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DIVERS SENTIMENTS, 
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AVIS CHRÉTIENS : 

Sur « un grand nombre de matieres les plus impor. 


tantes pour la piété , : des mœurs. et. Ja. vie. in-, 
_ térieure.. | | Lee ‘0 Ces _ or ne … 


 L Que Dieu est peu connu présentement. 


Ci a qui manque le plus aux hommes: c’est la con- 
noissance de Dieu. Ils savent, quand ils ont beau: 
coup lu, une certaine suite de miracles.et de marques 
de providence par les faits dé l’histoire’; ils drit faié 
des réflexions sérieuses sur-la corruption ‘et: sur al 
fragilité du monde ; ils se sont même côrivaincus de 
certäinès maximes utiles pourlaré | réforntétién-de 4 
mœurs” pr ‘rapport au salut. +mais tout EP éd 
manque de fondement; ce corps de piété et déchris? 
tianisme-ést sahs ame. Cè qui- doi anher hé véritable 
ftlelé;'c'e4 Pidée de Dieu: qui’ est tbüt; éuPhwbues 
et' x qui tout | est dt.CH:est ii été roue | M BARESEO 
en puissance, en-amour. Il ne faut donc-pas s'étonner. 
si tout ce qui vient de lui tient de ce caratteteik in: 


 QUE-DIEU EST PEU CONNU. 


Én et surpasse la raison humaine. Quand il prépare 
et'arrangé quelque chose, ses conseils et-ses voies 
sont, comme ‘‘ dit l'écriture, autant au-dessus de 
nos conseils et de nos voies que le ciel est au-dessus 
de la terre: Quand il veut exécuter ce qu’il a résolu, 
_ sa puissance ne se montre par aucuns efforts; car il 
n'y a aucun effet, quelque grand qu'il puisse être ; 
qui lui soit moins facile que les plus communs : il ne 
lui en a pas plus coûté pour tirer du néant le ciel et 
la terre, tels que-nous les voyons ; que pour faire 
couler une riviere dans sa pente naturelle ou pour 
laisser tomber üne pierre de haut en bas. Sa puissance 
se trouve tout entiere dans sa volonté : il n’a qu'à 

vouloir, et les choses sont d’abord faites. Si l'écriture 
le représente parlant dans la création, ce n’est pas 
au'il ait eu besoin d’une parole qui soit sortie de lui 
pour faire entendre sa volonté à toute la nature qu ïl 
vouloit produire, Cette parole, que l'écriture nous 
représente, est. toute simple et intérieure; c'est la 
pensée. qu'il.a eue de faire les choses et la résolution 
qu'il en a formée au fond de lui-même. Cette pensée 
a été féconde ; et, sans sortir de lui, elle a tixé de lui, 
comme fle.la source de tous les êtres, taus ceux qui: 
COR POSER l'univers. Sa miséricorde. tout. de même, 


{a)luie, 56% 9. : ' 
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n'estautre chose que sa pure volonté : il nous a aimés 
avant la création du monde; il nous a vus, il nous a 
connus, il nous 4 préparé ses biens; il nous a aimés 
et choisis dès l'éternité, Quand il nous arrive quelque 
bien nouveau, il découle de cette ancienne source « 
Dieu n'a jamais de volonté nouvelle.sur nous: il ne 
change point; c'est nous qui changeons. Quand neus 
sommes justes et:bons, nous lui:sommes conformes 
et agréables; quand'nous quittons la justice et que 
nous cessons d'être bons, nous cessons de lui être 
conformes et de lui plaire. C’est’ une regle immuable 
de laquelle la créature changeante s'approche et sé 
caite siccessivement. Sa justice contre:les méchants 
et son: amour. pour les bons ne sont.que la même 
chose : c’est la même bonté qui s’unit avec tout ce 
qui est bon, et qui est incompatible avec tout ce qui 
est mauvais. Pour la miséricorde, c’est la bonté de 
Dieu qui, noûs trouvant mauvais, veut nous rendre 
bons, Cette. miséricorde, qui se fait sentir à nous 
dans le temps, est dans sa source un amour éternel 
de Dieu pour sa créature... Lui seul donne là vraie 
bonté. Malheur à l'ame présomptueuse qui espere 
de la trouver en soi-même! C’est l'amour que Dieu a 
pour nous qui nous donne tout. Mais le plus grand 
don qu’il nous puissé faire, c’est de nous donner 
J'amour que nous devons avoir pour lui. Quand Dieu 
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nous aime jusqu'à "à faire que nous l’aimions, il regne 
en nous; il y fait notre vie, notre paix , notre bon- 
heur, et nous commeriçcons déja à vivre de sa vie 
bienheureuse. Cet.amour qu'il a pour nous porte 
son. earactere infini: il n’aime point, comme nous ;, 
d’un amour borné:et rétréci :' quand il aime, toutes 
les démarches de son amour sont infinies. Il descend 
du ciel sur: la terre. pour cherchér la créature de 
‘boue qu’il aime;.il se fait homme et boue avec elle ; 
il lui donne sa chair à manger. C'est] par de tels pro- 
diges d'amourquel’infinisurpasse toutes les affections 
dont les hommes sont capables. Il aime.en Dieu: et 
cet amour n’a rien qui ne soit incompréhensible. Le 
comble de la:folie .est de vouloir mesurer l'amour 
infini à une sagesse bornée: Bien loin de perdre quel- 
que chose:de sa grandeur dans ces excès d'amour ÿ 
il.y gravé le caractere de sa grandeur, en.y marquant 
les saillies et les transports d’un amour.infini. O qu’il 
est grand. et aimable dans ses mysteres ! Mais nous 
n'avons point d’yeux pourles voir, etnous mänquons 
de sentiment pour apercevoir Dieu < entout, 5 
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IL. De la nécessité de connoitre et d aimer Dieu. 

‘ne faut. point s ‘étonner, que les hommes fassent 
si peu pour Dieu , et que le peu qu'ils font pour lui 
leur coûte. sant : ils, ne, le cannojssent point; à 
peine croient-ils, qu'il, est : la croyance qu'ils en ont 
est. plutôt une déférence aveugle à l'autorité d'un 
sentiment public, qu'une conviction vive et dis- 
tincte de la Divinité.: on , la SUPPOSE ; .parcequ' on : 
n'oseroit. l'examiner et-parcequ'on .est là - dessus 
‘dans une distraction d’indifférence qui.vient de ce : 
que, l’on ,est.entrainé par ses passions.vers d’au- 
tres: objets. mais . gn ne,connoît Dieu que comme je 
ne sais quoi de merveilleux, d’ obscur et d’éloigné 
de nous : on le regarde. comme un être puissant et 
sévere, qui demande beaucoup,c de nous, qui gêne 
nos inclinations, qui nous menace de grands maux , 
et contre le jugement terrible duquel il faut se pré- 
cautionner. Voilà.ce .que pensent ceux qui font, des 
réflexions sérieuses sur la religion , encore sont-ils 
en bien petit nombre. On dit : C'est une personne 
qui craint Dieu : en effet elle ne fait que le craindre 
sans l'aimer, comme des enfants craignent le maître 
qui corrige, comme un mauvais valet craint {es coups 
de celui qu’il sert par crainte et sans se soucier de ses 
intérêts. Voudroit on être traité par ün fils, ou même 
par. un domestique ,-comme. on traite Dieu ? C’est 
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qu on rie lé cotinoît poirit : car, si on le connoissoit , 
on l'aimeroit. Dieu est amour, comme dit säint 
Jean ( : celui qui ne l'aime point ne le connaît 
point , car comment connoître’ l'amour sans V'ai- 
mier ? Il faut donc conclure que tous les gens qui ne 
font encore ‘que craindre Dieu ne le connoissent 
| port. 7 

Mais qui est-ce, d mon Dieu, qui vous connoftra } 
Celui qui cherchera de tout son cœur à vous con« 
noître , qui ne se connoîtra plus soi-même pour s'es. 
timer, et à qui tout ce qui n’est point vous sera 
comme s'il n'étoit pas. Le monde seroit surpris d’en- 
tendre parler ainsi, parceque le monde est. plein de 
Jui-même , de la vanité, du mensonge , et vuide de 
Dieu. Mais j'espere qu'it y aura toujours des âmes 
qui auront faim de Dieu et qui Bobteront les vérités 
que je vais dire, 

O mon Dieu ! avant qe vous fissiez’ le ciel et la 

terre il n’y avoit que vous. Vous étiez; car vous n’a- 

“vez jamais commencé d’être : mais vous étiez seul, 
Hors vous il n’y avoit rien ; vous jouïssiez de vous- 
même dans cette solitude bienheureuse ; vous vous 
suffisiez à vous-même, etvous n’aviez besoin de trous 
ver rien hors de vous , puisque c'est vous qui, bien 
loin de recevoir, donnez à tout ce qui n’est pas vous: 


( 1) Jean, ép. 1, chap. À y Ve 8 et 16. 
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même, par votre parole toute- puissante , c'est-à-dire 
par votre simple volonté , à qui rien ne coûte et qui 
fait tout ce qu’elle veut par son pur vouloir, sans suc- 
cession de temps et sans aucun travail. Vous fites que 
ce monde, qui n’étoit point, commença à être. Vous 
ne fites point comme les ouvriers d'ici-bas, qui trou- 
vent les matériaux de leurs ouvrages, qui ne font que 
les rassembler , et dont l’art consiste à ranger peu-à- 
peu avec beaucoup de peine ces matériaux qu’ils 
n'ont pas faits. Vous ne trouvâtes rien de fait, et vous 
fites vous-même tous les matériaux de votre ouvrage. 
C’est sur le néant que vous travaillâtes. Vous dites, 
Que le monde soit ; et il fut. Vous n’eûtes qu’à dire ; 
et tout fut fait, | | 

Mais pourquoi fites-vous toutes ces choses ? Elles 
furent toutes faites pour l'homme, et l’homme fût 
fait pour vous. Voilà l’ordre que vous établites : mal- 
“heur à l'ame qui le renverse , qui veut que tout soit 
pour elle, et qui se renferme en soi! C’est là violer 
Ja loi fondamentale de la création. | 

Non, mon Dieu, vous ne pouvez céder vos droits 
essentiels de créateur ; ce seroitvous dégrader vous- 
même. Vous pouvez pardonner à l’ame coupable qui 
vous a outragé, parceque vous pouvez la remplir de 
votre pur amour : mais vous ne pouvez cesser d’être 
contraire à l’ame qui rapporte tous vos dons à elle- 

TOME Vill. on B 
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‘même , et qui refuse dese rapporter elle-même par 
un amour sincere et désmtéressé à son créateur. Ne 
faire que vous craindre, ce n’est pas se rapporter à 
vous, c'est au contraire ne penser à vous que par 
rapport à soi. Vous aimer dans la seule vue des avan- 
tages qu'on trouve en vous, c’est vous rapporter à 
soi , au lieu de se rapporter à vous. Que faut-il donc 
pour se rapporter entièrement au créateur ? I] faut 
se renoncer , s'oublier , se perdre, entrer dans vos 
intérêts , 6 mon Dieu, contre les siens propres; n'a- 
voir plus ni volonté , ni gloire, ni paix que la vôtre; 
en un mot , C'est VOUS aimer sans 5 aimer soi-même 
autrement qu'en vous et pour vous. 

O combien d’ames qui, sortant de cette vie char- 
| gées de vertus et de bonnes œuvres , n'auront point 
cette pureté sans laquelle on ne peut voir Dieu; 
et qui, faute d'être trouvées dans ce rapport simple 
et total de la créature à son créateur, auront besoin 
d'être purifiées par ce feu jaloux qui ne laisse rien 
dans l’autre vie à l'ame de tout ce qui l’attache à elle- 
même! EHes n’entreront en Dieu, ces ames, qu'a- 
près être pleinement sorties d' elles-mêmes. Danscette 
épreuve.d’une inexorable justice, ce qui est encore 
‘à soi est du domaine du purgatoire. Hélas! combien 
d'ames qui se reposent sur leurs vertus, et qui ne 
veulent pointentend re le renoncement parfait àa-elles- 


ET D'AIMÉR DIEU: © an 
mêmes! Cette parole leur est dure et les scandalise + 
mais qu’il leur en coûtera pour l'avoir négligée! 
Elles paieront au centuple les retours sur elless 
mêmes et les vaines consolations dont elles n'au- 
ront pas eu le courage dè se déprendre. 

Revenons. ‘Felle est donc la grandeur de Diee ; 
qu'il ne peut rién faire que pour lui-même et pour 
sa propre gloire. C'est cette gloire incommunicabhle 
dont il est nécessairement jaloux, et qx'il ne peut 
donner à personne, comme il le dit *? lui-même. Av 
contraire, telle est la: bassesse:de la créature et sa dé 
pendance, qu'elle ne peut, sans's'ériger en fausse di 
vinité. et sans violer la loi Hminuable de sa création , 
rien faire, rien dire, rien penser, rien vouloir, pour 
elle-même et pour sa propre gloire. 

O néant! tu veux te glorifñer ! Tu. n’es qu'à con« 
dition de n'être jamais rien à tes propres yeux : tu 
n'es que pour celui qui te fait être. Il se doit tout à 
lui-même; tu te dois tout à lui:il ne peut en rien re- 
lâcher; tout ce qu'il te laisseroit à toi-même sorti- 
roit des loix inviolables de sa sagesse ‘et de sa bonté, 
Un seul instant, un seul soupir, donné uniquement 
à ton intérêt propre, blesseroït essentiellement la fin 
du créateur dans la création. Il n’a Besoin:de: rien ; 


(1) Is. 42, v. 6. | rot, 
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mais il veut tout; parceque tout lui est dû, et que 
tout n'est pas trop:pourlui, tant il est grand * mais’ 
cette mêre grandeur fait qu'il ne peut rien produire 
hors de lui-même qui ne soit tout pour lui : c’est 
son bon plaisir qu’il veut dans sa créature. Il a fait 
pour moi le. ciel et la terre; mais il ne peut souffrir 
que je fasse volontairement et par choix un seul pas 
pour autre fin que d'accomplir sa volonté. Avant 
qu'il eût produit ses créatures, il n’y avoit point 
d'autre volonté que la sienne. Croirons-nous qu’il 
ait créé des créatures raisonnables pour vouloir 
autrement que Jui? Non; c’est la raison souve- 
raine qui doit les.éclairer et êtré leur raison; c'est 
_sa volonté, regle de tout bien, qui doit vouloir en 
nous :toutes nos volontés n’en doivent faire qu'une 
seule avec la sienne ; c’est pourquoi nous lui di- 
sons : Que votre regre vienne; que votre volonté) soit 
- faite. 

Pour mieux comprendre tout ceci, il faut se repré: 
senter que Dieu, qui nous a faits dé rien, nous refait 
encore, pour ainsi dire, à chaque i instant, De ce que 
nous étions hier, il ne s'ensuit pas que nous devions 
être encore aujourd’hui: nous pourrions cesser d’être; 
et. nous retomberions -effectivement dans le: néant 
dontnous sommes sortis, sila même main toute-puis- 
sante qui nous en a tirés ne nous empêchoit.d’y êjre 


: ÉTD'AIMER DIEU: 13 
replortés: Nonë-He sommes ile péivhbts-mêmes 
ribisné Soprimies Me’ cdiqué Dieu Inoustfait être, er 
setlementipôutr lécieniss/ qu'il Auiriptaitis il n'a’ qu'à 
retirer laiain qui-nious portei pour rous renfoncer 
dañisiPahmede notre iéant, comm uné-piate que 
FOR cent: en" d'aie -tpaibe de soripropre poids dès 
qu'on ñe latiént: plus Nous n° ‘avôns donc: étre et la 
fie que par lé don de Dia iii es ni ii 

* De plusil y'# atties-biens'id'un: ordre « encore 
plus pur eblplus: élevé ha :bonné!vié vaût encore 
mieux: que la vié::x vértu est d'un plus grand'prix 
qué, là sarité:ida droitupe de cœur ét l'amour de Dieu 
sont plus au-dessus des dons temporels que:ld Giel 
ne l’ést au-déssus-de là terre: Si-donc'nous sümimes 
incapables ‘de posséder un:‘seul troment ces donè 
vils et ‘étossiets. sañis le secours de Dieu ;'à combien 
plus forte-raison faut-il qu'il nous donne « ces autres 
dons süblinies de son amour! oi 
"C'est doric, d monDieu,-ne vous poirit cénnoître; 
que.de vous regarder hors de nous.comme uh Etre 
tout-puisçant qui donne des loix.à: toute la-nature 
_‘et-quia fait tout ce que nous voyons :‘c'est.ne con- 

noôître énôre qu'üne partie de cp'que vousêtes c’est 
igforer: cé Qu'i ya de his meïveileux et de:plus 
touchañ? pour se «réatüres ‘raisonnables. Ge:qui 
m'enlévéietxeé:qui:m'attendritr, destique vous: êtes 
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le Diéu de: mon cœur; vous y faites. tout ce. qu'il 
vous plaît. Quand je suis.ban, c'es vous qui me ren- 
dez tel: rion Seulement vous tournez mOn Cœur 
comme il vous plait, mais encore vous me donnez 
un cœur.iselon, ke:vôtre;-C'est vous. qui. VOUB, aimez 
vous-même er mot: c'est vois qui arHmez morame, 
comme mon aine anime mob corps; vous m'êtes plus 
présent et plus intime que je ne Je suis à moi-même: 
ce moi, auquel je suis:si sensible éj que j'ai tantaimé , 
me doit:être étranger en comparaison de vous: c’est 
vous qui me l'avez donné ; sans ousilne serait rien : 
voilà pourquoi vous voulez: qe D vous aime pus 
que hji, :: | 

Qipuissange incompréhensible de 2 mon. créateur ! 
O dioit ducréateur sur la créature; que Jamais la créa- 
ture ne comprendra assez! © prodige d'amour, que 
Dieu seul peut faire! Dieu; se met, pour ainsi dire; 
entre moi et moi; il me sépare. d'avec moi-même; 
il véut être plus près.de moi par son pur amour que 
je ne le suis de moi-même; il veut-que-je regarde ce 
moi conime je regarderois un être étranger 11 veut 
que Je sorte des bornesdece moi, quejele lur sacrihe 
sans retour ; et que Je le rapporte tout entier et sans 
condition au créateur de. qui je le tiens,: ce. que 
je suis me doit être bien moins cher que celui 
par qui je. suis. IL m'a fait pour lui et non pour 
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moi-même ; c'est-à-dire pour l'aimer, pour vouloir , 
ce qu'il veut, et non pour m'aimer en chérchant ma 
propre volonté. Si:quüelqu'uñ sent son cœur révoité 
contre ce sacrifice entier de moi à celui qui nous a 
créés, Je déplore.son aveuglement, J'ai compassion 
de le voir esclave de lmi-même, et je prie Dieu de 
l’en délivrer en lui enseignant à l’aimer plus que tout 
ce qui existé. - ; oo 

O mon Dieu! ; je vois, dansces personnes scandali. 
sées de votre pur.amour, les ténebres et la rebellion 
causées par le péché originel. Vous n'avez point fait 
le cœur de l'homme avec cette pente de propriété si 
monstrueuse. Cette rectitude où l'écriture nous ap- 
prend que vous l'avez créé ne consistoit qu’à n'être 
point à soi, mais à celui qui nous a faits pour lui. O 
pere ! à pere! vos enfants sont tout défigurès et ne 
vous ressemblent plus! [ls s'irritent, ilsise découra: 
gent quand on leur parle d'être à vous comme vous 
êtes à vous-même. En renversant cet ordre si juste, | 
ils veulent. (olkenent s'érigér en divinités : ils veulent 


être à eux-mêmes, faire tout pour eux, où du moinb 
ne se donner à vous qu'avec des réserves , à certaines 


conditionset pour leur propre intérêt. O monstrueuse 
propriété ! ddroitéde Dieu inconnus! 6 ingratitudeet 
insolence de la créature ! Misérable néarit ! qu’as-tu 
à garder pour tqi? Qu'as-tu qui t'appartienne ? Qu'’as- 
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tu qui ne.vienne d'en haut et.qui ne doive.y retour- 
ner? Tont (jusqu'à ce moi: si. injuste qui veut par- 
tager avec Dieu ses dons }ést:un don dé Dieu qui 
n'est fait que pour li: tout ce qui est en toi crie 
contre toi pour le eréatèur. Tais-toi donc, créature, 
qui .te dérobes : a ton: -£réateur, et rendsrtgi toute à 
Ju. | 
Mais hélas! Ô mon Dieu! quelle consolation de 
.beñser que tout.est votre ouvrage; autant au dedans 
de moi qu'au dehors! vous êtes toujours avec moi 
Quand} Je fais mal, vous êtes au dedans de moi, me 
reprochant le mal que je. fais, m’ inspirant le regret 
du bien que j'abandonne, et me montrant une misé- 
ricorde qui me tend les bras. Quand je fais le bien, 
c'est vous qui m'en inspirez le desir et qui le faites 
en moi et avec. moi : c'est vous qui aimez le bien; 
qui. haïssez le mal dans mon cœur , qui souffrez, qui 
priez, qui édihez le prochain, qui faites l’aumône : 
je fais toutes ces choses, mais c'est par vous ; vous 
me les faites faire; vous les mettez en moi. Ces 
bonnes œuvres, qui sont vos dons, deviennent mes 
œuvres; mais elles sont toujours vos dons; et elles 
cessent d’être bonnes œuvres dès que je les regarde 
comme uniquement miennes, et que votre don, qui 
en fait taut le prix, s'échappe à ma vue, 

Vous êtes donc(et je suis ravi de le pouvoir penser) 


| ET D'AIMER DIEU:. it 37 
opérant'sans cesse dans le fond de moi-mêma: vous 
y travaillez invisiblement comme un ouvrier qui tra- 


vaillgaux mines dans les entrailles de la terre : vaus 


faites tout , et:le monde'ne vous voit pas ; il ne ‘vous 
attribue rien : moi-riêime ; jé Mm'égarois en yous cher- 
chant par de vains efforts bien loin de moi; je ras- 


semblois dans mon esprit toutes les merveilles de Ja 
nature pour meformer quelque image de votre gran- 


deur; j'allois vous demander à vos créatures ; et je ne 
pensois pas à vous trouver au fond de mon cœur, où 
vous ne cessiez d'être. Non, mon Dieu, il ne faut 
point creuser au fond de la terre ni passer aü-delà 
des mers; il ne faut point voler jusques dans les cieux, 
comme ‘’? disent vos saints oracles, pour vous trou- 
_ver : vous êtes plus près de nous que nous-mêmes. 
O Dieu si grand et si familier tout ensemble, si 
élevé au-dessus des cieux et si proportionné à la bas- 
sesse de sa créature, si immense et si intimement 
renfermé dans le fond de mon-cœur, si terrible et si 
aimable, si jaloux et si facile pour ceux qui. vous 
traitent avec la familiarité du pur amour, quand est- 
_ceque vos propres enfants cesseront de vous ignorer à 
Qui me donnera une voix'assez forte pour repracher 
au monde entier son aveuglement et pour lui an- 


" : eo Ù 


(1) Deut. 30, v. 11, Rom. 10, v. 6-; 
TOME VIII. C 
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noncér avec autorité tout ce que vous êtes ? Quand 
on dit aux hommes de vous chercher dans leur pro- 
pre cœur, c’est leur proposer de vous aller chercher 
plus loin que les terres les plus inconnues. Qu'y at:il 
de plus inconnu et de.plus éloigné pour la plupart 
des hommes vains et dissipés, que le fond de leur 
propre cœur ? Savent-ils ce que c’est que de jamais 
rentrer en eux-mêmes ? En ont-ils jamais cherché le 
chemin ? Peuvent-ils même s’imaginer ce que c'est 
que ce sanctuaire intérieur, ce fond impénétrable de 
l'ame où vous voulez être adoré en esprit et en vé- 
rité? Ils sont toujours hors d'eux-mêmes, dans les ob: 
jets de leur ambition ou de leurs amusements. Hélas! 
comment entendroient-ils les vérités célestes, puis- 
que les vérités même terrestres, comme dit Jésus- 
Christ ”, ne peuvent se faire sentir à eux? Ils ne peu- 
vent concevoir ce que c’est que de rentrer en soi par 
de sérieuses réflexions : que diroient-ils si on leur pro- 
posoit d’en sortir pour se perdre en Dieu ? 

Pour moi, mon créateur, lés yeux fermés à tous 
les objets extérieurs, qui ne sont que vanité et qu'’af- 
fiction d’esprit ‘*, je veux trouver dans le plus secret 
de mon cœur une intime familiarité avec vous par 


(1) Jean, 3, v. 12. 
(2) Eccl à, v. 14. ne Le ot 
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Jésus-Christ votre fils, qui est votre sagesse et votre 
raison éternelle, devenu enfant pour rabaisser par 
son enfance .et par la folie de sa croix notre vaine: 
et fausse sagesse. C'est là que je veux, quoiqu'il m'en 

coûte, malgré mes prévoyances etmes réflexions, de- 
venir petit, insensé, encore plus méprisable à mes 
propres yeux qu'à ceux de tous les faux sages. C'est 
là que je veux m'enivrer du Saint-Esprit comme les’ 
apôtres, et consentir comme eux d’être le jouet du 
monde, oo Jo . 
Mais qui suis-je pour penser ces choses? Ce n’est 
plus moi, vile et fragile créature, ame de boue etde. 
péché ; c'est vous, Ô Jésus, vérité éternelle, qui les. 
pensez en moi, et qui les accomplissez, pour faire: 
mieux triompher votre grace par un plus indigne 
instrument. Un, 
O Dieu ! on ne vous connoît point, on ne sait pas: 
qui vous êtes. La lumiere luit au milieu des ténebres; 
et les ténebres ne peuvent la comprendre". C'est par 
vous qu’on vit, qu'on pense, qu'on goûte les plaisirs; 
et on oublie celui par qui on fait toutes ces. choses !: 
On ne voit rien que par vous. lumiere universelle ;. 
soleil des ames, qui luisez encore plus. clairement 
que celui des corps; et, ne voyant rien que par vous, 


(1)Jean;1, v. 5. 
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on ne vous voit point! C’est vous qui donnez tout; 
aux astres leur lumiere, aux fontaines leurs eaux et 
leur cours; à la terre ses plantes, aux fruits leur sa- 
veur, aux fleurs leur éclat et leur parfum, à toute la 
nature sa richesse et sa beauté ; aux hommes la santé, 
la raison, la vertu; vous donnez tout ; vous faites 
tout; vous réglez tout; je ne vois que vous; tout le 
reste disparoît comme une ombre aux yeux de celui 
qui vous a vu une fois : et le monde ne vous voit 
point! Mais hélas! celui qui ne vous voit point n’a 
jamais rien vu; il à passé sa vie dans l'illusion d'un 
songe ; il estcomme s’il n'étoit pas, plus malheureux 
éncore , car il eût mieux valu pour lui, comme je. 
l'apprends de votre parole, qu'il ne-fût jamais né. 

. Pour moi, mon Dieu, je vous trouve partout au 
dedans de moi-même. C’est vous qui faites avec moi: 
tout ce que je fais de bien. J'ai senti mille fois que 
je ne pouvois par moi-même ni vaincre mon-hu- 
meur, ni détruire mes habitudes, ni modérer mon 
argueil, ni suivre ma raison, ni continuer de vouloir 
le bien que Favois une fois voulu. C’éèst vous qui 
donnez cette volonté, qui la conservez pure : sans 
vous je ne suis qu'un roseau agité par le moindre 
vent. Vous m'avez donné le courage, la droiture et 
tous les bons sentiments que j'ai : vous m'avez formé 
un cœur nouveau qui desire votre justice et qui cst 
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altéré de votre vérité éternelle; même, en me le don: 
nant; vous avéz àrraché ‘le cœur: du vieïl homme, 
pétri de boue et‘dé corruption, jéloux, ‘vain; ambi- 
tieux , inquiet, injuste , ardent pour les plaisirs. A 
quelle misere étoisje livré! Hélas! Faurois-je Ja-: 
mais pu croire, et éspérer: del'me'tôumer aiiisil 
vers vous, et de’sécouër lé: joug de A pdssiük - ty 
rannique ? 

Mais voici la merveille qui efface tout le reste‘: 
| quel autre qué Vous pouvoit: ii ‘aifichéi moi-même, 
tourhér-toute ma haine-et mon: mépris Contre moi > 
Ce n’est point moi qui ai faiteet ouvrage, car ce n'est: 
point par so-mêie qu'on soft de soi : il a donc-falu 
un $outiéri: étrariger sur lequel ; je pusse m'appuyer: 
hors de ion propre cœur pour en condamner la 
misere: 11 falloit que ce secours fût étranger; car jd: 
ne le'potivois trériver"ér:moï; moi qu’il falloit contis- 
battre : mais il falloit aussi Eu’il fût intiebourarras: 
cher le moi trop humain des derniers replis de mon 
cœur. C’est vous, mon Seigreür, qui, portant votre’ 
lumiere dans lé fond dé‘mof ‘ame’; imfpénéttable’ à 
tout autre, m'y-avez mornitré toute ma laideur. Je sais - 
bien‘qu'en:la voyäntie ne l’a? pas charigée ;'et que je’ 
suis éneore-diffèrre Av05 veux : je salébietr'que les” 
miens n ont pu découvrir toute ma difformité ; mais 
du moins j'en vois une pärtié, ét je voudrois décou- : 
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vrir le tout. Je me vois horrible ; mais l'espérance que 
J'ai en vous me fait vivre én paix. Car je ne veux ni 
flatter mes vices, ni que mes vices me découragent. 
Je le vois donc, et je porte sans me troubler cet op- 


probre. Je suis pour vous contre moi, mon Dieu! 


il n'y a que vous qui ayez pu me diviser ainsi d'avec 
moi-même, Voilà ce que vous avez fait au dedans, 
“etvous continuez chaque ; jour de le faire pour m'ôter 
tout le reste.de ma vie maligne d'Adam, et pour 
achever la formation de l'homme nouveau. C'est 


cette seconde création de l’homme nouveau qui se. 


renouvelle de jour en jour. 


:Je:me laisse , à mon Dieu, dans vos mains : tour. 
nez. retournez cette boue ; _donnez-lui une. forme ;. 


brisez-la ensuite : elle est à vous ; elle n’a rien à dire; 


il me suffit qu elle serve à vos desseins toujours bien-. 


faisants, et que rien ne résiste à votre bon plaisir 
pour lequel je suis fait: Demandez, ordonnez, dé- 
fendez : que voulez-vous que je fasse ? que voulez- 


_vous.que je ne fasse .pas ? Élevé, abaissé, consolé ;. 


souffrant, appliqué à à vos œuvres, inutile à tout, je 
vous adorerai toujours également, en sacrifiant toute 
volonté propre à la vôtre : ilne me reste qu'à dire en 


tout comme Marie:(" >, Qu’ il me sait fait selon votre 


parole: 4 


(1) Luc, 1, v. 38. 
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IT. Mais, pendant que vous faites tout ainsi au 
dedans, vous n’agissez pas moins au dehors. Je dé- 
couvre par-tout, jusques dans le moindre atome ; 
cette grande main qui porte le ciel et la terre, et qui 
semble se jouer en conduisant tout l’univers. L'uni- 
. que chose qui m’a embarrassé ,. est de comprendre 
comment vous laissez tant de maux:mêlés avec les 
biens. Vous.ne pouvez faire le mal ; tout ce que vous 
faites est bon : d’où vient donc que la face de la'terre 
est couverte de crimes et de miseres? Il semble que 
le. mal prévale partout sur le bien.:Vous n'avez fait 
le monde que pour. votre gloire; et l'on est tenté de 
croire qu'il se tourne à votre déshonneur. Le nom- 
bre desméchants. surpasse infiniment celui des bons, 
au dedans mêmeide voire: église : presque toute chair 
a corrompu sa voie ; les bons mêmes ne sont bons 
qu'à demi, et me font presque autant gémir que les 
autres. Tout souffre.et tout:est dans un état violent: 
la misere. égale.la corruption. Que tardez-vous, Sei- 
gneur, à séparér les biens et les maux? Hâtez-vous ; 
donnez gloire à votre nom ; apprenez à ceux qui le 
blasphêment combien il est grand. Vous’ devez à: 
vousmême de rappeler-toutes-choses à l’ordre. -J'en- 
tends l’impie qui dit sourdement que (*? vous avez 


(1) Ezéch. 8, v. 12. 
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les yeux fermés à tout. ce qui se passe ici-bas. Élevez- 
vous, élevez-vous, Seigneur ; foulez aux pieds tous 
vos ennemis. 

Mais, Ô mon Dieu, que vos s jugements sont pro- 
fondés! ! vos ‘? vaies sont: plus élevées au-dessus des 
nôtres que les cieux ne le sont au-dessus de la terre. 
Nous sommes im patients Parceque netre vie entiere 
n'est que comme .un moment; au contraire votre 
longue patiente est fondée sur votre éternité, de- 
_vant ® qui mille ans sont comme le jour d'hier déja 
_ écoulé. Vous tenez:les {* moments:;en votre puis 
sance ; et les hammes ne les ‘connoissent pas : ils 
s'impatientent; ils se scandalisent; ils vous regardent 
comme si vous succombiez sous. l'effort de l'iniquité : 
mais vous riez de teur iveug'ement et de leur faux 
zele. ous toc ci 

Vous me faites entendre qu'il y a deux genres de 
maux : les uns.ique les hommes ont faits contre otre 
loi et sans vous.par le mauvais usage de leur liberté; 
les autres *”, que vousavez faits, et qui:sont des biens 
véritables, si on les considere par rapport à la puni- 
tion -et.à la Forettion des méchants à laquelle venis: 


- 


QG) Isa, 55, V. D 

(2) Il. Pierre, 3, v. 8. 

(3) Aët-1,v: 7: - 

(4) Amos, 3, v. 6. . Fe 2 
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les destinez. Le péché est le mal qui vient de l'hom- 
me ; la mort, lesmaladies, les douleurs, la honte et 
toutes les autres miseres, sontdes maux quevous tour- 
nez en biens, les faisant servir à la réparation du pé: 
ché. Pour le péché; Seigneur; vous le souffrez, pour 
laisser l’homme libréet *? en la main de son'coñseit: 
selon le terme de vosécritures. Mais, sans être auteur 
du péché, quelle. merveille n’en faites-vous point 
pour manifester votre glôire! Vous vous servez dés 
méchants pour corriger les bons et pour les perfec- 
tionner en les humiliant : vous VOUS Servez encore 
des méchants contre eux-mêmes, en les- punissañt 
les uns par les autres : mais, ce qui est tou- 
chant et aimable, vous faites servir l'injustice de la 
persécution des uns à convertir les autres. Combien 
y a-t-il de personnes qui vivôient dans l'oubli de vos 
graces et dans le mépris de“votre loi, et que vous 
avez ramenées à vous en les détachant du monde par 
les injustices qu'elles y ont souffertes ! 

Maisj'apperçois, d mon Dieu, une autre merveille; 
c'est que vous souffrez un mélange de bien et de mal 
jusques dans le cœur de ceux qui sont le plus à vous: 
les imperfections qui restent dans ces bonnes ames 
servent à les humilier, à les détacher d’elles-mêmes ; 


(1) Eccl. 15, v. 14. 
TOME VI, D 
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à leur faire sentir leur impuissance, à les faire courir 
plus ardemment à.vous, et à leur faire comprendre 
que l’oraison est la source de toute véritable vertu. 
O quelle abondance de biens vous tirez des maux que 
vous avez permis !. Vous.ne souffrez donc.les maux 
que pour en tirer de plus grands biens, et pour faire 
éclater votre bonté toute-puissante par Fart-avec le- 
_quel vous usez de çes maux, Vous.ne faites pas l'ini- 
quité de l'homme; mais, jétant incapable de la pro- 
duire, vous la tournez seulement d’un côté plutôt que 
de l'autre, selon-qu’il vous plaît, pour exécuter vos 
divins. conseils de justice au de miséricorde. 

.: J'entends la raison humaine qui veut.entrer en ju- 
gement avec vous, qui veut pénétrer voire secret 
éternel, et qui dit : Dieu n’avoit pas besoin de tirer 
ke bien du mal ; il n'avoit tont d’un coup qu’à ne per- 
mettre aucun mal et rendre tous les hommes bons : 
il le pouvoit; il n'avoit qu'à faire pour tous les 
hommes ce qu'il a fait poux quelques uns qu'il a en- 
levés hors d'eux-mêmes par le charme de sa grace : 
pourquoi ne l’a-t-il pas fait ? 

. O mon Dieu, je le sais par votre sainte parole, ‘" 
vous ne haïssez rien. dé.ce que vous. avez fait ; vous ne 
voulez la perte d'aucun; vous êtes le Sauveur de tous : 


(1}Sag, 11, v. 25; IL Pierre, 3, v. 9; L Tim. 4,v: 1 
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_ mais vous l’êtes des uns plus que des autres. Quand 
vous jugerez la terre, vous serez victorieux dans vos 
jugements : la créature condamnée ne verra qu’équité 
dans sa condamnation : vous lui montrerez claire+ 
ment que vous.avez fait pour la culture de votrevigna 
tout ce que.vous deviez. Ce n’est point vous qui lui 
manquez ; c'est elle qui se manque et qui se perd 
elle-même. Maintenant l’homme ne voit point ce 
détail, car il ne connoît point son propre cœur; il ne 
discerne ni les graces qui s'offrent à lui ; nises propres 
sentiments, ni sa résistance intérieure. Dans votre 
jugement vous le développerez toutéentier à ses pros 
pres yeux : il se verra; il aura horreur de se voir il:né 
pourra s'empêcher de voir dans un éternel désespoir 
ce que vous aurez fait pour Jui et ce qu äl aura. fait 
contre lui-même. _ Le le cine 

Voilà ce que l’homme n "entend point en cette vie: 
mais , Ô mon Dieu, dès qu’il vous connoiît, il doit 
croire cette vérité sans la comprendre ; il ne peut 
douter que-vous nesoyez, vous par qui toutes.chosés 
sont ; il ne peut douter que vous ne soyez la bonté 
souveraïne : donc il ne lui reste qu'à conclure, mal. 
gré toutes lés:ténebres qui l'environnent, qu'en fai- 
sant grade aux-uns,ivous faites justice à tous. Bien 
plus, vous donnez des graces à ceux qui ressentiront 
éternellement la rigueur de votre justice. I] est vrai 
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que vous ne faites pas toujours d'aussi grandes graces 
aux uns qu'aux autres; mais enfin vous leur donnez 
des graces , et des graces qui les rendront inexcusa- 
bles quand vous les jugerez, ou plutôt quand ils se 
jugeront eux-mêmes, et que la vérité imprimée dans 
leur cœur prononcera kur condamnation. Il est vrai 
que vous auriez pu faire davantage pour eux ; il est 
vrai que vous ne l’avez pas voulu : mais vous avez 
voulu tout .ce qu’il falloit pour n'être point chargé 
de. leur perte ; vous l'avez permise et vous ne l'avez 
point faite. S'ils ont été méchants, ce n’est pas que 
vous ne leur eussiez donné de quoi être bons : ils ne 
l'ont pas voulu; vous les avez laissés dans leur liberté. 
Qui peut se plaindre de ce que vous ne leur avez pas 
donné une surabondance de grace? Le maître qui 
offre à tous ses serviteurs la juste récompense de tous 
leurs travaux n'est-il pas en droit de faire à quelques 
uns un excès de libéralité?-ce qu’il donne à ceux-là 
par-dessus Ha mesure donne-t-il aux autres le moin- 
dre fondement dese plaindre de lui ? Par là, Seigneur, 
vous montrez que toutes vos voies sont vérité et ju- 
gement, comme dit l'écriture ©”. Vous êtes bon à 
tous, mais bon à divers degrés ; et les miséricordes 
que vous répandez avec une extraordinaire profusion 


(1) Psaum. 24, v. 10; et Ps. 88, v. 15. 
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sur les uns ne sont point une loi rigoureuse que vous 
vous imposiez pour devoir faire le mème largésse à 
tous les autress;":: | 

Tais-toi donc, Ô créature ingrate et révoltée! toi 
qui penses dans ce moment aux dons de Dieu, sou- 
viens-toi que cette pensée est un don de Dieu même: 
dans le moment que tu veux murmurer de la priva- 
tion de sa grace, c’est la grace elle-même qui te rend 
attentive à la vue des dons de Dieu. Loin de mur: 
murer contre l’auteur de tous les biens, hâte-toi de 
profiter de ceux qu’il te fait dans ce moment : ouvre 
ton cœur, humilie ton foible esprit, sacrifie ta vaine 
et présomptueuse raison. Vase de boue! celui qui t'a 
fait est-en droit de te briser; et, loin de te briser, le 
voilà qui craint d’être obligé de te rompre : il te me- 
nace par miséricorde. - | 

Je veux donc, 6 mon Dieu, pour toujours étouffer 
dans mon cœur tous les raisonnements qui me tentent 
de douter de votre bonté. Je sais que vous ne pouvez 
jamais être que bon ; Je sais que vous avez fait votre 
ouvrage semblable à vous, droit, juste et bon comme 
vous l’êtes ; mais vous n'avez pas voulu lui ôter le 
choix du bien et du mal. Vous lui offrez le bien, c’est 
assez ; J'en suis sûr sans savoir précisément par quel 
moyen : mais l’idée immuable et infaillible que j'ai 
de vous ne me permettant pas d’en douter, je ne 
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saurois avoir deraison aussi forte pour vous croire et 
défaut à l'égard d'aucun hômme, dont je ne connois 
point l'intérieur et dont l'intériær,&st inconnu à 
lui-même, que j'en ai d'innombrables pour m'assu- 
rer que vous ne condamnerez aucun homme dans 
votre jugemént san$ le rendre inexcusable à ses pro- 
pres yeux. En voilà assez pout me mettre en paix : 
après cela si Je péris, c'est que je me perdrai moi: 
même; c'est que Je résisterai, comme les Juifs, au 
Saint-Esprit, qui est la grace intérieure. oi 

O Pere de miséricorde ! je ne pense plus à philo 
sopher sur la grace, mais à m'abandonneräelle en sii 
lence. Elle fait tout dans l’homme, mais elle fait tout 
avec lui-et par lui : c’éstdonc avec elle qu'il fautque 
j'agisse et que Je m'abstienne, que jesouffre, te j'at- 
tende et que je résiste, que Je croie, que j'espere et 
que j'aime. En suivant toutes ses impressions elle 
fera tout en moi;je ferai tout par elle; c’est ellé qui 
meut le cœur : mais enfin le cœur est mû; et vous ne 
sauvez point l’homme sans le faire agir. C’est donc 
ainsi à moi à wavailler, sans perdre un moment, pour 
ue retarder point la prace qui mé pousse sans cesse.’ 
Tout le bien vient d'elle ; tout.le mal vient de moi x 
quand je fais bien, c'est elle qui m'anime; quand'je 
fais mal, c'est que je lui résiste. À Dieu ne plaise 
que j'en veuille savoir davantage ! tout le reste 
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ne serviroit qu'à nourrir en moi une curiosité pré- 
somptueuse. O mon Dieu, tenez-moi toujours au 
rang de ces petits à qui vous révélez vôs mysteres 
pendant que vous les cachez aux sages et aux pru- 
dents du siecle, 

Maintenant, Ô grand Dieu, je ne m'arrête plus à 
cette difficulté qui a souvent frappé mon esprit : D'où 
vient que Dieu si bon a fait tant d'hommes qu'il laisse 
perdre? d'oùvient qu'ila fait naîtreet mourir son pro 
pre fils, en sorte que sa naissance et sa mortsontutiles 
à un si petitnombre d'hommes? Je comprends, 6 Être 
tout-puissant, que tout ce que vous faites ne vous 
coûte rien ; les choses que nous admirons et qui 
nous surpassent le plus vous sont aussi faciles et fa- 
milieres que celles que nous admirons moins à force 
d'y être accoutumés. Vous n'avez pas besoin de pro- 
portionner le fruit de votre travail à ce que l’ouvrage 
vous coûte, parceque nul ouvrage ne vous coûte jar 
mais ni effort ni travail, et que Fl’unique fruit que 
vous pouvez tirer de tous vos ouvrages est l’accom- 
plissement de votre bon plaisir. Vous n'avez besoin 
de rien; il n'ya rien que vous puissiez acquérir; vous 
portez tout: au dedans de vous-même ; ce que vous 
faites au dehors:n'est nécessaire ni. pour votre bon- 
heur ni pour votre gloire : votre gloire ne seroit 
donc pas moindre quand mêmé aucun homme ne 
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recevroit le fruit de la mort du Sauveur. Vous auriez 
pu le faire naître pour un seul prédestiné; un seul 
eût suffhi, si vous n’en eussiez voulu qu’un seul; car 
vous faites tout ce que vous faites, non pour le be- 
soin que vous avez des choses ou pour leur mérite à 
votre égard, mais pour accomplir votre volonté toute 
gratuite, qui n'a nulle autre regle qu’'elle-même et 
votre bon plaisir. Au reste, si tant d'hommes pé: 
rissent, quoique lavés dans le sang de votre fils, c’est 
encore une fois que vous les laissez dans l’usage de : 
leur liberté : vous trouvez votre glaire en eux par 
votre justice, comme vous la trouvez dans les bons 
par votre miséricorde : vous ne punissez les méchants 
qu'à cause qu’ils sont méchants malgré vous, qyoi- 
qu'ils aient eu de quoi être bons; et vous ne cou- 
ronnez les bons qu’à cause qu'ils sont devenus tels 
par votre grace : ainsi Je vois qu'en vous tout est Jus- 
tice et bonté, | 

Pour tousles maux extérieurs, j'ai déja remarqué’ 
Ô sagesse éternelle, ce qui fait que vous les souffrez. 
Votre providence en tire les plus grands biens. Les 
hommes foibles et ignorants de vos voies en sont 
scandalisés ; ils gémissent pour vous comme si votre 
cause étoit abandonnée : peu s’en faut qu'ils ne 
croient que vous succombiez et que l'impiété 
triomphe de vous : ils sont tentés de croire que vous 
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ne voyez pas ce.qui se passe, ou:que vous.y:êtes ën- 
sensible. Mais qu'ils attendent encore un peu, ces 
hommes aveuglesetimpatients. L'impiequitriomphe 
ne: triomphera pas langtemps;:il'sé Aétrit ? comm 
l'herbe des champs, qui fleurit. le matin, et: qui le soir 
est foulée aux pieds : la mort ramene tout à l’ordre. 
Rier ne vous presse pour accabler vos ennemis : vous 
êtes patient, comine dit saint: Augustin, parceque 
vous êtes éternel; vous êtes sûr du coup:qui les écra- 
sera ; vous tenez long-temps vos bras levés parceque 
vous êtes pere, que vous ne‘frappez qu'à regret, à 
l'extrémité , etque vous n’ignorez point la pesanteur 
de votre bras. Queles hommes impatients se scanda- 
lisent donc : pour moi, Je regarde lés siecles comme 
une minute ; çar jé sais que les siecles.sont moins 
qu'une minute devant vous. Cette suite-des siecles, 
qu’on nomme la durée du monde, n'est qu’une dé- 
coration qui va disparoître, qu’une figure qui passe 
et qui: va s'évanouir. Encore un peu, Ô homme qui 
ne voyezrien; énCore un peu, el VOUS verrez ce que 
Dieu prépare : vous le verrez lui-même tenant sous 
ses pieds ses ennemis. Quoi ! vous trouvez cette hor- 
rible, attente trop éloignée! Hélas! : elle n'est: que 
trop prochaine pour tant de malheureux. Alors les 
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biens et les maux seront séparés à jamais; et ce sera, 
comme dit l'écriture, le temps de chaque jour”. 

Cependant tout ce qui nous arrive, c’est vous qui 
le faites, Ô mon Dieu, et qui le faites añn qu ‘il tourne 
bien pour nous. Nous verrons, à votre lumiere dans 
l'éternité, que ce que nous desirions nous eût été fu- 
neste , et que ce que nous voulions éviter étoit es- 
sentiel à notre bonheur. | | 

O biens trompeurs, je ne vous nommerai jamais 
biens, puisque vous ne servez qu’à nous rendre mal- 
heureux! O croix dont Dieu me charge, et dont la 
nature lâche se croit accablée, vous que le monde 
aveugle appelle des maux, vous n’en serez jamais 
pour moi! plutôt ne parler jamais que de parler ce 
langage maudit des enfants du siecte ! vous êtes mes 
vrais biens: c'est vous qui m'humiliez, qui me déta- 
chez, qui me faites sentir ma misere et la vanité de 
tout ce que je voulois aimer ici-bas. Béni soyez-vous 
à jamais, d Dieu de vérité, qui m'avez attaché à la 
croix avec votre fils pour me rendre semblable à 
Vobjet éternel de vos complaisances! | 

Qu'on ne me dise point que Diéu n’observe: pas 
de si près ce qui se passe parmi-les hommes. O aveu- 
gles, qui parlez ainsi, vous ne savez pas même ce 
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que c’ést que Dieu ! Comme tout ce qui est n'est 
que par la.communication de,son être infini, que 
tout ce. qui a.de l'intelligence ne l'a que par un écou- 
lement de:sa raison souveraine, et que tout ce qui 
agit n’agit que par l'impression de sa suprême acti- 
vité; c'est lui qui fait tout; c'est lui qui, dans chaque 
momentde notre.vie, estla respiration denotre cœur; 
le mouvement de nos membres, la lumiere de:nos 
yeux, l'intelligence de notre esprit, l'ame de natre 
ame : tout ce qui est en nous, vie; actipn, pensée, vo: 
lonté, se fait par l'impression de cette puissance et de 
cette vie, de cette pensée et volonté éternelle. | 

Comment donc, 6 mon Dieu, pourriez - vous 
ignorer en. nous ce que vous y faites, vous-même ? 
Comment pourriez-vous ÿ être indifférent. sur les 
waux qui ne se commettent qu'en vous résistant in- 
térieurement, et sur.les biens que nous ne faisons 
qu'autant que vous prenez plaisir à les faire vous- 
même avec nous? Cette attentiqn ne vous coûte rien: 
si vous cessiez de l'avoir, tout périroit; il n’y auroit 
plus de créature qui püût ni vouloir,.ni penser, ni 
subsister. O combien s’en faut-il que les hommes ne 
connoissent leur impuissance et leur néant, votre 
puissance et votre action sans bornes, quand ils s’i- 
maginent que vous seriez fatigué d’être attentif et 
opérant en tant d’endroits ! Le feu brûle par-tout où 
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il est ; il faudroit l’éteindre et l’anéantir pour le faire 
cetser de brûler, tänt il est actif et dévorant par sa 
näture; dihsi en Dieu tout'ést-action, vie et mouve- 
ment ; c'est un feu consumant ‘, comme il le dit Hui- 
même : par-tout où il est it fait tout; et, vomme il 
es: pat-tout ; il faititoutes hôses dans tous les lieux. 
H'fait; éoirimie ous: J'âvons vu ; une création perpés 
tuelle! et sañs éesse renouvelée pour tous les corps : 
ile crée pas moins à chaque instant toutes les créa- 
tures Fibrés et‘ihtelligentes; c'est lui qui leur donne 
ha raison; là volonté, la bonne volonté, les divers 
degrés de volonté conforme à la sienne ; car il donne ; 
comme (*? dit saint Paul ile vouloir et de faire. 

: Voilà donc ce due vbusêtés' à mon Dieu, ou du 
moins ce que vous faites dans vos ouvrages ; car nul 
ne peut approcher de cette ‘source :de gloire qui 
éblouit nos yeux pour comprendre:tout ce que 
vous êtes en vous-même. Mais enfin vous me faites 
comprendre et connoître clairement que vous vous 
servez thème dés maux et des imperfections des créa- 
tures pour faire les biens que vous avez résolus. Vous 
vous cachez sous l’importun pour importuñer le 
fidele impatient et jaloux de sa liberté dans ses occu- 
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pations, et qui, par conséquent, a besoin d'être im- 
portuné pour mourir au plaisir d’être libre et arrangé 
dans ses bonnes œuvres. C’est vous, mon Dieu, 
qui vous servez des langues médisantes pour déchi- 
rer la réputation des innocents, qui ont besoin d’a- 
jouter.à leur innocence le sacrifice de leur réputation 
qui leur étoit trop chere. C’est vous qui, par les mau- 
vais offices et les subtilités malignes des envieux, ren- 
versez. la fortune et la prospérité de vos serviteurs 
qui tiennent encore à cette vaine prospérité. C'est 
vous qui précipitez dans le tombeau les personnes à 
qui la vie.est un danger continuel, et la mortune grace 
qui les met en sûreté. C’est vous qui faites de la mort 
de ces:personnes un remede très amer à la vérité; 
mais très salutaire pour ceux qui tenoient à ces per- 
sonnes par une amitié trop vive et.trop tendre :’ainsi 
lemême coup qui enleve l’un pour le sauver, détache 
l’autre et le-prépare à la mort par celle des personnes 
qui lui étoient le plus cheres. Vous répandez, ainsi 
miséricordieusement, mon Dieu, de l’amertüfme 
sur tout ce qui n’est point vous, afin quenotrecœuf, 
formé pour vous aimer et pour vivre de votre amour, 
soit comme contraint de revenir à vous, sentant que 
tout-appui lui manque dans le reste. :: : 
C'est, mon Dieu, que vous êtes tout amour, et 
par conséquent toute jalousie. O Dieu jaloux! (car 
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c'est ainsi que vous vous nommez vous-même), un 
cœur partagé vous irrite; mais un Cœur égaré vous 
fait compassion. Vous êtes infini en tout, en amour 
comme en sagesse et en puissance. Vous aimez en 
Dieu quand vous aimez : vous remuez le ciel et la 
terre pour sauver ce qui vous est cher : vous vous 
faites homme , enfant, le dernier des hommes, ras- 
sassié d’opprobre, mourant dans l'infamie et dans les 
douleurs de la croix : ce n’est pas trop pour l'amour 
qui aime infiniment. Un amour fini et une sagesse 
bornée ne peuvent le comprendre. Mais comment 
le fini pourroit-il comprendre l'infini? il n’a ni d’yeux 
pour le voir ni un:cœur proportionné pour le sen 
br : le. cœur bas et resserré de l’homme, sa vaine sa- 
gesse en sont scandalisés et méconnoissent Dieu dans 
cet excès d'amour. Pour moi, Je le reconnois à ce ca= 
ractere d'infini : c’est cet amour qui fait tout, même 
les maux que nous souffrons : c’est par les maux qu'il 
nous prépare de vrais biens. | 

Mais quand rendrons-nous amour pour amour ? 
Quand chencherons-nous celui qui nous cherche et 
qui nous porte entre ses bras ? C’est dans son sein 
tendre et paternel que nous l’oublions; c’est par. la 
douceur de ses dons que nous cessons de penser à 
lui : ce qu'il nous donne à tout moment, au lieu de 
nous attendrir, nous amuse. Il est la source de tous 
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les plaisirs : les créatures n’en sont que les canaux 
grossiers; et le canal nous fait compter pour rien la 
source. Cet amour immense nous poursuit par-tout, 
et nous ne cessons d'échapper à ses poursuites. Il'est 
par-tout, et nous ne le voyons en aucun endroit. 
Nous croyons être seuls quand nous n’avons que lui: 
il fait tout, et nous ne comptons sur lui en rien: nous 
croyons tout désespéré dans les affaires quand nous 
n’avons plus d’autres. ressources que celles de sa pro- 
vidence; comme si l'amour infini et tout-puissant ne 
pouvoit rien ! O égarement monstrueux ! ô renver- 
sement de tout l'homme! Non, je’ne veux plus par- 
ler; la créature égaréeirrite ce qui nous reste de rai- 
son; on ne peut la souffrir. | | 
© amour, vous la souffrez pourtant, vous l’atten- 
dez avec une patience sans fin, et vous paroissez 
même, par votre excès de patience, flatter nos ingrati- 
tudes ! Ceux même qui desirent vous aimer ne vous 
aiment que pour eux-mêmes, pour leur consolation 
ou pour leur sûreté. Où sont-ils ceux qui n'aiment 
que vous seul ? Où sont-ils ceux qui vous aiment 
parcequ'ils ne sont faits que pour vous aimer? Où 
sont-ils ? Je n’en vois point. Ÿ en a-t-il sur la terre ? 
S'il n’y en a point, faites-en. À quoi sert le monde 
entier si On ne vous aime, et si On ne VOUS aime pour 
se perdre en vous? C’est ce que vous avez voulu en 


40 DE LA NÉCESSITÉ DE CONNOITRE, etc. 


produisant hors de vous ce qui n’est pas vous-même. 
Vous avez voulu faire des êtres qui, tenant tout de 
vous, se raportassent uniquement à vous. 

O mon Dieu ! à amour ! aimez-vous vous-même 
en moi; par là vous serez aimé suivant que vous êtes 
aimable. Je ne veux subsister que pour me consumer 
devant vous, comme une lampe brûle sans cesse dée- 
vant vos autels. Je ne suis point pour moi : il n'y a 
que vous qui êtes pour vous-même : rien pour moi, 
tout pour vous ; ce n'est pas trop. Je suis jaloux de 
moi pour vous contre moi-même. Plutôt périr que 
de souffrir que l'amour qui doit tendre à vous se 
recourbe trop sur moi! Aimez, 6 amour ! aimez, 
dans votre foible créature , aimez votre souveraine 
beauté. O bonté infinie! 6 amour infini! brülez, con- 
sumez, transportez, anéantissez mOn cœur; faites-en 
un holocauste parfait, 
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 Drev a /ait toutes choses pour lui-même’, comme 
dit l'écriture ; il se doit à lui-même tout ce qu'il fait ; 
‘eten cela il ne peut jamais rien relâcher de ses droits. 
La créature intelligente et libre n'est pas moins à lui 
que la créature sans intelligence et sans liberté, 1] 
rapporte essentiellement et totalement à lui seul tout 
ce qui est dans la créature sans intelligence, et il veut 
que la créature intelligente se rapporte de: même 
tout entiere et sans réserve à lui seul. Tf est vrai qu’il 
veut notre bonheur ; mais notre bonheur n’est ni la 
fin principale de son ouvrage ni une fin égale à celle 
de sa gloire. C'est pour sa gloire même qu'il:veut 
ñotre bonheur : notre bonheur n’est qu’une fin subal: 
terne, qu ‘il rapporte à la fin derniere et essentielle 
qui est sa gloire. Il est lui-même sa fin unique et es- 
sentielle en toutes choses. | n 

Pour entrer dans cetté fin essentielle de notre 
création, il faut préférer Dieu à nous, et tâcher de 
vouloir notre béatitude pour sa gloire; autrement 
nous renverserions son ordre. Ce n’est pas unique- 
ment l'intérêt propre de notre béatitude qui doit 
nous faire desirer sa gloire, c’est au contraire le 
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desir de sa gloire qui doit nous faire desirer notre 
béatitude comme une chose qu'il lui à plu de rap- 
porter : à. sa gloire. Il est vrai que toutes les ames 
justes. ne sont pas capables de cette préférence si ex- 
plicite de Dieu à elles : mais la préférence implicite 
est au moins nécessaire; et l'explicite, qui est la plus 
parfaite, ne convient qu'aux ames à qui Dieu donne 
la lumiere et la force de le préférer tellement à 
elles, qu elles ne veulent leur béatitude même que 
pour sa gloire. | | 

Ce qui fait que les hommes ont tant de répugnance 
à entendre cette vérité et que cette parole leur est si 
dure, ic’ est qu'ils s'aiment et veulent s'ainrer par in- 
térêt propre. Ils comprennent en général et su perf- 
ciellement qu'il faut aimer Dieu plus que toutes les 
créatures; mais ils n’entendent point ce que veut 
dire aimer Dieu plus que soi-même, et ne s'aimer 
plus soi-même que pour lui. Ils prononcent ces 
grandes paroles sans peine, parcequ'ils le font sans 
en pénétrer. toute la force ; mais ils frémissent dès 
qu’on leur explique. qu ‘il faut préférer Dieu et sa 
gloire à nous et à tout enfin, en sorte que nous ai- 
moins sa gloire avant même notre béatitude, et que 
nous rapportions sincèrement l’un à l’autre, comme 
la fin subalterne à Ta principale. 

Il seroit étonnant que les hommes eussent tant de 
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peine à entendre une regle si claire, si juste, si es+ 
sentielle à la créature : mais, depuis que l’homme 
s’est arrété en lui-même, comme parle saint Augustin, 
il-ne voit plus rien que dans ces bornes étroites dé 
l'amour-prôpre où il s’est renfermé : il-perd de vue 

à tout moment qu'il est créature, qu'il ne se doit 
rien, puisqu'il n’est pas lui-même à lui- même ; c£ 
qu’il se doit sans réserve au bon plaisir, de celui par 
qui. seul il est. Dites-lui cette vérité accablante. il 
n'ose la nier; mais elle lui échappe, ét il veut tau- 
jours. insensiblement revenir à compter. avec Dieu 
pour y Trouver 56n intérêt. oi, 

- Onallegue que Dieu nous a donné une inclination 
naturelle pour la béatitude, qui est lui-même. Encela 
il peut avoir voulu faciliter notre union avec lui, et 
avoir mis en-nous une pente pour notre bonheur, 
comme il en a mis une pour les aliments dont nous 
avons besoin pour vivre; mais il faut soigneusement 
distinguer la délectation que Dieu a mise en nous à 
la vue de lui-même, qui est notre béatitude, d'avec 
la pente violente que la révolte du premier homme 
a mise dans nos cœurs pour nous faire centre. de 
nous-mêmes, et pour faire. dépendre notre amour 
pour Dieu de la béatitude que nous cherchons dans 
cet amour. D'ailleurs ce n’est d'aucune inclination 
naturelle, nécessaire et indélibérée ; qu'il-s'agit..ici. 
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Peut-on craindre que les hommes tombent dans if: 
lusion , se dispensant de ce qui est nécessaire et indé- 
libéré? Ces desirs indélibérés , qui sont fnoins des 
desirs que des inclinations nécessaires , ne peuvent 
non plus manquer dans les hommes que la pesanteur 
dans les pierres. Il n'est question que de nos actes 
volontaires et délibérés, que nous pouvons faire ou 
ne faire pas. A l’égard de ces actes libres, le motifde 
notre propre béatitude n’est pas défendu : Dieu veut 
bien nous faire trouver notre propre intérêt dans 
“otre union avec lui; mais il faut que ce motif.ne 
soit que le moindre, et le moins voulu par la créa: 
ture : il faut vouloir la gloire de Dieu avec notre 
béatitude : il ne faut vouloir cette béatitude que 
pour la rapporter à sa gloire, comme la chose qu’on 
veut le moins à celle qu’on veut le plus. Il faut que 
notre intérêt nous touché incomparablement moins 
que sa gloire. Voilà ce que lacréature, attachée à elle- 
même depuis le péché, a tant de peine à compren- 
dre. Voilà une vérité qui est dans l’essence même de 
la créature, qui devroit soumettre tous les cœurs, et 
‘qui les scandalise néanmoins quand on lapprofon- 
dit. Mais qu'on se fasse justice et qu'on la fasse à 
Dieu. Nous sommes-nous faits nous-mêmes ? Som- 
‘mes-nous à Dieu ou à nous ? Nous a-t-il faits pour 
nous ou pour lui ? À: qui nous devons-nous ? Est-ce 
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pour notre béatitude propre ou pour sa gloire que 
Dieu nous a créés? Si c’est pour sa gloire, il faut donc 
nous conformer à l’ordre essentiel de notre création; 
il faut vouloir sa gloire plus que notre béatitude, en 
sorte que nous rapportions toute notre béatitude à 
sa propre gloire. | 

H:n’est donc pas question d’une inclination natu- 
relle et indélibérée de l’homme ‘pour la béatitude. 
Combien y a-t-il de pentes qu inclinations naturelles 
dans les hommes qu'ils ne peuvent jamais ni détruire 
ni diminuer, et qu'ils ne suivent pourtant pas tou- 
jours ! Par exemple, l’inclination de conserver notre 
vie estune des plus fortes et des plus naturelles; celle 
qu’on a pour être heureux ne peut être plus invin- 
cible que celle qu'on a pour être. La béatitude n’est 
que le mieux être, comme pärle sajnit À Augustin. L'in: 
clination pour être heureux n 'est'âgné qu’une suite 
de l’inclination qu'on 4 pour consérver: son être et sa 
Vie. Cependant on peut ne pas siyre cette pente dans 
les actes délibérés. Combien de Grecs et de Romains 
se sont-ils dévoués librement. à à une mort certaine ! 
Combien en vayons-nous qui se la sont donnée eux- 
mèmes, malgré cette inclination violente du fond de 
la nature ? : 

Encore une fois il ne s'agit que de nos actes libres 
d'amour de Dieu, ét des motifs qui peuvent y entret 
pour la béatitude. Nous venons de voir que le motif 
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de notre intérêt propre pour la béatitude n’est: per 
mis qu'autant qu’il est le moins voulu par nous, et 
qu'il est voulu par rapport au motif principal, qu’il 
faut vouloir d’une volonté dominante, je veux dire 
la gloire de Dieu. Il'n’est plus question que de com 
parer deux diverses manieres de préférer ainsi Dieu 
à nous : la premiere est de l’aimer tout ensemble et 
comme parfait en lui-même et comme béatihant 
pour: nous ; én sorte que le motif de notre béatitude, 
quoique moins fort, soutienne néanmoins l'amour 
que nous avons pour la perfection divine , et que 
nous aimerions un peu moins Dieu s’il n’étoit pas 
béatifiant pour nous. La seconde maniere ést d’ai- 
mer Dieu, qu’on connoît béatifiant pour nous, et du 
quel on veut recevoir la béatitude parcequ'il l’a pro: 
mise; mais. de n€ l'aimer point par le seul motif du 
propre intérêt de cette béatitude qu’on en attend, et 
de l’aimer sur-tout pour lui-même à cause de sa per. 
fection ; en sorte qu'on Faimeroit cependant quand 
même (par supposition impossible) il ne voudroit 
jamais être béatifiant pour nous. Il est manifeste 
que le dernier de ces deux amours, qui est le dés- 
intéressé , accomplit plus’ parfaitement le rapport 


total et unique de la créature à sa fin, qu’il ne 


laisse rien à la créature, qu'i donne tout à Dieu 
seul, et par conséquent qu'il est plus parfait que 


* 
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cét autre amour mélangé de notre intérêt avec celui 
de Dieu. - | | . | 

. Ce n’est pas que l'homme qui aime sans intérêt 
n'aime la récompense; il l’aimeentant qu’elle est Dieu 
même , et non en tant qu’elle’est sonintérêt propre; 
il là veut parceque Dieu veut qu'il la veuille : c’est 
. l’ordre plus que son intérêtqu’ily cherche: il s'aime, 
_ mais il.ne s'aime que pour l’amour de Dieu, comme 
un étranger, et pour aimer ce que Dieu a fait. 
+" Ce quiestévident, c’est que Dieu, infiniment par 
fait en lui-même, ne suffit pas pour soutenir l'amour 
de celui qui a besoin d’être animé par le motif de sa 
propre béatitude, qu'il trouve en Dieu. L'autre n’a 
pas besoin de ce motif: il ne lui faut, pour aimer ce 
qui est parfait en soi, qu’en connoître la perfection. 
Celui qui a besoin du motif de sa béatitude n’est si 
dttaché à ceimotif qu'à cause qu'il sent que son amour 
seroit moins fort si on lui ôtoit cet appui. Le ma- 
hide qui ne peut marcher:sans bâton ne peut con- 
sentir qu'on le lui Ôôte; il sent sa foiblesse, il craint 
de tomber ét il'a raison ; mais il ne doit pas se scan- 
daliser de voir un hornme sain et vigoureux qui n’a 
pas besoin.du même soutien”. L'homme sain mar- 


mo 


(1) Mais, dans cette vie , notre foiblesse n’a-t-elle pas .presque 
toujours besoin de l'appui de la crainte et de l'espérance ?. 
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che plus librement sans bâton; mais il ne doit jamais 
mépriser celui qui ne peut s’en passer. Que l’homme 
qui a encore besoin d'ajouter le motif de sa propre 
béatitude à celui de la suprême perfection de Dieu 
pour l'aimer, reconnoisse humblement qu'il y.a 
dans les trésors de la grace dé Dieu une perfection 
au-dessus dela sienne, et qu’il rende gloire à Dieu 
sur les dons qui sont en autrui sans en être jaloux: 
_que de même celui qui est attiré à aimer sans intérêt 
_ suive cet attrait; mais qu’il ne juge ni lui ni les au- 
tres; qu’il ne s’attribue rien ; qu'il soit prêt à croiré 
qu'il n’est pas dans l'état où il paroït être; qu’il soit 
docile, soumis, défiant de lui-même, et édifié de 
tout ce qu'il voit de vertueux dans son prochain 
qui a encore besoin d'un amour mEnE d intérêt 
propre: …. — | | 
Mais enfin l'amour sans aucun . motif 'intérét 
propre pour la béatitude est manifestement plus 
parfait que celui qui est mélangé de € ce motif d'in- 
térêt propre ‘”. ui | | 
Si quelqu'un s'imagine que cet amour parfait e est 
impossible et chimérique, et que c’est une vaine : 
subtilité qui peut devenir une source d'illusion, je 


1) Mais il n’est point un état fixe dans cette vie , et c'est ce qu'il 
ne faut pas perdre de vue. 
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n’aique deux mots à lut répondre : Rien n'est impos: 
_sible à Dieü;'il se nomme‘lui-même le Dieu jaloux; 
il ne nous tiént dansile pélerinage de cette vieque 
_péuiinoiscônduiréà là perfertion:/Fraitercetamourl 
dersubtilité chirhériqié ét dangereusb:;£"est:accuser 
témérairement d'illusion les:plus. grands saints de 
tous les siecles 4 quiéntiadmisiterumoursrerqui-er 
ontfaiv le plus hands deléviespifiquellbno ::r 
1nMB'stimoni:leètenr refuse encpredelrectmoitré 
la perfection:de cetiämiour,'je:le conjure denre ré: 
püridrei éxactément sur NS duestions:que je vais lui 
fire. La vid'éternéllelest-etlepas we. poire race 
ét: le nmiblé de tburesles grades} N'est:il pas de foi 
_ âué le’ füyaume du'ciel ne:nousest di. que sur: Ja. 
prétuébsé:puréihent ‘gréeubréret Burlapplication épab 
Rerrrén® Hiatukté des séries de JésusiGhristkbe:biem 
faite sauroit étre molné bratuit que:la promésse sug 
fqualle il.ést fondé'est ceique mous necesspns de 
AR EPS Pétes erransiinoué-rious justifidrisverb 
curé re de ménelRontrédisésecknt ai prp- 
téstatitqtetous’ios mérites ne sontpoirithforidésrsir 
tn rdit:Hipdurdux;omaisssellementsur: uns prol 
Hesse: faite pañipare miséricorde Aiha dla vis éter. 
nelle <n es la Re dundébret rip Dial, .estce su Y 


{ :; 
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a.de plus gratit'i toutes -les’ autres graces sont don- 
nées par rapport à celle-là. Ceite grace , qui renferme 
toutesilesautres, n’est fondée sur aucun titre que sur 
la promesse. purèment gratuité ét-suivie de l'appli- 
cation-aussj gratuite des mgrites, de Jésus-Christ. La 
promesse ellemême, qui'est le fondement de tout, 

m'est appuyée que,sur lapure.miséricorde de Dieu, 
sur son howpiläisirgtsdrJs bon,propos:dé sa volonté. 

Dans-cetordrd des-graces tout se néduitévidemment 
à une volonté souverainement libre et gratuite. 

.: Ces -principes:indubitablés étant posés, je fais une 
supposition. Je: sappose-que: Dieu voulñt anéantir 
inon ame au'môtnent où elle se détachgra de mon 
corps. Cette supposition n'est impossible qu'à cause 
de la promésse purement gratuite. Dieu auroit. donc 
pu excepter mOn amé en particulier de.sa promesse 
générale pour les autres. Qui-osera nier que Dieu 
n’eût pu anéantir MON aME SHIVANE ma supposition ? 
La créature, qui n'est point-par soi, n'ést.qu'autarit 
que la volonté arbitraire. du créateur la fait exister; 
afin qu’elle ne tombe pas dans son néant, il faut que 
le créateurirenouvelle:sans aesse le bienfait, de .sa 
création ; ew:.la conservant par:la. même pitissance 
qui j'a créée. Je suppose donc une chose très possi- 
sible, puisque je ne suppose qu'une simple exception 
à une regle purement gratuite et arbitraire: Je sup- 


not EE 
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posé que Dieu, qui rend toutes les autres amies im- 
mortelles, finira'la durée de la mienne au moment 
demamort: jesupposeencorequeDieunr'a révéléson 
dessein. Personne n'oseroit dire que Dieu ne le peut. 
| - Ces. suppositions très possibles étant‘? admises, 
il R’y a’plus dé promesse, ni de: récompense; ni de 
béatitude , nid’ espérance dé: la vié future pour moi. 
Jé ne puis plus espérer ni de posséder Dieu, ni de 
voir da face. ni de l’aimer éternellement, :ni d’être 
aimé de lui au-delà decetté vié. Je suppose que je vais 
“iourirs ill he mie ‘reste. plus! qu'un seul.momènt à 
vivre, qüi doit être suivi d'une:extinction entiere.et 
étérnelle. Céftoment, à quoi Femploierai-je? je con- 
juré rhon letténrde therépondre dans la: plus:exacté 
précision. Dans ce dernier instant, me: dispenserai-je 
d'aimer Dieu, faute de pouvoir le regarder commé 
uhé récoinipense? Rénoncerai-je à lui dès qu'il ne 
sérd ‘plus béktifiané pour moi? Abandonnerai: je la 
fin essentielle de ma création ? Dieu:,‘en:m'excluant 
de la bienheureuseéternité,qu'ilnemedevoit pas, a-t: 
pt SE dépouilier de de: qu'ibse-doit essentiellement 
À'lui-mêine »'A-t-il'céssé dé'faire son -Ouvrageipour sà 
puré Bloire? A-il péri le droit de créatepr en.me 


a Ces. suppositions. ne.sont. pas inpossibles mais. elles sont 
inutiles : enmorale Al fut toujours part & de ce ai, est 1, @t non pas 
de ce qui peut être. 
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créant? M'a-t-il dispensé des devoirs de la créature ; 
qui doit essentiellement tout.ce qu'ellé est à. celui 
par quiseul elle est ? N'est:il pas.évidént que. dans 


cette supposition très possible je dois aimer Dieu 


uniquement pour lui-même , sans attendre aucune 
récompense de. mon: amour, etavec. une exclusion 
certaine de touté béatitude, en sorte que ce dernier 


| instant de fa:vie, qui sera suivi d'un anéantissement 


éternel, :doit êtresnécessairement rempli par un acte 
d'amour pur:et-pleirierient désintéressé? ;, 1.7, 

2 Maisssicelur à-qui Dieu ne donne rien pour l’éter: 
nité doit tant à. Dieu , qu'est-ce que lui doit celui à 
qui ilse danné fout. entier lui-même sans fin?1Je vais 
être anéañti. out. 31 heures) Jamais: je me vérral: Dieu; 
il me: refusé son royaume qu'il'donne aux autres; 
il neveut ni m'aimer ni être aimé de moi éternelle: 
ment :Je suis obligé néanmoins, ‘en expirant, de l'ai. 
mer encore de.tout rion.cœur et de toutés mes for- 
ces ;'si J'y manque, “Jésuis hn. monstre: et,une créature 
dénaturée‘”. Etvous, mon: lecteur, à qui Dieu prés: 
pare, ‘sans vous le devoir, la possession éternelle de 
lui-même, craindrez- -vous comme un raffinement 
chimérique cet amour dont je dois vous donner 
V exemple? Aimerez-vous Dieu : moins que moi, par 


(1) Maïs après tout il ne. m'en arrivera ni bien ni. mal, puisque 
je dois être anéanti. 
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cequ'il vous aime davantage (*’? La récompense ne 
sarvira-trelle qu'à:Vouis: rendre intéressé dans, votre 
amour? Si Dieu. vous aimoit mains qu’il ne: vous 
aime, il faudroit que vous l'aimassiez sans aucun 
* motif d intérêt. Est-ce donc. là le.fruit.des, promesses 
et du sang de Jésus-Christ, que d'éloigner leshommes 
d'un.amour généreux et sans intérêt pour Dieu? A 
cause qu'il vous offre la pleine béatitude en lui-même, 
ne l’aimerez-vous qu'autant que vous serez soutenu 
par cet intérêt infini? Le royaume du ciel, qui vous 
est offert pendant que j'en.suis exclus, vous est-il un 
bon: Hitre,pour ne vouloir point aiener Dieu sans y 
chercher:le. motif de votre Propre poire et de voire 
propre félicité? | 

Ne dites pas que cette félicité est Dieu même. 
Dieu _pourroit, S'il le. vouloit, n'être.pas plus béati- 
fant pour;vous que pour moi. {l faut:que je l'aime, 
quoiqu'il ne le SOië point pour moi; pourquoi faut-il | 
que vous ng puissiez vous résoudre à l’aimer sans être 
soutenu par.ce motif, qu'il est béatifiant pour vous? 
Pourquoi frémissezvousau. seul nom d'un amour qui 
ne donne plus ce soutien d'intérêt (7)? . 


77 (1) Cette récompense m'est proposée par Dieu pour m’exciter à 
liaimer.. Ékfce, runR imperehon de suivre un attrait présenté par 
Dieu Jhrmêmei | 

(2) C'est. qu on esthimble, qu’ on sent sa foiblesse, et que pour 
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. "Si la béatitude éternelle nous étoit due de plein 
droit, et que Dieu, en créant-les homimes, füt à leu? 
égard un débiteur forcé pour la vie éternelle, of 
pourroit nier ma supposition, mais on ne pourroit la 
nier sâns une impiété manifeste. La plus. grande des 
graces, qui ést la vie éternelle, ne seroit plus grace : 
la récompense nous seroit due iNdépendämment de 
la promesse : Dieu devroit l'existence éternelle et la 
félicité à sx créature ; il ne poürroit plus se passer 
d'elle ; elle‘ déviendroit'un être nécessaire. Cetté 
doctrine est monstrueuse. D’un autre côté, ma sup- 
position met en évidence les droits de Diéu, et fait 
voir.des cas possibles, où l'amour sans: intérêt séroit 
nécessaire. S'il ne l'est pas dans les’ cas de l’ordre 
établi par la promesse gratuité, c'est que Dieu ne 
nous Juge pas dignes de ces’ grandes épreuves, c’est 
qu'ilse contente d'une préférerice implicite de lui et 
de sa gloire à nous età notre béatitude, quiest comme 
le germe du pur amour dans les cœurs de tous:les 
justes. Mais enfin ma supposition, en. comparant 
J'homme prêt à être anéanti‘avec-celüi. qui a rèçu à 
promesse de la vie éternelle , fait sentir combien 


- sv - ….. . LE ss mm. 
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éviter ou'la D résomption ; ou le dééariagement: les phis pur 
saints ont cru devoir s’exciter à la crainte de Dieu, et se soutenir 
dans les combats de cette vie par les douceurs de l'espérance, 
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l'añnour mélangé d'intérêt est au-dessous du désin- 


téressé | | | L 
Témoig gnages des païens. | 


"Mais en attendant qüeles chrétiens soienteapables | 

de bien comprendre les droits-infinis de Dieu sur sa’ 
créature, je veux tâcher du moins de les faire ren- 
trer dans leur propre cœur, pour y consulter F idée 
de’ce qu'ils appellent entre eux amitié. 

Chacun veut, dans la société de ses amis, être 
äimé sans motif d'intérêt et uniquement pour lui- 
même. Hélas! si l’homme indigne de tout amour ne 
peut soufftir d'être aimé par intérêt, comment osons- 
nous croire que Dieu n'aura pas la même délicatesse? 
On est pénétrant jusqu’à l'infini pour démêler jus- 
qu'aux plus: subtils motifs d'intérêt, de bienséance, 
de phisir ou d'honneur qui attachent nos amis à 
nous on éstau désespoir den’être aimé d’eux que par 
réconnoissance , à plus forte raison par d'autres mo: 
tifs plus éhoquänts : on vetit l'être par pure inclina- 
tion:t?}, par estime, par admiration. L'amitié est si 


: (1)-Orine l'a ns nié : mais ce qu'on ne peut accorder , c’est 
qu'il soit permis de croire que.dans cette vie cet état soit possible ; 
c'est que ce soit une perfection de faire une abstraction habituelle 
des mojifs de foi, de crainte et d'espérance. 

(2) Mais qui a jamais exigé qu'on l'aimât sans qu'on trouvât ou 
tnême qu'on cherchât en l'aimant le plaisir, là satisfaction d'aimer? 


5 
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jalouse et si délicate, qu’un atôme qui s'y mêle la 
blesse; elle ne peut souffrir dans l’ami que le don 
simple et sans réserve du fonds de son amour. Celui 
qui aime ne veut, dans le transport de sa passion, 
qu'é être aimé pour lui seul, que l'être au-dessus dé, 
tout et uniquement, que l’être en sorte que le monde 
entier lui soit sacrilé, que l’être en sorte qu’on s’ou- 
blie et qu’on se compte pour rien, afin d’être tout à, 
lui : telle est la jalousie forcenée et l'injustice extra- 
vagante des amours passionnés ; cette jalousie n'est 
qu'une tyrannie de l'amour propre, | 
Il n'y a qu'à se sonder soi-même pour y trouver ce 
fonds d’idolâtrie ; et quiconque ne l'y démêle pas ; 
ne se connoît point encore assez soi-même. Ce qui 
est en nous l'injustice la plus ridicule et la. plus 
odieuse , est la souveraine justice.en' Dieu. Rienin’est 
si ordinaire et si honteux aux hommes que d’être ja- 
loux : mais Dieu, qui ne peut céder sa gloire à. un 
autre, se nomme lui-même le Dieujaloux, etsa jalou- 
sie est essentielle à sa perfection. Consultez donc, à 
vous qui lisez ceci, la corruption de votre cœur, et que 
votre jalousie sur l'amitié serve à vous faire entendre 
les délicatesses infinies de l amour divin. Quand vous 
trouvez ces délicatesses dans votré cœur pour l'a- 
mitié que vous exigez de vos amis, vous ne les re- 
gardez j jamais comme des raffinements chimériques; 
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du contraire vous sériez choqué de la grossièreté des 
amis qni n’auroient poiné ces-délicatessessur l'amitié, 
Ik n'y a que Dieu à qui vous voulez les défendre : 
vous ne voulez pas qu’il cherche à étreaimé comme 
vous prétendez que vos amis vous aiment : VOUS n& 
pouvez croire que sa grace puisse lui former en. cette 
vie des adorateurs qui l’aiment comme vous n'avez 
point de‘honte de voulair être aimé : jugez-vousvaus- 
même, et rendez enfin gloire à Dieu..." : 

J'avoue que les hommes profanèg. qui QRE,eette 
idée del’amitié pure, ne k suivent pas; et que toutes 
leurs amitiéssans graces ne sorit qu'un amour propre 
subtilement déguisé : mäis enfin ils ont cette idée-de 
l'amitié puré. Faut-il qu'ils! l'aient quand if ne s'agit 
que d'aimer la créature vile et carrompue, et ques 
nous soyoiis les seu: à la méçonnoitre dès gr is #8 
d'aimer Dieu? | | 

Les paiens. mêmes ont eu cette pure idée de l ami 
tié ; et nous. n'avons: qu à les liré pour être étonnés 
que les: chrétiens.ne veuillent pas. qu'on puisse ai. 
mér Dieu: par sà. grace, comme les paiens.ont: cru 
qu'il falloit s'aimer les uns les 2 autres pOur mériter le 
nom d'amis... ia ou 

_ Écoutons Cicéron @), Être in impatient, “dit, > pour 


(1) De Amic. Pet os 1 : LOT Do : 
TOME VIII H 
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_ Les choses qu'on souffre dans l'amitié; c’est s'aimer so 
même, et non pas son ami. Ikajoute dans la suite que 
l'amitié ne peut être qu'entre les bons, c'est-à-dire, 
entre ceux qui, suivant ses principes, préferent tou- 
jours l’honnête à ce que le vulgaire nomme utile; 
autrement , dit il, l'incérét étant la regle et le motif de 
l'amitié, les moins vertueux, qui ont plus de besoins et 
de désirs que les autres, seroient les plus propres à se 
lier d'amitié avec autrui, puisqu’ ue sont les plus avides | 
pour aimer ce qui leur:est utile. 

« Noûs croyons donc (€ Éencore Cicéron qui 
« parle} qu’il faut rechercher l'amitié, non par l’es- 
&. pérancé des avantages qu'On‘en:itire, mais parce: 
& que tout le fruit de: l’amitié ‘ est dans l'amitié 
æ même.— Les hommes intéressés sont privés de 
« cette excellente et très naturelle amitié qui doit 
« être cherchée par ellemême et pour elle-même : 
& ils ne profitent point de leurs propres exemples 
« pour apprendre jusqu'où va la’ force de l'amitié ; 
« car chacun s'aime, non pour tirer de soi quelque 
« : récompense de son amour, mais parceque cha- 
« cun est par soi cher à soi-même. — Que si l’on ne 
« transporte cette même regle dans l'amitié, on ne 


\ 


(1) Qu'est-ce donc que ce fruit de l'amitié, si ce n’est le bonheur 
d'aimer ce que nous trouvons bon et honnête? 
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e trouvera jamais d'amivéritable : celui-là est notre | 
& véritableami qui est comme un autre nous-mêmes! 
& — Mais la plupart des hommes prétendent: injuste: 
«-ment, pour ne pas dire avec impudence, un aimi 
« tel qu 'ils ne voudroient pas être eux-mêmes, et 
ken exigent. ce’ qu’ ils : ne voudroient pas leur don- 
œ'M€F »n.7. tt | 

Cicéron ne peut pousser lus loin le désintéres- 
sement de l'amitié, qu’en voulant qué notre ami 
nous soit cher par lui seul, sans aucun motif, comme 
npusnous SBmmes chersànous-mêmessansaucunees- 
pérance qui nousexcite à cet amour. L'amour-prôpre 
est-sans doute en ce sens le parfait modele de F: ani 
tié désintéressée. Horace, quoiqu'’ épicürien, n’à pas 
laissé de raisonner sur ce principe pour l'union des 
amis entre eux, lorsque parlant dés conversation 
philosophiques: qui l’occupoient à la campagne, il 
dit ” qu’on examinoit si les hommes sont heureux 
par lés richesses ot par la vertu ;'si © est l'utilité proprè 
ou la: perfection en elle-même qui est:le motif dé 
l'amitié : 


ss sis # + . + + Utrèmne. . , 
_Divitiis homines, an sint virtute beatiè -: 1. : 
: Quidve ad amicitias, usus rectumve, trahat nos ‘.: : 


® Voilà ce qu'ont pensé les païens, et les païens 


(1) Sermon. Lib. I, Sat. 6. 
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épicuriens, sur l'amitié pour des créatures indignes 
d'être aimées !”. C'est sur cette idée: d'amitié. pure 
que les théologiens distinguent à l'égard de Dieu 
l'amour qu'ils nomment d'amitié, des autres amours, 
ét les amis de Dieu de ses serviteurs. | 

Cette idée si pure de l'amitié’ n'est pas . seulement 
(comme vous l'avons vu ) dans Cicéron ; il l'avoit 
puisée dans la doctrine de Sacrate, expliquée dans 
les livres de Platon. Ces deux grands. philosophes, 
dont l'un rapporte les discours de l’autre dans ses 
dialogues , veulent qu'on s'attache à c@® qu'ils ap 
pellent r xaov, qui signifie tout ensemble Le beau 
et Le ban, c'est-à-dire, Le payfait, par le seul amour 
du beau, du bon, du vrai, du parfait en lui-même, 
C'est pourquoi ils disent souvent qu il ne faut comp- 
ter pour rien ce qui 6e fait, ro ywrôuevov, c'est-à-dire, 
l'être passager, pour s'unir à ce qui est, c'est-à-dire, 
l'être parfait et ummuable qu'ils appellent ro &, ce 
qui est. De là vient que Cicéron, qui n’a fait que ré- 
péter Jeurs maximes, dit ® que $ xous pouvions voir 


(1) Ils excluoient de l'amitié centaines utiktés basses et merce- 
naires, mais non pas doute utilité, puisqu'ils comptoïent sur leurs 
amis véritébles comme sur eux-mêmes, et qe dans de ficheuses 
circonstances ils en attendaient desxonseils salutaires etdes marques 
jouchantes d'intérêt. 

(2) De Oflic. 
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dénas prôpres yeux là éeuuté dèla vettu ; nous :s6rinns 
ravis d'amour plrson excellence. ira 

"Platon fait dire à Socrate dans son Féstin,:qu ‘il à d 
quelque chose de vus, vin. dans: célui qui aime que 
dans aelui qui. est aimé. Noilà toute la délicatessé' de 
limour-ke plus pur. Gelui: duii'est armé ef qui veut 
l'être, est accupé de soi; celui qui aime sans songer 
à être aimé , a ce que l'amour renferme de plus divin, 
je veux dire:le transport, l'oùbli de soi , le désintéres- 
sèment. & Le beau; dit ce ph osophe ,:ne consiste 
«<_ en ‘aucune des choses particulieres, telles que les 
e:smimaux, la terre ou le ciel ; mais le beau est lus: 
<\ mêttrepar lui-même, étant toujours uniformé avec 
æ' soi: Foutes les autres choses belles participent de 
& ce beau, en'sorte que si elles naissent ou périssent, 
«elles: ñe lui étedt et ne lui djontentirien, et qu'il 
« n’en souffre aucüne perte:xsi donciquelqu'un:s'ée 
« leve dans la bonne amitié, il commence à voir Je 
k « besx, il touche presqué hu ténmenst:::" 1 1 

. l'es aisé de voir'que Platon. parle dun. amour du 
beai ên: Jui-même, sans aucun retour d'intérêt 
C'est ce beau universel qui enleve le cœur et qui fait 
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“e )Lest toujours quéstion d'intérêt de fortune et ‘de vanité, et non 
dé'‘tout autré avantage; et le plaisir, le bonheur d'aimer son ami, 
n'x jamais été exclüs dé la vraie.amitié. 
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oublier toute. beauté..particuliere. Ce. philosophe 
assure dans le même:dialogue ‘que”l'amour-divinise 
Fhomme,qu'if l'inspiré, qu’il le transporte: x H'n'y 
“ a personne, dit-il, -quisoittellement mauvais, que 
& l'amour'n'en fasserunidieu par la vértu; en: sorte 
«qu'il devient:sémblable. au beau par naturegét 
« comme Homere.dit qu'un dieu a inspiré quelques 
æ héros, ç'est ce que l’amour donne aux amants for: 
« més'par lui : ceux qui aiment, veulent seuls mow 
& rir pour:un autre »:. Ensuite Platon cite l'exemple 
d’Alceste, morte pour faire vivre son époux. Voilà, 
suivant Platon, ce qui fait de l'homme un dieuf 
c'est de préférer. par amour autrui à soi-wême; jus- 
qu’à s'oublier, se sacrifier, se compter pour ‘rien: 
Cet amour est, selon lui, une inspiration divine; 
c'est le beau immuable qui ravit Phomme à l'hoïnme 
même, et. qui/le rend semblable à lui par la vertu: 
Telle étoit l’idée de l’amitié chez les païens. Py- 
thias et Damon, chez Denys le tyran, vouloient 
mourir l’un pour l’autre; et le tyran étonné soupira 
lorsqu'il vit ces deux amis si désintéressés. Cette idée 
du parfait désintéressement régnoit dans la politique 
de tous les anciens législateurs, il falloit préférer à 
soi les loix, la patrie, parceque la justice le vouloit, 
et qu’on devoit préférer à soi-même ce qui est ap- 
pelé le beau, le bon, le juste, le parfait. C'est cet 
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ordre auquel on croyoit devoir. rapporter tout,.et 
soi-même autant qu£:tout le reste. I né:s'agissoit pas 
de se rendre heureux en se conformant à cet ordres 
Il falloit au contraire pour l'amour de cet ordre se 
dévouer, périr, etnese laisser aucune ressource; Ciest 
ainsi que:Sotrate ; dans. le: Criton‘de Platon , aime 
mieux:mourir que s'enfuir, de-peur de désobéir aux 
loix qui. le retiennent: en prison ::c'est ainsi que le 
même: Socrate, dans le dialogue intitulé: Gorgias, 
dépeñntiun‘homme qui: s'accüse lusmême;:et qui se 
dévoue à la mort plutôt que.d’éluder pär son silence 
les loix rigoureuses.et l'autorité des magistrats. Tous 
les. législateurs et tous les-philosopheë qui'pnt: rai 
sonné sur-les loix, entisupposé comme un principe 
fondamental de la société. dans la patrie, qu'il faut 
préférer le public.à.soi, non par. espérance de: quel: 
que intérêt, mais. par. le séul:amour:désintéressé de 
l'ordre quiest:la beauté, la justice.et la vertu même ‘?. 
C'étoit pour cette. idée d’ordre et de justice qu'il fal- 
loit:mourir, c'est-à-dire; suivant les: païens, ‘perdre 
tout.ce qu'on -avoitide réel , être réduit à une ambre 
vaine, et ne savoir pas même si cette ombre r’étoit 
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cs n *exclioient pas de cet à amour de l’ordre l'espérance de la 


gloire’ que %eur procurerdiént les grands sacrifices qu'ils faisaient à 
l'ordre et aux loix, - | , 
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pas une fable ridicule des poëtes. Les chrétiens réf 
seront-ils de donner autant au Dieu infiniment.par- 
fait qu'ils connoissent, que ces. paiens croyoient des 
voir donner à une idée abstraite ekconfuse-de l'ordre, 
de la justice. et de la vertu ? : | | 

: Platon dit souvent.quie: l'as æmOUL du bedu. e est tour 

Le bien de l'hoïnme;:qie lhonune.ne peut être heu 
reux en.soi, et que.ce qu'il y a de plus divin pour 
lui, c'esi dé sortir de soi par l'amour; et en effetle 
plaisir qu'oniéprôuke dans le: transport des passions 
n'est qu'un effet de La pente de l'ame pour sortir de 
ses bornes.étroites, et pour.aimer hors d'elle le beau 
fini: Quand'ce transpart sé termine ‘au beau. passa: 
ges et trompeur qui reluit dans les. créaiures ; c'est 
Famour divin qui s'égare-et qui est déplacé: c'est un 
trait. divin en lui-même; mais.qui. porte à faux : ce 
qi est divin. en soi;; dévient ilusion:et. folie quand 
il tombe sur-une ‘vaine image du bien parfait, telle 
que l’ête créé, qui. n’est qu'une émbre de l'Ëtre su- 
prême;; mais: endin cet amour. ani préfere le parfait 
infini àsoï est un mouvément divin et inspiré, comme 
parle Platon. Cette inpression est donnée à l'homme 
dès son origine. Sa perfection est tellement de sortir 
de soi par l'amour , qu'il veut sans cesse persuader et 
aux autres et à soi-même qu'il aime, sans retour sur 
soi, lesamisauxquelsil s'attache. Cette idée estsifarte, 
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malgré l'amour-propre, qu'on auroit honte d'avouer 
qu'on n’aime:personne sans.y.mêler quelque motif 
mtéreësé (Où .ne déguise si'subtilement tous .les 
motifs. d'anfeur-propte dans les amitiés, que:pour 
s'épargner. la honte de paroître se rechercher soix 
méme dans les autres. Rien:n/est si odieux :que:ceite 
idée d’un -cœur toujours occupé de soi : rienine 
fous flatte tant que certaines actions généreuses qui 
persuadent au monde et à.nous que-rious-avons fait 
le bien pour l'amour da bien'en lui-même sans nous 
ÿ chercher. L’amour-propré même:rend hommage 
à cette vertu désintéressée par les subtilités avec les- 
quelles:il veut en préndre les apparences: tant iliest 
vrai que l’homme, qui n’est point par lui-même, 
n'est. pas fait pour se chercher, mais pour être: uni- 
quemient : xcelui qui l'a'fait! Sa gloire.et sa perfection 
sont de sortir de soi, de s’oublier, de se. perdre, de 
s 'abymer dans d'amour simple du beau infini. . . 

- Cette pensée effraie l’homme. amoureux de luis 
inde et accoutumé à se faire le centre de tout. Cette 
pensée süffitiseule. pour faire:frémis l'amour-proprez 
et pour révolter un orgueil secret et-intime, qui rap: 
porte toujours insensiblement à soi la En à laquelle 
nous devons nous rapporter. 11.126: 


: (1) Mais qui est-ce qui sera choqué, si on lui dit qu’on l'aime 
parcequ'on trouvs di bonheur et du plaisir à l'aimert M 4 
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.. Mais cette idée qui nous étonne est le-fondement 
de toute amitié et de toute Justice. Nous ne pouvons 
ni accorder l'amour-propre avec cette: idée, ni J'a- 
‘bandonner ; elle est ce qu'il y a de plus divin:.en 
nous : on ne peut point dire que cette pensée n° est 
qu'une: imagination: creuse. Quand les hommes. in- 
ventent des chimeres, ils les inventent à plaisir et 
pour se flatter. Rien n'est moins naturel à l'homme 
injuste, vain.et enivré d’orgueil, que de penser ainsi 
contre son amour-propre. Noniseulement la pratique 
de cette pensée est un prodige de vertu au-dessus de 
l'homme, mais encore cette seule pensée est une 
merveille que nous devons être étonnés de trouver 
en. NOUS. Ce ne peut être qu’un principe infini- 
ment supérieur à nous qui ait pu nous enseigner à 
nous. élever ainsi entièrement au-dessus. de nous- 
mêmes. Qui est-ce qui peut avoir donné à l'homme 
malade. d’un excès d’amiour-propre et d’idolâtrie de 
soi-même, cette haute pensée de se compter pour 
rien. de devenir étranger à sormême, de ne s'aimer 
plus que par charité, comme le prochain ? Qui est-ce 
qui peut lui avoir appris à être jaloux de lui-même 
contre lui-mème, pour un autre objet invisible qui 
doit'à jamais effacer le moi", et n’en laisser aucune 


{1} Ge moi ne sera parfaitement effacé que dans le ciel, On doit 
travailler à le-contenir, mais 1l.ne mourra qu'avec nous. 
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traite? Cette seule idéé rend. d homimé dipih; êlle Fi ini 
spire; ‘elle meti Dinfini en Lui. 5 rit | 
J'avoue que: les païens, qui ont tant loué la vert 
désintéressée ; la pratiquoient mal: Personne fe:croit 
plus: que oi ue: tout amour sans grace: et hoïs' de 
Dieu re peut jamais! être: qu'uh amiour- propre dé 
guisé. I n’y à que l'Étre infiniment parfait qui puisse; 
conime objét par son’ infirié: perfection ‘et ‘comme 
_ câtise paf son'infinie puissance, nous enlever hors de 
hous-mêmes, et nous fairé préférer ce‘qui n'ést'pas 
nous à noté. propre être. : Je conviens que’ l'amour: 
phopre :se glbrifioit vaineinent -des ‘appérénces d'u 
. pur'arhour chez les païens ; imais'enfin il s’eri glori: 
fioit: ceux même que’leur orguéil dominoit le plus, 
étoient charmés de céft belte'idée. de‘la vértu'er de 
l'amitié sans intérêt (‘}3 ils la portoiënt: au dedans 
d'euxmêmes, et ils ne pouvoient nf l’effacer ni l'ob: 
. scurcirs äls ne pouvoient ni la suivre ni la contredire. 
Deschrétiens la contrediront-ils > Nessconteiteront: 
_ spas, comme Îes paiens, de l'admirer sans la suivre 
fidèlement ? La vanité même des païens:sur cette 
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& Le sentiment pi on n'éprouve en amant n lestil pas un in plaisir? 
peut-il se séparer de l'amour? et si ce Plaisir est un intérêt, est-il 
possible d’y renoncer , au moins habituellement , et de conserver 
l'amour ? 
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vertu montrecombien elleestexcellente. Parexemple 
la louange que toute l'antiquité a donnée à Alceste 
eût pofté à faux et seroit ridicule, s’il n’eût pas été 
réellement beau ét vertueux à Alcéste de imourir 
pour son époux; sans ce principe fondamental-s6n 
action eût été une fureur extravagante , un: déses- 
poit affreux. L’antiquité païenne tout entière dé- 
cide autrement : elle dit avec Platon que ce qu'il.y 
a de plus dipin est de s oublier pour ce qu'on aimef!}, 

Alceste est l'admiration des hommes pour avoir 
voulu mourir et n'être plus qu’une vaine ombre ; 
afin de faire vivre celui qu'elle aimie. Cet oubl de 
soi, ce sacrifice total de son être, cette perte de tout 
soi-même pour jamais est aux yeux de tous les paiens 
ce qu’il y a de-plus divin dangl'homme.c'ést ce qui 
en. fait un dieu; c'est ce qui le Fait presque arrive 
au terme. : 

- Voilà l'idée de Ja vertu. et de l'amitié pure, impri- 
més dans leccœurdés hommésquin'ont jamiais connu 
ja création; que: lamout-propre po et qu 
étoient aliénés de la vie de Dieu. .; : : : 


(1) Maïs ils trouvoient nne sorte de plaisir à s'oublier ainsi; ils 
espéroient de la gloire de cet acte de générosité. 
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AV. Avis sur lo pes et sur: pat btértices 
SU ET de pétrés ! f clceicics pesait 
de. RIRES | 
! L 1 EXGLLENTR priere x est TE she que. a 
mour de Dieu. L'excellence decerte priere ne ponsiste 
pas dans Ja (*} mulriude des paroles que nopapronenr 
çons; car Dieu connait, sans avoir besqin de nas,pa- 
æales, le fond de nos sentiments. La ériiableider 
mande.est doncçelle du cœur, et le cœnrne demande 
que: par ses desirs. Prier est donc désirer, mais: désirer 
sa que Dien veut que nous desirions. Celui qui ag 
desire pas.du fpnd'du, cœur. fait 4ne, prisre; roms 
peuse,, Quand. il passeroit-des journées. entieres. à 
réciter des prieres, ou à méditer, ou:à s'exciter à des 
senkiments pieux, ikne prie poins véritablement #3 
ne desire pas. cequ'il demande 2 Ja 1n0b 1 
: IL Q qu'il y a peu de.gens qui prient! car Où son 
ceux qui désirent les véritables biens? Ces biens sont 
les croix: extérigpres.et intériguressl byméation, | ls 
renoncement. à, sa propre volonté la. mort à SQi- 
même, le regne de Dieusur les ruines | de l'ampur- 
propre.:ne.pqint desirer ces.choses, est ne prier 
point : pour. prier. il faut les. désirer sérieusément, 
effectivement , consjgmment, et par.rappogt à. tout 


(+) Matth, 6, v. 7. 
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de détail dela vies autrement la priere-n'est qu’on 
illusion semblable À un heaë,songe où un malheu- 
reux se réjouit, croyant posséder une félicité qui est 
bien loin delui. Hélas! combien d'ames pleines d’el- 
es-mnêres ; etd'urr besir fini ini naiTe de peffection ad 
mieu détodéeeurs imperfe tions volontaires ; qui 
ont jamais pie dé Cétré' véritable” prière du cœur 
Voilà Rphtipre sûr Réel Saint Atgustiir disbit : :Qu 
HE pee Phepeu; qu} alrre béduicbu; prié beaicbup: 
IF. Au contraîre on ne cesse point de prier quan 
on ne césse jainais d'avoir le vrai amour et le vrai 
desir ‘dans le cœur. L'amour cactré au fond de l'amé 
prie sdns telche ;tors même que l'esprit ne peut être 
däns uñé äctucille attention : Dieu ne cesse de regar- 
der dans cette ame de desir qu'il y forme hi-même ; 
et dont elle ne s'apperçôit pas toujours. Ce desir en 
disposition touche le cœur de Dieu ; c’est une voix 
secrete qui attire sans cesse ses miséricordes; c’est 
cet® esprit qui, comme dit saint Paul, gémiten nous 
par des'gémissements ineffables; il aïde notre foiblesse. 
IV. Cet amour sollicite Dieu de nous donner ce 
qui nous manque, et d’avoir moins d'égard à notre 
fragilité qu'à la sincérité de nos'intentions. Cet amour 
etlace même nos fautes légeres, et nous purifie 


4 Ron, v 
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commen feu coxisumant;: il demarde" en.nous es 
pour naus:pe.qihi ei selon Dieu. Çar,.ne sachank pas ce 
g#ilfaut demander, naus demanderions:souyent ce 
qui nous-seroit ruigible ;-nous demanderions Certai- 
pes faveurs, certains goûts spnsibles. et çertamesper- 
féchions apparentes; qui xé saviroientqu'à nourrir em 
pousla. vie. naturelle’ et la confiance en nos,propres 
forces; au lieu que cet amour.,.en nous conduisant, 
en nous hyrant à toutes les.apérations de la. graçe, 
en nous:mettant dans-un état d'abandon pour tout ce 
que Dish-voudra faire en nous ,. nous dispose à. tous 
les desseins'secrets de Diem: -.… .:  : …. 

1: Aloismous. voulons tont etaousne voulons ri rien. 
Ce que Dieu:roudra nous. dapnerpst précisément 
ee.que-nous aurons-voulu;. ca nous voulons tout ce 
qu'il veut, et nous.ne voulons que. ce qu il voudra. 
Ainsi cet état.contient.foute prigre. C'est une Qpéra- 
tion: du cœur qui.embrasse tout desir.. L'esprit  de- 
münde en nous-ce que J'esprit lui-même veut. nous 
donner. Lors. même qu'on:est oceupé. au: dehors et 
que les engagements de pure providence nous font 
sentir. une distraction-inévitable, nous:portons tou- 
jours au.dedans de nous’ un-feu qui:ne s'éteint point, 


| (2) Ibid. à ° . " 
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et qui âu contraite nourrit une priere sécrete qui ëst 
comnie une lampe sans ééssé allumée devant le trône 
de Dieu:'Sinous débions, notre cœur veille”, Bière 
heureux ceux que le Séigneur trouvera veillant 6# 
‘VE Pour conservét cet ésprit de prieré qui doit 
fous unir: k Dieh; EL (Pt frite deux chôses: pririeit 
pales ; l'une est deîé Hourfir j l'autre d'éviter:éequé 
pourroit nous le faire-pérdre. ? : *° °°" 
“Eéqui péut: le mourrir, c'ést-la lecture réglée 
Foraisor'aciuélleen certdins témps', lerécusilleaent 
fréquent dans la journée, Îés retraites quand où sent 
qu'on en a besoin ou qu’elles sont conseillées par les 
gens eipéfirientés que Fon consulte enfin: lusge 
dés saéremients proportionnié à son étath T0 
Ce qui peut faire perdre l’esprit-de priere doi 
nous remplir de crainte et nous tenir dans une 
exacte précaution." Ainsi il fut fuir les compagnies 
profanes qui dissipent trop; les plaisirs qui émeuvent 
les passions, tout cé qui réveille le goût du monde, 
et les anciennes inclinations qui nous orit-été fu 


{  , . 


nestes. "+ ‘© * | Or dt 
Le détail de ces deux choses est infini, et on ne 

peut le marquer ici.qu'en‘général, parceque chaqua 

personne a ses besoins particuhers..  - 
(1) Cant. 5, v. 2. (2) Luc. 12, v. 374 | 


ET SUR-LESEXERCIGES DEPLÊTÉ. 4 
1. IL .Pour. pourrir, get esprit” de -prigre.àl fut 
choisir des lectures qui; nous :instruisent. dé, nos des 
voirs et de nos défauts; qui, en nous montrant la 
grandeur de Dieu, nous enseignent ce que nous.lui 
devons, et nous découvrent combien nousmanquons 
à l'accomplir. : car il n'est; pas question de.Aire-des 
lectures stériles où notre cœur. s'épançche et s'atten… 
drisse comme à un spectacle touchant ;.il faut que, 
l'arbre. cn porte des fruits; FEOR.A e.peut croire que: La 
racine est vive, qu’autant qu’elle le montre: SIPRE sa 
fécondité... :, 7-15; 20 “1e ° 

. VIL. Le premier. “elfe qu sinçere amour. 6 "est dei 
désirer, de connoîtra. toy}. ce.qu' on doit faire pour 
contenter le bien-aimé de notre cœur.; faire autre- 
ment,.cests aimer soi même sous le prétex te de l' 
mour. de Dieu; : CESE: chercher en Qui june vaine et, 
trompeuse. consolation ;, c'est vouloir, faire servir 
Dieu à son, propre, plaisir, et.non se sacrifier à-sa 
gloire. A Dieu ne plaise que. ses enfants Y'ajment 
ainsi! Quoi qu” "il en coûte il faut connaître et prati-. 
_quer sans réserve tout ce qu’il demande de.nous. . 

. IX. Pour le temps de l'oraison il doit se régler:par- 
le loisir, par l'état, Ja disposition. etl aHraîtc de chaque, 
personne, Pan ete to del 


dd... 
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La méditation n’est pas l’oraisbn, inaïs elle en est 
le fondement essentiel. Elle noùûs sért à nous rem- 
plir des vérités que Dieu nous à révélées. Il faut donc 
connoître àifond, non seulement tous les mysteres 
de Jésus-Christ et les vérités de’son évangile, mais 
encore tout té que ces vérités doivent i imprimer per- 
_ sonnellement en nous pour nous régénérer; il faut 
que ces vérités nous pénetrent long-temps, comme 
h teinture s’imbibe- peu-à-peu dans la laine que l'on 
Veut teindre. | 

X. Il faut que ces vérités nous deviennent fami- 
lières, en sorte qu'à force de les voir de près et à 
toute heure ; nous sôÿons accou tumés à ne juger plus 
de rien que par elles ; qu 'elles soient notre unique 
himiere pour juger dans la pratique, comme les 
rayons du soleil sont notré unique lumiere pour apr 
percevoir la frgure et la couleur de tous les corps. 

Quand ces vérités se sont, pour ainsi dire, incor- 
porées de la sorte en nous, c'est alors que notre orai- 
son commence à être réelle et fructueuse : jusques- 
là ce n’en étoit que l'ombre; nous pensions voir à 
fond ces vérités, et nous n’en touchions que l'écorce 
grossiere. Tous nos sentiments les plus tendres et 
les plus vifs, toutes nos résolutions les plus fermes, 


(1) Ps. 38, v. 4. 
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toutes nos.vues les plus claires et les plus distinctes, 
n'étoient ençore ‘qu'un :germe-vil: et: informe de ce 
que Dieu développe en nous. . : . + ; 1 :.:1 

XI Quand sa lurniere divine commence à nous 
échairer; ‘alors'on voit dans la vraie lumigres aldrs À 
l'y a‘auçunervérité à laquelle on n'acquiesae dans le 
moment, comme on n’a pas besoin de raisonner 
pourreconnoître lasplendeurdu solgil dès le moment 
qu'iks'éleve et frappe nos yeux. il faut ‘donc. que 
notre union à Dieu dans l’oraisan soit leifruit de la 
fidélité à suivre toutes ses volontés. C'est par-là qu on 
peut juger de notre amour pour lui, :..: 1. ::, 

XL Il faut -que: la méditation devienne: chaque 
jour de plus en:plus profonde et intime : je dis-prok 
fonde, parceque, ' quand nous méditons ces, vérités 
humblement, nous enfonçons de plus en plus pour ? 
y décorivrir de nouveaux trésors : J'ajdute-incine 
parceque, commenous creusons de plus en plus pour 
entrer dans-ces:vérités ,:ces vérités aussi, creusent 
de plus en plus poitentrer jusques-dahs la substärice 
de notre ame. Alors un seul mot tout simplement 
eñtre.plus avant que-des discours.entiers. . . , 


| (a) Joai. 7 v. 32. 
(a) Ibid. 4. 31... Lu Un 
(3) Id. 15, Ve 7° ° ‘ LS - set Le 
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XIII. Les mêmes choses qu'on avoit cent fois en: 
tendues froidement-et sans aucun fruit; nourrissent 
l'ame d’une manne cachée, et qui a des goûts ihfinis 
pendant plusieurs jours. Enfin il faut bien prendre 
farde à ne point cesser de seinourrir de:cértaines vés 
rités.dont'nous avons été touthés, tandis qu’illeur 
reste encore:quelque suc pour nous, tandis qu'elles 
ont encore quelque chose à nous: donner; c'est'un 
signe certain que.nous ‘avons besoin de récevoir 
d'elles :.elles nous nourrissent même $ans aucune:m: 
struction précise et distincte; c'est un je-ne sais quoi 
qui opere plus que tous les raisonmements. On voit 
une-vérité (!) , on l'aime, .on.s'y repose:;éllé fortifie 
le cœur ‘elle nous détache de nousimêmes : il y faut 
demeurer en paix tout aussi lengienps que on lé 
peut DUO oi ce Di 

XIV. Pour la maniere de. méditer: elle: ne ‘doitêtre 
ni subtile, ni pleine de grands raisonnements; il ne 
faut que des réflexions simples, naturelles , ‘trées:im: 
médiatement du sujet qu’on médite. hrs 

Il faut méditer peu de vérités et lés méditer: à loisir, 
sans effort, sans chercher Fes pensées extraordi- 


naires.. Lu à mere de eue … 
On ne doit considérer a aucune vérité que par rap- 


{1) Ps. 39, v. 9, 
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port à la pratique: Se remplir d’une vérité sans 
prendre toufes les mesures nécessaires pour la suivré 
fidèlement quoi qu’il encoûte, c’est vouloir” retenir, 
comme dit saint Paul, la vérité dans l'injustice; c'est 
résister à cette vérité impririée. én nous, ét par COfr 
séquent au Saint-Esprit même. C'est la pluë terrible 
dé toutes les inñidélités. | 

:.-XV..Pour la méthode de prier, ôn doit la faire de 
Dendre de l'expérience qu'on a là-dessus. Ceux qui 
se trouvent :bien d’une méthode exacte ne doivent 
point s’en écarter : ceux qui ne peuvent s'y assujettir 
doivent respéctercequi sert utilement à tantd’autres , 
etque tant de personnes pieuses etexpérimentéesont 
tant recommandé. Mais. enfin, comme les méthodes 
sont faites pouraideretnon pourembarrasser, quand, 
elles.n’aident: point et. qu'e elles embarrassent il faut 
les quitter..." | 

. XVE La plus riaturelle dans les commencements 
estde. prendre un livre, qu'on quitte quand on se sen 
recueilli .par/Fendroit qu'on:vierit delire, et qu’on 
reprend:quand cet endroit ne fournit plus rien -pour 
se: nourrir intérieurement. En, général il est-certain 
qué.:les. vérités quertous.goûtons davantage et: qui | 


(1) Rom. 1, v. 18, de 
(2) Act. 7, 54 | eau to 
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nous donnent une certaine lumiere pratique pour 
les choses que nous avons à sacrifier à Dieu, sont 
celles où Dieu nous marque un trait de grace qu’il 
faut suivre sans hésiter. L'esprit ” soufflé où il veut; 
où il est, là est aussi la liberté ?. : 
Dans la suite on diminue peu-à-peu en réflexions 
et en raisonnements ; les sentiments affectueux, les 
vues touchantes, les desirs augmentent : c’est qu’on 
ést assez instruit et convaincu par l'esprit. Le cœur 
goûte, se noürrit, s'échauffe, s’enflamme; il ne faut 
qu’un mot pour occuper long-temps. | 
XVII. Enfin l'oraison va toujours croissant par dés 
vues plus simples et plus fixes, en sorte qu'on n'a 
plus besoin d’une si grande multitude d'objets et de 
considérations. OnestavecDieucommeavecun ami. 
D'abord on a mille choses à dire à son ami et mille 
à luidemander; mais, dans la suite, ce détail de con- 
versation s'épuise sans que le plaisir du commerce 
puisse s'épuiser. On a tout dit; mais, sans se parler; 
on prend plaisir à être ensemble, à se voir, à sentir 
qu'on est l’un auprès de l’autre, à se reposer dans le 
goût d'une douce et pure amitié : on se tait; mais, 
dans ée silence, on s'entend. On sait qu’on est d'ac- 


(1) Joan. 3, v. 8. » 
(2) IL Cor. 3, v. 17. | ou 
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tord en tout et que les deux cœurs n’en font qu'un; 
l'un se verse sans cesse dans l'autre.  ‘ ‘”  _: 
XVIII. C’est ainsi que dans l'oraison le commerce 
avec Dieu parvient à une union simple et familiere 
qui est au-delà detout discours. Mais il faut que Diew 
fasse uniquement par lui-même cette sorte d'oraisoni 
en nous ; et rien ne seroit ni plus téméraire ni plus 
dangereux que d’oser s’y introduire soi-même. Il faut 
se laisser conduire pas à pas par quelque personne 
qui connoisse les voies de Dieu, et qui pose long- 
temps les fondements inébranlables d'une exacte in: 
struction et d’une entiere mort à soi-même dans tour 
ce qui regarde lés mœurs. | 
XIX. Pour les retraites et la fréquentation des saa 
crements il faut se régler par les avis de la personne 
en qui-on prend confiance. H faut avoir égard'à ses 
besoins, à l’effet que la cornmunion produit en nous, 
età beaucoup d'autres circonstances propres à chaque | 
personne, : .. L 
XX. Les retraites dépendent du loisir etd besoin 
où l'on se trouve, Je dis du besoin, parcequ'il faut être 
sur la nourriture de l'ame comme sur celle du corps: 
quand on ne peut supporter -un travail sans une 
certaine nourriture, il faut la prendre ; autrement on 
s'expose à tomber en défaillance. J'ajoute le loisir, 
parcequ’excepté ce besoin absolu de nourriture dont 


& 
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nous venons de: parler ,-il faut remplir ses devoirs 
plutôt que de suiyreson goût de ferveur. Un homme 
qui-se doit aù-public, et qui passeroit le temps des- 
tiné à ses fonctions à méditer dans la retraite, mans 
queroit à Diei'eù s’imaginant s'unir à lui: La vérita- 
ble. union à Dieu est de faire sa volonté sans relâche; 
malgré tous dégoûts; naturels, dans tous les devoirs 
les plhs-ennuyeux-et les plus pénibles de son état. 
XXI: Pour les-précautions contre la dissipation 3 à 
les voici en gros ; c'est de fuir tous les commerces.de 
suite et de confiance avec des gens dans des maximes 
contraires à la piété, sur-fout quand ces maximes 


 contagieuses nous ont autrefois séduits. Elles rouvri 


ront encore facilement nos plaies : elles ont même 
yne intelligence secreté au fond de notre cœur; nous 


_ yavons.un conseiller doux et flatteur,. toujours prêt 


à nous aveugler et.à nous trahir. 

_ XXII. Voulez-vous, dit le Saint-Esprit, juger d un 
homme : ? observez quels sont ses ‘? amis. Comment 
celui qui aime Dieu et qui ne ‘veut plus rien aimer 
que pour lui, auroit-il pour aïis ‘intimes ceux'qui 
n'aiment nine connoissent point Dieu, et qui regars 
dent son amour comme une foiblesse? Un cœur plein, 
de Dieu, et:qui sent sa propre fragilité, peut-il jamais: 


e— 


-‘{r) Eccl, 13, v. 20. 
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être eñ repos et à son aiseavecdes gens quine penséfit 
sur rien comme lui, et qui sont'à tout moment en 
état de lui ravir tout sontrésor? Legoût de telles gens 
et le goût que donne la foi sont incompatibles. 

XXII. Je sais bien qu’on ne peut et qu’on ne doit 
pas même rompre avec certains amis auxquels ons'est 
lié par l'estime de leurs: bonnes qualités naturelles; 
par leurs services, par l'engagement d'une sincere 
amitié, ou enfin par la bieriséance d'un commerce 
honnête. On pique jusqu’au vif d'une maniere dan- 
gereuse les amis auxquels on Ôte.sans mesure’ une 
éertairre familjarité et une confiance dont ils sont 
en possession: mais, sans rompre ét sans déclarer 
son refrôidissement, on peut trouver-deé manieres 
douces ét insénsibles.de modérer ce commerce ; or 
les voit en particulier; on les distingue désdemi-amis ;: 
on leur ouvre son cœur sur certaines chosés où la 
probité et l'amitié suffisentoutiles mettre à portée de 
donner de sages conseils et dé peñser comme nous, 
quoiquE nous pensions les nêmes choses qu'eux par 
dés motifs plus purs et plus relevés ; enfin on les sert 
et on continue tous les soins d une amitié cerdiale 
sans livrer son cœur. : ::, 2": ‘.. .  '; 

: XXKIV: Sans cette précaution tout est en Déril; et 
si on ne prend courageusemerit, dès les premiers 
jours, le dessus pour se rendre dans sa piété libreet 

TOME VII, L 
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indépendant de ces amis profanes, c'est une piété 
menacée d’une ruine prochaine. Siun homme qui est 
obsédé par de tels amis est d’un naturel fragile et sj 
ses passions sont faciles à enflammer, il est certain 
qué ces amis, même les plus sinceres, le rentraîne- 
ront. Ils sont, si vous voulez, bons, honnêtes, pleins 
de fidélité ei de tout ce qui rend l'amitié parfaite se- 
lon lemonde:n’importe; ils sont empestés pour lui : 
plus ils.sont aimables, plus ils sont à craindre. Pour 
ceux qui n'ont point ces qualités estimables, il faut 
les sacrifier; trop heureux qu'un tel sacrifice, qui doit 
coûter si peu, nous vaille une sûreté si précieuse pour 
notre salut éternel! 

XXV. Outre qu’il faut donc choisir avec un grand 
soin les personnes que nous, vôÿons, ik faut encore 
nous réserver les heures nécessaires pour ne:voir que 
Dieu dans la priere. Les gens qui-sont dans des em-+ 
plois considérables.ont: tant de devoirs indispensables 
à remplir, qu’il ne leut resté guere de temps pour 
être avec Dieu, à mains qu’ils ne soient bien appli- 
qués à ménager leur temps. Si peu qu'on.ait de pente: 
à s'amuser, on ne retrouve plus les heures destinées 
ni pour Dieu ni pour le prochain. L 

H faut donc tenir ferme pour se faire une e regles 
La rigidité à l’observer semble excessive ;. mais sans. 
elle tout tombe en confusion; on se dissipe, on se: 
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relâche, on perd ses forces, on s'éloigne insensible- 
ment de Dieu, on se livre à tous ses goûts, eton ne 
commence à s’appercevoir de l’'égarement où l’on 
tombe que quand on:y est déja tombé jusqu’à n’o- 
ser plus espérer d’en pouvoir revenir. 

Prions, prions. La priere est notre unique salut. 
Béni ‘ soit le Seigneur qui n’a point retiré de moi ni 
ma priere nl: sd miséritorde! Pour être fidele À prier 
il faut étré fidele à régler toutes les occupations de 
sa Journée avec une fermeté que rienn ‘ébranle j ja- 
MAIS: it ne 6 + UE 
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7. De la conformicé à a ‘la: Vie e de Jésus Ch | 


IL faut imiter Jésus : ces y vivre: comme ia vécu, 
penser comme ‘il 4 PAUSÉS et se: conformer à $on 
image qui est le $çean de notre sanctifcatjon. 

, Quelle différence de conduite! Le néant se croit 
quelquechose, etle Tout-Puissant s'anéantit. Je m’a- 
néantiral aV6C vous, SEISREUE 3 Je vous ferai Un SaCri- 
ice. entier. dé. mon prgueil. et de Ja vanité qui. m'a 
possédé } jusqu’à présent. Aidez ma bonne volonté: 
éloignez de .moj.les occasions où..je tomberais; dé 
tournez AE : “a AKje, 79 rearde poine la 
: (y PS. é0!% v. à. . _ | | n | L . 
C5 Pa 118, v. 37 font oc 
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vanité; que’ je ne voie que vous et que je me voie 
devant vous : ce sera alôrs que je connoîtrai ce que 
_ je suis et ce que vous êtes. , : 

Jésus-Christ naît dans une. étable; 1 est contraint 
de fuir en Egypte; il passe trente äns de sa vie dans 
la boutique d’un artisan ; il souffre la faim, la soif, 
l lassitude; il.est pauyre; méprisé et abject; il .en- 
seigne- la doctrine du diel .et personne ne l'écoute : 
tous les grands et les sages.le poursuivent; le pren- 
nent, lui font souffrir des tourments efroyables, le 
traitent comme un esclave, le font mourir entre deux 
voleurs après avoir préféré à lui un voleur, Voilà la 
vie que] Jésus-Christ a choisie : eLROUS, nous avons 
en horreur toutes sortes d’ humiliations; les moindres 
mépris nous sônit insupportables. ” ES 

Corpärons notré vie à télé de Fésué-Christ; sou 
venons-fious qu'il'est ?e maître et qüe'nous somafes 
les esclaves ; qu 'il-est tout-puissant et que nous ne 
sommes que foiblesse ;il 5 ‘abaisse ét nôus nous éle- 
vons. Aécoutumoñs-néus x penser sisouvent} a notre 
misere que nous n’ayôns de mépris‘qué'pour nous: 
Pouvons-nous avec justice mépriser les autres et con- 
sidérer léurs défauts quand'nous en sommes nous- 
mêmes remphs ? Commençons à marcher par le che: 
min que Jésus-Christ nütis à traité, puisque c'est le 
seul qui nous puisse conduire à lui... , 
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Ft comimient pouvons-nous trouver Jésus-Christ 
si nous ne le cherchons dans les états de sa vie mor- 
telle, c’est-à-dire, dans la solitude, dans le silence, 
dans la pauvreté et la souffrance, dans les persécu- 
tions et les mépris, dans la croix et les anéantisse- 
ments ? Les saints le trouvent dans le ciel, dans les 
splendeurs de la gloire et dans les plaisirs ineffables, 
mais c’est äprès être demeurés avec lui en terre dans 
les opprobres, les douleurs et les humiliations. Être 
chrétiens c’est être imitateurs de Jésus-Christ. En 
quai pouvons-nous l'imiter que dansses humiliations? 
Rien autre chose ne nous peut approcher de lui, 
Comme tout-puissant nous devons l’adorer; comme 
juste nous devons le craindre; comme bon et misé- 
ricordieux.nous devons l’aimer de toutes nos forces: 
come humble, soumis, abject et mortifié, nous de- 
vons limiter. | 

Ne prétendons pas de pouvoir arriver par nos pro- 
pres forces à cet état; tout ce qui est en nous y résis- 
te : mais consolons-nous dans la : sence de Dieu. 
Jésus-Christ a voulu sentir toutes ños foiblesses ; il 
est un pontife compatissant qui a, toulu être tenté 
comme nous : prenons donc touté notre force en. 
jui, devenu volontairement foible pour nous forti- 
er : enrichissonsnous par sa pauvreté, et disons aveg 
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confiance : “? Je puis fout en celui qui me fortifie.. 
Je veux suivre, à Jésus , le chemin que vous avez 
pris; Je vous veux imiter, Je ne le puis que par votre 
grace. O Sauveur abject et humble, donnez-moi la 
science des véritables chrétiens et le goût du mépris 
de moi-même, et que j'apprenne la leçon incompré. 
hensible à l'esprit humain, qui est de mourir à si- 
même par le détachement qui produit la véritable 
hunilité! : | 
Mettons la main à l’œuvre, et changeons ce cœur 
si dur et si rebelle:au cœur de Jésus-Christ. Appro- 
chonsnous du cœur sacré de Jesus; qu'il anime le 
nôtre, quil détruise toutes nôs répugnancès. O bon 
Jésus , qi avez souffert pour l'amour de moi tant 
d'opprobres et d’humiliations, imprimez-en puissarmi 
ment l'estime et l'amour dans: mon cœur, et faites- 
moi desirer de participer à votre vie humiliée! ‘*: 


(Gi) Phil. 4,v. 1%: 


VI. De l'humilité. 


Que l’humiliation est un grand bien pour le pro- 
grès d’une ame qui la soutient de bonne foi! on y 
trouve mille bénédictions pour soi et pour sa con- 
duite à l'égard des autres; car notre Seigneur donne 
sa grace aux humbles. | 

L'humilité produit le support d'autrui. La vue 
seule de nos miseres peut nous rendre compatissants 
et indulgents pour celles d'autrui. 

Deux choses mises ensemble produiront l’humi- 
lité : la premiere est l’abyme de misere d’où la puis- 
sante main de Dieu nous a tirés et au-dessus duquel 
il nous tient encore comme suspendus en l'air; la 
seconde est la présence de ce Dieu qui est tout. 

Ce n’est qu'en voyant Dieu et en l’aimant sans 
cesse qu’on s’oublie soi-même, qu'on se désabuse 
de ce néant qui nous avoit éblouis, et qu’on s’accou- 
tume às’appetisser, avec consolation, souscette haute 
majesté qni engloutit tout. Aimons Dieu, et nous. 
serons humbles. Aimons Dieu, et nous ne nous ai- 
merons plus. nous-mêmes d'un amour déréglé. Ai- 
mons Dieu, et nous aimerons tout ce qu'il veut que 
nous.aimions pour l’amour de lui. 

Les fautes les plus ameres à supporter tournent à 
bien, si nous nous en servons pour nous humilier, 
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sans nous ralentir dans l'application à nous corriger. 
Le découragement ne remédie à rien; ce n’est qu’un 
désespoir de l’amour-propre dépité. Le:vrai môÿen 
de profiter de l’humiliation de nos fautes est de les 
voir dans toute leur laideur, sans perdre l'espérance 
en Dieu, et sans espérer jamais rien de soi-même: 
Nous avons de pressants besoins d’être humiliés par 
nos fautes; ce n’ést qué’ par là que Dieu écrasera 
notre orgueil, et confonidra notre sagesse présomp- 
tueuse. Quand Dieu aura Ôté toute ressource en nous- 
mêmes, il:bâtira son édifice: jusques-là il foudroiera 
tout, se servant même de nos fautes. Laissons-le faire; 
travaillons humblement, sans nous rien promettre 
de nos seules forces. | ! 

I! faut se supporter soi-mêmesanis se flatter ni se 
décourager : c'est un milieu qu'on trouve rarement; 
6n se promet beaucoup de soi et de sa bonne inten- 
tion, ou bien on désespere de tout. N° espérons rien 
de nous, attendons tout de Dieu. Le désespoir de 
notre foiblesse qui est incorrigible, et la confiance 
sans réserve en la toute-puissance de Dieu , sont les 
vrais fondements de l'édifice spirituel. 

C'est une fausse humilité, en sé reconnoissant 
indigne des bontés de Dieu, de n’oser les attendre. 
avec confiance : la vraie humilité consiste à voir toute 
son indignité, et à demeurer abandonné à Dieu, ne 
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| doutant point qu'il ne puisse faire en nous les plus. 
| grandes choses. Si Dieu pour sés ouvrages avoit bé-. 
soin de trouver en nous des fondements déja posés 
nousaurions raison de croire que nos péchés ont tout 
détruit ,:et que nous sommes indignes. d'être choisis 
par la sagesse divine. Mais Dieu n’a besoin de rien. 
trouver en nous; il-n'y-peut jamais trouver. que ce 
qu'ily.a mislui-même parsa grace; on:peut dire même 
qu'il se plaît à choisir l'ame infidele e£ vuide:de tour 
bien pour-en. faire le sujet le plus propreà recevoir 
ses miséricordes : c’est là qu'elles prennent plaisir à 
couler. pour se manifester. plus sensiblement. Ce 
ames pécheresses, qui n'ont jamais senti en elles 
qu'’infinmités ; ne peuvent s'attribuer rien des dong 
de Dieu. C’est ainsi que Dieu choisit les choses les 
plus foibles dumonde pour confondre; ‘ecrire. «3 
dit S. Paul, des plus fortes, : "°° =." 
Ne craignons douc point que nos infidélités. puis- 
sent nous rendre ‘indignes dé da mfisériéorde. de 
Dieu : rien. n’est:si digne de’sa miséricorde u'üne 
grande miserc..Il est venu du cielien térre-pour'1es 
pécheurs,et non pour les justes : il est ven ekercher 
ce qui étoit.perdu: sans lui:: le médécin' cherche les 
malades, et nor les:sains. O que Dieu aime ceux qui: 
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se présentent.hardiment à hui avec’ leurs haïllons les 
plus sales et les plus déchirés, et qui lui demandent, 
comme à leur pere, un vêtement digne de lui! 

Vous atténdez que Dieu vous montre un visage: 
doux et riant pour vous familiariser avec lui ; et mioi 
je dis que, quand vous lui ouvrirez simplement votre 
cœur avec une entiere familiarité, vous. ne vous 
mettrez plus en peine du visage avec lequel il se pré- 
sentera à vous. Qu'il vous montre, tant qu'il lui plaira, 
un visage sévere et zrrité, laissez-le faire : il n'aime 
jamais tant que quand il menace; car il ne menace 
que pour éprouver, pour humilier, pour détacher. 
Est-ce la consolation seule que Die donne , ou Dieu 
lui-même sans consolations. sensibles , que votre: 
cœur cherche ? Si c’est la consolation seule, vous 
n'aimez donc pas Dieu pour l'amour de lui-même , 
mais. pour l'amour de vous; en: te cas vous ne méri- 
tez rie de uni : si au contraire vous. cherchez Dieu 
purerment, vous le trouvez encore: plus quand il 
vous éprouve que quand il vous console. Quand il 
vous console, vous avez à craindre de vous attacher 
plus à ses douçeurs. qu’à lui : quand il vous traite ru- 
dement, si vous ne cessez point de demeurer uni à 
lui, c'est à lui seul que vous tenez. Hélas ! qu’on se 
trompe ! On. s’enivre d’une vaine consolation, lors- 
qu'on est soutenu par un goût sensible ; on. s’imagine 


DE L'HUMILITÉ. g1 
être déja ravi au troisieme ciel; et on ne fait rien dè 
solide : maïs, quand on est dans la foi seche et nue 
alors on se décourage, on croit que tout est perdu : 
en vérité c’est alors que tout se perfectionne pour- 
vu qu'on ne se décourage pas. © . , 

Laissez donc faire Dieu : ce n'ést pas à vous à 
régler les traitements que vous en devez recevoir ; 
il sait mieux que vous ce qu’il vous faut.: vous méri- 
tez bien un peu de sécherésse'et d'épreuve ; souffrez- 
les patiemment. Dieu fait de-6on côté ce qui lui cori, 
vient quand il vous repousse ; de votre côté faites 
aussi ce que vous devez, qui est de l'aimer, sans at- 
tendre qu’il. vous témoigne aucun amour sensible. 
Votre amour vous répondra du-sien; votrè confiance 
le désirmera, et changera toutes ses rigueurs en ca- 
resses. Quand même il ne devroit point s’adéucir , 
vous devez vous abaridonher à sa conduite juste, et 
adorer ses desseinis de vous faire expirer sur là croix 
dans le’ délaissement avec son fils bien-aimé pour 
vous couroririer énsuite avec lui-dans le ciel. Voilà 
le pain solide de pure foi, et l'amour généreux dont 
vous devez nourrir votre ame, et qui la réndra ro- 
buste et vigoureuse. 

Les persbrines véritablement humbles ne saurpient 
entendre sans surprige ce qui tend à les relever. Ceux 
qui possedent vraiment cetté vertu sont doux et pa 
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Sibles , ont le cœur contrit et humilié, porté à ta 
miséricorde et à la compassion ; ils sont tranquilles, 
gais, obéissants, vigilants, pleins de ferveur et inca- 
pables de contradictions; ils se mettent toujours au 
dernier rang, se réjouissent. quand on les méprise , 
regardent tous les autres au-dessus. d'eux; ils sont 
indulgents aux foiblesses d'autrui à la vue des leurs, 
et très éloignés de se préférer à personne. C'est par 
l'épreuve des huntikations et des mépris que:nous 
pouvons connaître si nous avançons dans l'humilité. 


VIL Sur la priere. 


ON est tenté de croire qu’on ne prie plus Dieu dès 
qu'on cesse de goûter un certain plaisir dans la priere. 
Pour sé détromper , il faudroit considérer que la par- 
faite priere et Famour de Dieu sont la même chose. 

La priere n’est donc pas une douce sensation, ni le 
charme d’une imagination enflammée, ni la lumiere 
de l'esprit qui découvre facilement en Dieu des vé- 
rités sublimes, ni même une certaine consolation dans 
la vue de Dieu : toutes. ces choses sont des dons exté- 
rieurs, sans lesquels l'amour peut subsister d'autant 
plus purement, qu'étant privé de toutes ces choses, 
quine sont que des dons de Dieu, ons’attacherauni- 
quement et uumédiatement à lui-même. 


N 
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Voilà l'amour de pure foi, qui désole la nature, 


parcequ'il ne lui laisse aucun soutien : elle croit que | 


tout est perdu, et c'est par là même que tout est ga- 
gné. | | : 

Le pur amour n'est que dans la seule volonté : ainsi 
ce n'est point un amour de sentiment, car l’imagi- 
nationnya point de part; c'est uñ amour qui aime, 
pour ainsi dire, sans sentir, comme la pure foi croit 
sans voir. Îl ne faut pas craindre que cet amour soit 
imaginaire; car rien ne l’est moins que la volonté dé- 
tachée de toute imagination : plus nos opérations 
sont purementintellectuelles etspirituelles, plus elles 
ont, non seulementla réalité, mais la perfection que 
Dieu demande : l'opération. en est donc plus parfaite ; 
en même temps la foi s'y exerce et Fhumilité s’y 


COnserve. 


Alors l'amour est chaste ; car c’est Dieu en lui-même 


et pour lui-même : ce n'est plus ce qu'il fait sentir 
à quoi on s'attache; on le suit, maïs ce n’est pas à 
. cause des pains multipliés. | | 
. Quoi! dira-t-on, toute la piété ne consistera-t-elle 
que dans une volonté des’unir à Dieu , qui sera peut- 
être plutôt une pensée et une imagination, qu’une 
volonté effective à 

Si cette volonté n’est soutenue par la fidélité dans 
les principales occasions, je croirai qu'elle n'est. pas 
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véritable; car le bon arbre porte de bons fruits, et 
cette volonté doit rendre attentif pour accomplir la 
volonté de Dieu : mais elle est compatible en cette 
vie avec de petites fragilités, que Dieu laisse à l'ame 
pour l’humilier. Si donc on n’éprouve que de ces 
fragilités journalieres, il en faut tirer le fruit de Fhu- 
miliation, sans pérdre courage. | | 
Mais enfin la vraie vertu et le pur amour ne sont 
que dans la volonté seule. N'est-ce pas beaucoup que 
de vouloir toujours le souverain bien dès qu’on l’ap- 
perçoit ; deretourner son intention vers lui dès qu’on 
remarque qu'elle en est détournée; de ne vouloir ja: 
mais rien par délibération qué selon son ordre ; et 
enfin de demeurer soumis en esprit de sacrifice et 
d'abandon à lui, lorsqu'on n’a plus de consolation 
sensible? Comptez-vous pour rien de retrancher tou- 
tes les réflexions inquietes de l’amour-propre; de 
marcher toujours sans trop chercher à voir où l'on va 
et sans s'arrêter; de ne penser jamais avec complai- 
sance à soi-même, ou du moins de n’y penser jamais 
que comme on penseroit à une autre personne, pour 
remplir un devoir de providence dans le moment pré. 
sent, sans regarder plus loin? N'est-ce pas là ce qui 
fait mourir le vieil homme, plutôt que les belles ré: 
flexions où l’on s'occupeencore desoi par amour-pro- 
pre, et plutôt que plusieurs œuvres extérieures sut 
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lesquelles on se rendroit témoignage à soi-même de 
son avancement ? | | 

. C’est par une espece d’infidélité contre l'attrait de 
la pure foi qu'on veut toujours s'assurer qu’on fait 
bien : c’est vouloir savoir ce qu’on fait; te qu’on ne 
Saura Jamais et que Dieu veut qu'on ignore : c’est 
s'amuser dansla voie pour raisonnersur la voie même. 
La voie la plus sûre et la plus courte est de se renon- 
cer, de s’oublier, de s’abandonner, et de ne plus pen- 
ser à soi par fidélité pour Dieu. Toute la religion ne 
consiste qu’à sortir de soi et de son amour- “propre 
pour tendre à Dieu. 

Pour les distractions involontaires, elles ne dis- 
traient point l'amour, puisqu'il est dans la volonté, et 
que la volonté n'a jamais de distractions quand elle 
n’en veut pointavoir. Dès qu’on lès remärqwe, onles 
laisse tomber et on se tourne vers Dieu; ainsi, pen- 
dant que les sens extérieurs. de l'épouse sont endor- 
mis, son cœur veille, son amour ne se relâche point. 
Un pere tendre ne pense pas toujours distinctement à 
son fils ; mille objets entraînent son imagination et 
son esprit : mais ses distractions n’interrompent ja- 
mais l'amour paternel ; à quelque heure que son fils 
revienne dans son esprit, il l'aime, et il sent au fond 
deson cœur qu’il n’a pas cessé un seul moment de l’ai- 
mer, quoiqu'il ait cessé de penser à lui. Tel doit être 
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notre amour pour notre pere céleste; un amour sim- 
ple, sans déhance et sans inquiétude. 

Silimagination s'égare, si l'esprit est entraîné, ne 
nous troublons point : toutes ces puissances ne sont 
pas le vrai homme du cœur, l'homme caché, dont 
parle S. Pierre (”, que est dans l'incorruptibilité d'un - 
esprit modeste et tranquille. | n'y a qu'à faireun bon 
usage des pensées libres, en les tournant toujours 
vers la présence du bien-aimé, sanss’inquiéter sur les 
autres : c'est à Dieu à augmenter quand il lui plaira 
cette facilité sensible de conserver sa présence. 

Souvent il nous l'ôte pour nous avancer ; car cette 
facilité nous amuse par trop de réflexions : ces réfle- 
xions soût dés distractions véritables, qui interrom- 
pent le regard simple et direct de Dieu et qui par là 
nous retirent des ténebres de la pure foi. 

On cherche souvent dans ces réflexions le repos 
de l'amour-propre, et la consolation dans le témoi- 
enagc qu'on veut se rendre à soi-même : ainsi on se 
distrait par cette ferveur sensible; et au contraire on 
ne prie Jamais si purement que quand on est tenté 
de croire qu'on ne prie plus : alors on craint de prier 
mal; mais on ne devroit craindre que de se laisser 
aller à la désolation de la nature lâche, à l'infidélité 
© ———————————————————— 

(1) Peir. 3, v. 4. 
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philosophique, qui veut toujours se démontrer à elle- 
même ses propres opérations dans la foi; enfin aux 
desirs impatients de voir et de sentir pour se conso- 
ler. 

Il n'y a point de pénitence plus amere que cet état 
de pure foi sans soutien sensible : d'où je conclus 
que c'est la pénitence la plus effective, la plus cruci- 
fante, et la plus exempte de toute illusion. Etrange 
tentation ! On cherche impatiemment la consolation 
sensible par la crainte de n'être pas assez pénitent! 
Hé! que ne prend-on pour pénitence Île renonce- 
ment à la consolation qu’on est si tenté de chercher? 
Enfa il faut se souvenir de Jésus-Christ, que son pere 
abandonna sur la croix : Dieu retira tout sentiment 
et toute réflexion pour se cacher à Jésus-Christ : ce 
fut le dernier.coup de la main de Dieu qui frappoit 
l’homme de douleur. Voilà ce qui consomma le sa- 
crifice. Il ne faut jamais tant s’abandonner à Dieu 
que quand il semble nous abandonner. Prenons donc 
la lumiere et la consolation quand il la répand, mais 
sans nous y attacher : quand il nous enfonce dans la 
nuit de la pure foi, alors laissons-nous aller dans cette 
nuit où tout est agonie. 

Un moment en vaut mille dans cette e tribulation : : 
on est troublé et on est en paix : non seulement Dieu 
se cache, mais il nous cache à nous-mêmes afn que 
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tout soit en foi. On se sent découragé; et cependant 
on a une volonté immobile qui veut tout ce que Dieu 
veut de rude : on veut tout, onaccepte tout, Jusqu'au 
trouble même par lequel on est éprouvé : ainsi on 
est secrètement en paix par cette volonté qui se con- 
serve au fond de l'ame dans le plus fort de son trou- 
ble. Béni soit Dieu qui fait en nous de si grandes 
choses malgré nos indignités ! 


VIII. Priere pour se donner entièrement a Dieu dans 
la solitude. | 


Mox Dieu, je veux me donner à vous ; donnez 
m'en le courage, fortifrez ma foible volonté qui sou 
pire après vous : Je vous tends les bras, prenez moi: 
si Je n'ai pas la force de me donner à vous, attirez- 
moi par la douceur de vos parfums; entraînez-moi 
après vous par les liens de votre amour. Seigneur, à 
qui serois-Je si je ne suis à vous? Quel rude esclavage 
que d’être à soi et à ses passions ! © vraie liberté des. 
enfants de Dieu! on ne vous eonnoît pas. Heureux 
qui a découvert où elle est, et qui ne la cherche plus 
où elle n’est pas ! Heureux mille fois qui dépend de 
Dieu en tout pour ne dépendre plus que de lui seul! 

_ Mais d'où vient, à mon divin époux, que For 
craint de rompre ses chaînes ? Les vanités passageres 
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valent-élles mieux que votre éternelle vérité et que 
vous-même ? Peut-on craindre de se donner à vous? 
© folie monstrueuse ! Ce seroit craindre son bon- 
heur ; ce seroit craindre de sortir de l'Egypte pour 
entrer dans la terre promise; ce seroit murmurer 
dans le désert et se dégoüûter de la manne par le sou- 
venir des oignons d'Egypte. 

Ce n'est pas moi qui me donne à vous; c’est vous, 
Ô mon Dieu, qui vous donnez tout à moi. Je n’hésite 
point de vous donner mon cœur. Quel bonheur 
d’être dans la solitude et d'y être avec vous, de n'é- 
couter et de ne dire plus ce qui est vain et inutile, 
pour vousécouter ! O sagesse infinie! ne me parlerez- | 
vous pas mieux que ces hommes vains? Vous me 
parlerez , d amour de mon Dieu ! vous m'instruirez ; 
vous me ferez fuir la vamté et le mensonge ; vous me 
nourrirez de vous ; vous retiendrez en moi toute 
vaine cugiosité. Seigneur, quand Je considere votre 
joug, il me semble trop doux ; et est-il done la croix 
que je dois porter en vous suivant tous les jours de 
ma vie? N’avez-vous point d'autre calice plus amer 
de votre passion à me faire boire jusqu’à la lie? Bor- 
nez-vous à cette retraite paisible, soùs unesainte regle 
et parnu tant de bons exemples, l'austere pénitence 
que j'ai méritée par mes péchés? O amour! vous ne 
faites qu'aimer ; vous ne freppez point, vous épargnez 
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ma foiblesse. Craindrois-je après cela de m'appro- 
cher de vous ? Les croix de la solitude pourront-elles 
m'effrayer ? Celles dont le monde accable doivent 
faire peur. Quel aveuglement de ne les craindre pas 
O misereinhnie, que votre seule miséricorde peut 
surpasser ! Moins j'ai eu de lumieres et de courage, 
plus j'ai été digne de votre compassion. O Dieu ! je 
me suis rendu indigne de vous, mais je peux de- 
venir un miracle de votre grace. Donnez-moi tout 
ce qui me manque, et il By aura rien en moi qui 
n'exalte vos dons. 


IX. De la méditatrior. 


IL est certain que quand or a posé de solides fon- 
dements d'une entiere conversion de cœur, d’une 
exacte pénitence et d'une sérieuse méditation de 
toutes. les vertus du christianisme, en détail et par 
rapportà la pratique, ons'aceoutume peu-à-peu telle- 
ment à toutes ces vérités, qu'à la fin°on les envisage 
d’une vue simple et fixe, sans avoir besoin de recom- 
mencer toujours à se convaincre de chacune en parti- 
eulier. Alors ces vérités se réunissent toutes dans ur 
certain goût de Dieu, si pur et si intime, au’or 
trouve tout en lui. Ce n’est plus presque l'esprit qui 
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cherche et qui raisonne, c’est la volonté qui aime 
et qui se plonge dans le bien infini. ot 

Mais cet état n’est pas le vôtre. Il faut que vous 
marchiez long-temps par la voie des pécheurs qui 
commencent à chercher Dieu : la méditation ordi- 
naire est votre partage. "Trop heureux que Dieu dai- 
gne vousy admettre! | 

Marchez donc en esprit, comme Abraham, ‘sans 
savoir où vous allez : contentez-vous du pain quoti: 
dien, et souvenez-vous que, dans le désert, la manne 
qu’on amassoit pour plus d'un jour se corrompoit 
d’abord; tantilest vraique les enfants de Dieu doivent 
se renfermer dans l’ordre des graces présentés, sans 
vouloir prévenir les desseins de sa providence sur 
eux | | 

Méditez donc, puisque voici pour vous le temps 
de méditer tous.les mysteres de Jésus-Christ et toutes 
les vérités-de l'évangile que vous avez si long-temps 
ignorées. et contredites. Quand Dieu aura: bien ef- 
facé en: vous l'impression de toutes lés maximes mon- 
daines,. et que: l'esprit de Jésus-Christ n’y laissera 
plus. aucune trace de vos. anciens: préjugés, alors ik 
faudra examiner l'attrait que la grace vous donnera, 
et le suivre pas. à pas: sans le prévenir. Cependant 
demeurez en paix dans.le sein:de Dieu:, comme un 
petit enfant dans le sein de sa mere et entre ses 
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bras: conténtez-vous de penser à vos sujets de mé- 
ditation d’une maniere simple et aisée : laissez-vous 
aller doucement aux vérités qui vous toucheront, 
et que vous sentez qui nourrissent votre Cœur. Évitez 
tous les efforts qui échauffent la tête, et qui mettent 
souvent beaucoup moins la piété dans une volonté 
pure et ‘droite de s’abandonner à Dieu, que dans 
une vivacité dangereuse d'imagination. Fuyez aussi 
toutes les réflexions subtiles : bornez- vous à des 
considérations aisées; repassez-les souvent. Ceux 
qui passent trop légèrement d'une vérité à une autre 
ne nourrissent que leur curiosité et leur inquiétude; 
ils se dissipent même l'esprit par ne trop grande 
multitude ‘de vues. | 
Il faut donner à chaque vérité le temps de jetér de 
profondes racines dans le cœur : l'essentiel est d’ai- 
méer. Rien ne cause de si grandes indigestions que 
de manger beaucoup et à la hâte. Digérez donc à 
loisir chaque vérité, si vous voulez en tirer le suc 
pour vous en bien. nourrir : mais point de retours 
mquiets sur vous-même. Comptez que votre oraison 
ne sera bonne qu'autant que vous la ferez sans vous 
échauffer et sans être inquiet. 
Je sais bien que vous ne manquüerez pas d’avoir 
beaucoup de distractions : mais il n’y a qu’à les sup- 
porter sans impatience , et qu'à les laisser disparoître 
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pour demeurer attentif à vatre sujet chaque fois que 
vous appercevrez l'égarement de votre imagination. 
Ainsi ces distractions involontaires ne pauront vous 
nuire; et la patience avec laquelle vous les suppar- 
terez sans vous rebuter vous avancera plus qu'ine 
oraison plus lumineuse, où vous vous complairiez 
davantage. Le vrai moyen de vaincre les distractions 
est de ne les attaquer point directement avec cha- 
grin : ne vous -rebutez ni dé leur longueur ni de 
leur nombre. | 

Il n'est question maintenant que de vous occuper 
doucement des sujets que vous avez pris: il est vrai 
seulement que vous devez rendre cette occupation 
le plus sainteque vous pourrez; et voici comment. 

- Ne vous chargez point d’un grand nombre de 
pensées différentés sur chaque sujet; maïs arrêtez- 
vous aussi long-temps à chacune qu’elle pourra don- 
ner quelque nourriture à votre cœur. Peuà-peu vous 
vous accoutumierez à envisager les vérités fixement 
et sans sauter. de l’une à Fautre..Ce regard fixe et 
constant de chaque vérité servira à les approfondir 
davantage dans votre cœur. Vous acquerrez l'habi- 
tude de vous arrêtér dans vos sujets par goût et par 
acduiescement paisible ; au hew que la plupart des 
ÿens nefont qué les-considérer par ün raisonnement 
passager. Ce sera le vrai fondement de tout ce que 
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Dieu voudra peut-être faire dans la suite en vous: il 
yamortira même par à l’activité naturelle de l'esprit, 
quivoudroittoujours découvrirdes choses nouvelles, 
au lieu de s'enfoncer davantage dans celles qu'il con: 
noît déja, I ne faut pourtant pas s'efforcer d'abord 
pour continuer à méditer une vérité lorsqu'on n'y 
trouve. plus aucun suc : je propose seulement de,ne 
la quitter.que:quand'yous sentez qu'elle n’a plus rien 
à vous fournir pour votre nourriture, 

Pour les affections, réservez toutes celles que. la 
vue de votre sijet vous: inspirera, et laissez-vous y 
aller doucement : mais ne vous-excitez pas. trop à de 
grands eflorts; car ces efforts vous épuiseront, vous 
échaufferont la tête, vous dessécheront même, et, en 
ce qu'ils vous occuperont trop de vos propres mou- 
vemments vous donneroientuneconfance dangereuse 
en votre propre ‘industrie pour vous toucher vous- 


même; enfin vous attacheroïent trop gu goût sensi- 


ble, et par: lavous préparergient de grands mécomptes 
pour le temps où vous.serez plus'au sèe. Contentez- 


vous donc de shivre simplement et sans trop de ré. 


flexions les mouvemefits. affectueux que Dieu vous 


donnera à la vue dé votre sjét oud£.quelque autre 


vérité. Pour lés. choses d'un autre État plus élevé, n'y 
songez point : il y a le: temps de Ichaque chose, et 


Fimportance est de ne leprévenit jamais, 
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C’est une des plus grandes regles de la vie spiri- 
tuelle de se renfermer dans le moment présent, sans 
regarder plus loin. Vous savez que les Israélites sui- 
voient dans le désert la colonne de nuée ou de feu, 
sans savoir où-elle les menoit : ils ne pouvoient pren- 
dre de la manne que pour un jour; le reste se cor- 
rompoit. H n'est point question d'aller vite mainte- 
nant : nesongez qu’à poser le fondement de l'édifice, 
et à le bien creuser par un entier renoncement à 
vous-même et par un abandon sans aucune réserve 
aux ordres de Dieu : après cela Dieu élevera sur ce 
fondement tel édifice qu'il lui plaira. Livrez-vous à 
lui et fermez les yeux. Que cette conduite de foi, où 
lon marche comme Abraham sans savoir où l’on va, 
est grande; et qu’elle attire de bénédictions! 

Alors Dieu sera votre guide ; il voyagera lui-même 
avec vous, comme il est dit qu'il s'étoit fait voyageur 
avec les Israélites pour les mener pas à pas au travers 
du désert jusqu’à la terre promise. Que vous seriez 
heureux si vous laissiez Dieu prendre possession de 
vous pour y faire selon ses vues, et non selon votre 
goût, tout ce e qu il voudra ! | 
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DD Cap 5/à la" mort/fication. 


Drew nous-fait exercer lauvartitration à! tonte 
heurelet:à tout moment mais rien n'estiplus faux 
que laimaxime qu'il fautioujours choisir ce qui mor- 

_tifie le plus: Pr cette :regle-on ruinerait'btentôt.sà 

| santé, sa réputation , ses aflaires, ses commerces pueñ 
ses parents etamis}ebles bonnes œuvres:dont la Prox 
vidence nous charge: Jenedoute point qu'on nellaive 
éviter certaines choses quanti on a éprouvé qu'elles 
nuisent à'irsahité, conne cértpinsalifhente, etc. Geka 
Sansc danteriépargnkera Lbiéh: paselques! souffrantesé 
mais céla'ne va pas:à flatter lé corps,eni ne demande 
pas l'usage des :chosesiexquises ; au.contraire: ce 
conduit'à une viè re et: _ pige mie ne 
dansibisnl deg chosés: "5: 1: 5 

: L'infirmité :et le régime due bonnes péni: 
tences. C’est; par immortiñcation que l'on manque 
auirégimey ce-h'est-ni'courage contre la douletir, ni 
détachement de:la vie; mais foiblesse pour le plaisir 
et impatience contre tout ce qui gêne. C'est une 
grande contrainte de s’assujettir .à un régime pour 
éviter de détruire la santé. On craindroit moins de 
souffriret d’être malade, que d’être toujours aux prises 
avec soi-même pour eombattre ses goûts : on aime 
encore mieux la liberté et le plaisir que la santé. | 
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Mais Dieu redresée tout dans un cœur dès. qu’il le 
possede ; il fait qu'on s'accoutume doucement à la 
regle; il Ôte une certaine roideur dans la volonté et 
une dangereuse confiance qu’on avoit en son pro- | 
preisens. Dieu émousse les desirs; il attiédit les pas- 
sions, il détache l’homme, non seulement des objets 
extérieurs, mais encore de soi-même; il le rend doux, 
aimable, simple, petit; prêt à vonloiret à:ne vouloir 
pas, selonson bon plaisir. Soyons ainsi, Dieu le vent; 
et le veut faire en nous: n'y résistons pas. La. morti- 
fication qui ykent de l’ordre de Dieu, est plus utile 
que la douceur de la priere qui seroit de notre choix 
et de notre goût. , : 
: Pour les austérités, il faut avoir égard. à l'attrait. 

à LP état, aux besoins et au tempérament de chaque 
pérsonne. Souvent une mortification. simple:,: qui 
consiste dans une côntinuelle hdélité dans Jes croix de 
providence, estau-dessus de la recherche des grandes 
austérités; qui rendent la vie plus singuhereettentent 
de, vaines cpmplaisances. Quiconque ne refuse rien: 
dans l’ordre de Dieu et ne recherche rien hors de’cet 
ordre ne finit jamais sa Journée sans avoir part à la 
croix de Jésus-Christ. Il y a une providence néces- 
saire pour les croix comme pour les choses néces- 
saires à la vie : c’est le pain quotidien ; Dieu ne nous 
en laisse jamais manquer : quelquefois même c’est 
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une mortihcation très pure pour les ames ferventes; 
de ne se point mortifer à leur mode, et de se laisser 
mortier de moments à autres selon les dessein de 
Dieu, | cr 
Quand on n'est pas fidele dans les mortifications 
de providence, il y a sujet de craindre beaucoup d'il. 
fusion dans les autres, qu "on recherche par ferveur 
cette ferveur est souvent trompeuse ; et Je crois qu'il 
est bon de commencer à épronver une ame dans 
cette fidélité aux croix journalieres et de providence. 

| Quand une personne est également prête à re 
chercher les austérités ou à ne les rechercher p4s, OIt 
peut ou la laisser faire, ou la retenir, ou l’exciter se: 
lon les besoins qu’elle a de se précautionner, mais 
toujours èn méfiageant son corps et son esprit : je dis 
son esprit, car l'esprit goûte quelquefois une paix 
douce et une certaine joie dans la vertu, qu'il n’est 
pas à propos de troubler par une conduite trop dure : 
il faut laisser cette joie en liberté; la gêne et la con- 
trainte n'entrent point au royaume des cieux, où tout 
est paix, joie et amour. 


XI. Sur le renoncement à soi-même. 


Sr vous voulez bien comprendre ce que c’est que 
se renoncer $0I-même, VOUS n'avez qu'à VOUS sOUvE- 
nir de la difhiculté que vous sentites au dedans de 
vous, et que vous témoignâtes fort naturellement 
quand je disois de ne jamais compter pour rien ce 
moi qui nous est si cher. Se renoncer c'est se comp- 
ter pour rien; et quiconque en sent la difficulté a 
déja compris en quoi consiste ce renoncement qui 
révolte toute la nature. Puisque vous avez senti le 
coup, il faut qu’il ait trouvé la plaie de votre cœur : 
c'est à vous à laisser faire la main toute-puissante de 
Dieu, qui saura bien vous arracher à vous-même. 

Le fond denotre mal est de nous aimer d’un amour 
aveugle , qui va jusqu’à l'idolätrie. Tout ce que nous 
aimons au dehors nous ne l’aimons que pour nous, 
Ï! faut se désabuser de toutes ces amitiés généreuses 
où l'on paroîts'oublier pour ne penser plus qu'aux 
mtérêts des personnes auxquelles on s'attache. Quand 
on ne cherche pas un intérêt bas et grossier dans le 
commerce de l'amitié, on y recherche un autre in: 
térêt, qui, pour être plus déficat, plus caché et plus 
honnête selon fe monde, n’en est que plus dangereux 
et plus capable de nous empoisonner en nourrissant 
mieux l'amour-propre. 
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On cherche donc dans ces amitiés , qui.paroissent 
etaux autres et à nous-mêmes si généreuses et-si dés- 
intéressées, ce plaisir d’aimer sans intérêt, et de s'é- 
lever par ce sentiment noble au-dessus de tous les 
cœurs foibles et attachés à des intérêts sordides. 
Outre ce témoignage qu'on veut se rendre à soi- 
inème pour. flatter son orgueil , on cherche encore 
dans le monde la gloire du désintéressement et de la 
générosité ; on cherche à être aimé par ses amis, 
quoiqu'on ne cherche pas à être servi par eux : on 
espere qu'ils seront charmés de tout ee que l'on fait 
pour eux sans retour sur soi; et par là on trouve-ce 
retour sur soi qu'on semble abandonner : car qu'y 
a-t-il de plus doux et de plus flatteur pour un amour- 
propre sensé et d’un goût délicat, que de se voir ap- 
piaudi jusqu'à ne passer plus pour un amour-pro- 
pre ? 

On voit une personne qui paroit toute aux autres 
ct point à clie-mème, qui hit les délices des hon- 
nètes gens, qui se modere, qui sembie s'oublier. 
L'ouvii de soi-mème est si grand que l'amour-pro- 
pre mème veut limiter, et ne trouve point @e gloire 
patvie à ceie de ne paroitre en chercher aucune. 
Le modération et ce détachement de soi, qui sc- 
soit fa mort dé it nature si c'etoit un sentiment réel 


et ctoctit, devient au contraire l'aliment le nus sube 


A SOI-MÈME. | ati 
til-et le. plus imperceptible d'un ‘orgueil qui méprise 
tous les moyens ordinaires de s'élever, et qui veut 
fouler aux pieds tous les sujets de vanité grossiers 
qui élevent le reste des hommes. 

Mais il est facile de démasquer cet orgueil mo- 
deste, quoiqu'il ne paroisse orgueil d'aucun côté, 
tant il semble avoir renoncé à tout ce qui flatte les 
autres. Si on le condamne, il supporte impatiem- 
ment d’être condamné ; si les gens qu’il aime et qu’il 
sert ne le paient point d'amitié, d'estime et de con- 
fiance, il est piqué au vif. Vous le voyez, il n’est pas, 
désintéressé quoiqu'il s'efforce de le paroître : à la 
vérité il ne se paie point d'une monnoie aussi gros- 
siere que les autres; il ne lui faut ni louanges fades, 
ni argent, ni fortüre qui consiste en charges et en 
dignités extérieures : il veut pourtant être payé; il est 
avide. de lPestime des honnêtes gens; il veut aimer 
afin qu’on l'aime, et qu’on soit touché de son désin- 
téressement ; il ne paroît s’oublier que pour mieux 
occuper de soi tout le monde. | 

Ce n’est point qu’il fasse toutes ces réflexions d’une 
maniere développée : il ne dit pas, je veux tromper 
tout le monde par mon désintéressement, afin que 
tout le monde m'aime, m’admire ; non, il n’oseroit. 
se dire à soi-même des choses si grossieres et si In- 
dignes : mais il se trompe en trompant les autres; ik 
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se mire avéc complaisance dans son désintéressernent 
comme.une belle femme dans son miroir; il s’atten- 
drit sur soi-même en se voyant plus sincere et plus 
désintéressé que le reste des hommes; Pillusion qu'il 
répand sur les autres rejaillit sur lui; il ne se donne 
aux autres que pour ce qu’il croit être, c’est-à-dire, 
pour désintéressé ; et voilà ce qui le fatte le plus. * 
Si peu qu'on réntre sérieusement au dedans de soi 
pour observer ce qui nous attriste et ce qui nous 
flatte, on reconnoitra aisément que l’orgueil, suivant 
qu'il est plus grossier ou plus délicat, a des goûts dif- 
férents. | | | 
Mais l’orgueil, quelque bon goût que vous lui 
donniez, est toujours orgueil, et celui qui paroît le 
plus modéré et le plus raisonnable est le plus dia- 
bolique; car, en s'estimant, il méprise les autres; il a 
pitié des gens qui se repaissent de sottes vanités; il 
connoît le vuide des grandeurs et des plus hauts 
ranës; il ne peut supporter les gens qui s’enivrent de 
leur fortune; il veut par sa modération être au-dessus 
de la fortune même, et par là se faire un nouveau de- 
oré d'élévation pour hisser à ses pieds toute la fausse 
oloire du genre humain : c'est vouloir, comme Lu- 
cifer, devenir semblable au Très-Haut.On veut être 
une espece de divinité au-dessus des passions et des 
mtérêts des hommes; et on ne s’apperçoit pas qu'on 
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e-met que dessus des hommies par cet orgueil (roms 
peur qui nous aveugle. | oo 

.Goncluons donc qu'il'n'y a que l'amour de Dieu 
qui puisse nous faire sortir de nous. Si la. puissante 
main de Dieu ne nous soutient pas, nous.ne saurions 
‘où. poser le pied pour firé un pas hors de nous- 


né A point de: milieu; il faut rapporter tout à 
Dieu Où ious-mêmes. Si nous ràpportons tout à . 
nous-mêmés, nous n'avons pas d'autre dieu que ce. 
moi dont j'at.tant parlé ; si au contraire nous rappor- 
tons tout à Dieu, nous sommes daris F Ordre; et alors: 
ne nous regardant. plus que comme les autres créa 
tures, sans intérêt propre et par. la seule. vue. d’ ac< 
egrmplir. la volonté de Dieu ;: nous :enirons dans ce. 
renoncement à nous-mêmes que vous souhaitez de 
bien comprendre: 

Mais, elicore une fois, rien ne boucheroit tant 
vatre” cœur à la: grace du renoncement que cet r- 
gueil philosophique et cet amour-propré déguisé en. 
générosité mondâine, dont vous devez vousdéfèr, à 
qause de la pente naturelle et de l'habitude que vous | 
y.avez. Plus on a par son naturel un fonds de fran: 
chise, de désintéressement , de plaisir à faire le-bien; 
de délicatesse de sentiment, de goût'pour la probité, 
et: pour l'amitié désintéressée, plus on doit se. dé 
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prendre .de soi et craindre de se complaire éh'ces 
dons naturels. | | 

: Ce qui fait qu'aucune créature ne peut nous titer 
de nous-nrèmes, c'est qu'il n'y en a aucune qui 
mérite que.nous la préférions à nous. E} n’y en a au- 
eune qui ait ni le droit de nous erilever à nous- 

mièmes, ni la perfection qui seroit nécessaire pour 

ous attacher à elle säns retour sur nous, ni enfin le 
. pouvoir de rassasier notre cœur dans cet attachement. 
De là vient que nous n’aimons rien hors de nous-que 
pour le rapporter à nous : nous choisissons, ou selon 
nos passions-grossieres et brutales, si nous sommies 
brutaux et grossiers, ou selon le goût que notre or- 
gueila de la gloire, si nousavons assez de délicatesse 
pour ne mous contenter pas. de ce qui est grossier eb 
brutal. 

Mais Dieu fait deux choses, que }ui seul peut bres 
Fune de se montrer à nous avec tous ses droits sur sa 
eréature ‘et avec tous les charmes de sa bonté. Or 
sent bien qu’on ne s’est pas fait soi-même , et qu’ainsi 
on n'est pas fait pour soï; qu’orr est fait pour la gloire 
de celui à qui il a plu de nous faire ; qu’il est trop 
grand pour rien faire que pour lurmême; qu'ainsi 
toute notre perfection et tout notre bonheur est de 
nous perdre en lui. | 
7 Voilà ce qu'aucune créature, quelque éblouissante 
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qu'elle soit, ne peut jamais nous faire sentir pourelle, 
Bien loin d'y trouver cet iañni qui nous remplit et 
qui nous transporte en Dieu, nous trouvons toujours 
au contraire, dans la créature, un vuide, une impuis- 
sance de remplir notre cœur, une imperfection qui 
nous laisse toujours retomber an nous-mêmes. 

La seconde merveille que Dieu fait est de remuer 
notre. cœur comme il lui plaît, après avoir éclairé 
notre esprit. Îl ne se contente pas de $e montrer in- 
finiment aimable; mais il se fait aimer en produisant 
par sa grace son amour dans nos cœurs : ainsi il exé- 
cute lui-même :en nous ce qu'il il nous fait voir que 
nous.lui devons. . to 

Vous direz peut-être que vous voudriez sayoif 
d une maniere plus sensible et plus en détail ce'que 
c’est que se renoncer. Je vaïs tâcher-de vous satisfaire. 
. On comprend aisément que nous devons renon- 
cer aux plaisirs criminels, aux fortunes injustes et aux 
grossieres vanités, parceque le renoncement à toutes 
ces choses consiste dans un mépris qui | les. rejette ab- 
solument etqui en condamne toute jouissance : mais 
iln'est pas aussi facilede comprendre le renoncement 
aux biens légitimement acquis, aux douteurs d’unevie 
honnête et modeste, enfin aux honneurs qui viennent 
de la bonne réputation et d'une vertu qui s'éleve au- 
dessus de l'envie: . 
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Ce qui fait qu’on a peine à comprendré qu'il faille 
renoncer à ces choses, c’est qu’on ne doit pas les re- 
jeter avec horreur, et qu'au contraire il faut les ob- 
‘server pour: en user: selon l'état où la divine Provi- 
dence nous met. | st 
On a besoin des consolations d’une vie | douce et 
paisible pour se soulager dans les embarras de sa 
condition ; il faut pour les honneurs avoir égard aux 
bienséances; il futconserver pourses besoinsle bien 
qu’on possede. Comment donc renoncer à toutes ces 
choses pendant qu'on est occupé du soin de les con- 
server? C'est qu’il faut, sans passion, faire mbdéré- 
ment ce que lon peut pour conserver ces: choses; 
‘afin d’en faire un usage sobre; et nOrnpas ent vouloir 
jouir et y mettre son cœur. 
Je dis un usage sobre, parceque, quand on ne s’at- 
tache point à une chose avec passion pour en jouir 
et pour y chercher son bonheur, on n’en prend que : 
ce qu'on ne peut s'empêcher de, prendre, comme 
vous voyez qu’un sage et fidele économe s’étudie à 
ne prendre sur le bien de son maîtré que ce qui lui 
est précisément nécessaire pour ses véritables besoins. 
Ainsi la maniere de renonceraux mauvaises choses 
est d’en rejeter l'usage avec horreur; et la maniere 
de renoncer aux bonnes est de n’en user jamais qu'’a- 
vec modération pour la nécessité , en s'étudiant à re: 
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trancher tous'hes: aire dont de dature 
avidesse veut flatters: 5 ii nec po et es 
* Remarquez qu'il faut non sculerent renoncer aux 
chéses:mauvaises ymais'encareanx honnés; ar Jésus 
Christ-a dit sans restriction ?;:Quicongüerne rerorrds 
pas à.tôut:ce qu'il possede; ne peut être thon + disciplei 
Il faut donc que tout chrètien renonce:à tout.ce 
qu'il possede ; même aux chosesles plusinnocet des, 
puisqu'elles cesseroïent de l'être s Hn'yrenonçoitpass 
Il faut qu'il renoncé même aux Choses -qu'il est 
obligé de conserver avec un giand soïri, come le 
bien: de!sa mille ou:comme-sa, propre:réputétiqn à 
puisqu'ibné: doit-tenir de:cœur:a-aucuie: dé toutes: 
ces choses : il me doit les conserver que pour-üñi usage 
sobre et modéré; enfin il doit être. prêtà tout perdre 
toutes.les foisque la Providence voudfx len:priver: 
131] doit même rendncer-aix:personnes quil dime 
le plus et qu’il est obligé d'aimer ;. et:voädi en quoi 
£bnsiste-ce renoncement; c'est de. ne: leñ@imer que: 
POUL: Dieu; d'nser:sobretüent-et: pourde beton. dela 
cansalatiôn-de leur amitiéj:d'être prêt dé les-perdre 
_quarid: Dieu:le-voridræ, .et-de ne vouloir jamäis cher 
eher.en :eux le ‘vrar repos de son cœut. Voilà: cetté: 
chasteté de ka vraie amitié-chrétienne:qui ne-cherche: 


(1) Luc. 14, v. 3. one. 
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due l'épout #aré das: Hami:mortel-et terrestre. En 


cet état on use de la créature et du monde comme n’en 
usant point‘, suivant le terme de saint Paul :on ne 
veut.point jouir, on useiseulement de ce que Diéu 
donne et‘qu'il veut.qu'on aime; maïs on en use avéè 
la retenue d'un cœur qui n’en use que pour la néces 
gité, et qui $e réserve pour un plus digne objet. 
C'est.en cs sens que Jésus-Christ veut qu'on: laisse 
pers mere, freres, sœurs et ‘amis,:et qu'il est venu 
apporter le glaive au milieu des familles. : : ‘: 

. Dieu est jaloux : si vous tenez par le:fond du cœur 
à quelque erémure, otre: cœur m'est plus digne de 
tui:; il ls rejette commenune Spouse qui se: partage 
entre l'époux et l'étranger. n 

- Après avoir. renoncé à tout ce qui ést autour de 
nous et qui n’ést pas nous-mêmes, il faut enfin venit 
au derniér sacrifice, qui est celui de tout ce qui. est 
en nous et nous-mêmes. eu 

Le renoncement à notre. corps est affreux pour la 
plupart des. personnes délicates et mondaines. :Ces 
personnes foibles ne connoissent rien qui soit plus 
elles-mêmes, pour ainsi dire, que leur corps, qu’elles 
flattent et qu'elles .ornent avec tant de soin : souvent 
mêmeces personnes, désabuséesdes graces du corps} 


€ém) T. Cor. 7, v. 31, 


a. | 
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conservent un amour:poufla vie corporelle qui va 
jusqu’à une honteuse lâcheté, et qui les fait frémir 
au seul nom de lamart :..i 4.1. 2.1 

je crois que votre courage naturel Vous s éleve asse2 
au-dessus de ces craintes : il me semble que je vous 
entends dire : Je ne veux ni flatter mon corps, ni-hé+ 
siter à:consenitir à sa destruction quane Die voudra 

le frapper et le mettre en poudre: orties CUT 
_. Maïs, quoiqu’on renonce ainsi à son corps, ilreste 
de grands obstacles pour renoncer à son esprit. Plus 
on méprise ce corps de:boue par un courage naturel ; 
plus on est tenté d'éstimer ée qu’on porte au dedans 
de soï, qui va jusqu'à mépriser le corps. 

. On est pour son esprit, pour sa sagesse et pour sa 
vertu, comme une jeune femme mondaine est pour 
sa beauté; on s'y complaît; orrse sait bon gré: d'être 
sage , modéré, préservé de l’ivresse-des autres; et 
par là on s’enivre du plaisir même de ne pas paroître 
enivré de la prospérité : oh rénoñce par' urre modé- 
ration pleine de courage à la jouissance de tout ce 
que le monde’ a de plus Hatteur ; mais on veut jouir 
dé sa modération même.  : 

O que cet état est dangereur! O:que ce poisomr 
est subtil! O que vous manqueriez à Dièw si vous 
livriez votre cœur à ce räfinement d'amour-propre ! 
J-faut donc renoncer à toute jouissance et à toute 
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complaisance naturelle de’ votre sagesse et de votre 
vertu. ei os, 
Remarquez que, plus les dons de Dieu.s sont purs 
et excellents, plus Dieu en estjatoux, .. :. 1! 
Il'a fait miséricorde au premier homme pécheur;: 
et il'a condamné Sans. miséricorde l'ange rebelle. 
L'ange-et l'homme aunient. péché par l'amour d'euxe 
mêmes; et comme.d'ange:Étoit:parfait, eu sorte qu'il 
étoit:tenté de se regarder comme-une:espece dé di- 
vinité,,. Dieu a puni son:infrdélité avec une jalousie, 
plus:sévere qu'ib ne 1puri. céllé de. l'homaie. Con 
cludns dono que Diéu:est plus. jaloux de ses-dons.lés 
plus excellents.que des chases.lés plus commuyines : 
ilyeut qu'on ne tienneë rien qu'à lui-même, et qu'on 
nes ‘attache aisesdons L: quelque. purs qu ils soient ;: 
que suivant san dessein, pour nous unir plus facile 
ment et. plus intimement à lui seul. Quiconque en-. 
visage Avec com plaisance et avec un certain plaisir de 
Propriété une grace, la tourne en poison. | 
Ne vous appropriez donc jamais, non seulement 
les choses extérieures; comme la faveur, vos talents; 
mais pas même les dons intérieurs. Votre bonne vos. 
lonté mr "est pas moins un don de miséricorde que l'être 
et la vie qui viennent de Dieu: Vivez comme à l’em-. 
prunt : tout ce qui est en vous et tout ce qui est, 
yous- méme n’est qu'un bien prêté : servez-vous en: : 
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selon l'intention de celui qui le prête; mais n’en dis- 
posez jamais comme d’un bien qui soit à vous. 

C’est cet esprit de désappropriation et de simple 
usage de soi-même et de notre esprit pour suivre les 
mouvements de Dieu qui est le seul véritable pro- 
priétaire de sa créature, en quoi consiste le solide 
renoncement à nous-mêmes. 
 Vousmedemanderez apparemment quelle doit être 
en détail la pratique de cette désappropriation et de 
ce renoncement. Mais Je vous répondrai que ce sen- 
timent n’est pas plutôt dans le fond de la volonté , 
que Dieu mene lui-même l'ame comme par la main 
pour l'exercer dans ce renoncement en toutes les oc- 
casions de la journée. 

- Ce n'ést point par des réflexions pénibles et par 
des contentions continuelles qu’on se renonce; c’est 
seulement en s'abstenant de se rechercher et de 
vouloir se posséder à sa mode, qu'on se perd en 


Dieu. L 
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XII Du détachement de soi-même. 


Quaxp j'ai dit que quiconque n’est point attaché 
à soi-même par la volonté en est détaché vérita- 
blement, j'ai songé à prévenir ou à guérir les $cru- 
pules qu'on peut avoir pour les”retours qu'on fait 
sur soi-même. Les ames fdeles à se renoncer sont 
souvent tourmentées pär certaines vues d’intérét 
propre qu’elles ont en parlant ou en agissant. Elles 
craignent de n'avoir pas résisté à une vaine complai- 
sance, à un motif de gloire, au goût d’une commos 
dité, à une recherche de soi-même dans les conso- 
lations de la vertu. Tout cela fait peur à une ame 
tendre; elle s’en accuse. Pour la rassurer, il est bon 


de lui dire que tout le bien et tout le mal sont dans 


la volonté. Quand ces retours sur son propre intérêt 


| sont involontaires, ils n'empêchent point qu'on ne 


soit véritablement détaché de soi. 

Mais quand on est réellement détaché de soi ; 
dites-vous, peut-on avoir involontairement ces vues 
d'intérêt propre qui soient volontaires ? A cela je 
réponds qu'il est rare qu'une ame véritablement 
détachée d'elle, et attachée à Dieu, se cherche en- 
core pour son propre intérêt de propos délibéré. 
Mais il est nécessaire, pour la mettre au large et 
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pour l'empêcher d’être continuellement sur les épi- 
nes, de savoir une bonne fois que les retours invo- 
Jontaires sur notre propre intérêt ne nous rendent 
point désagréables à Dieu, non plus que les autres 
tentations auxquelles on n’a donné aucun consen- 
tement. D'ailleurs il faut comprendre que les per- 
sonnes qui ont une sincere piété, mais qui ne sont 
pas entièrement mortes à la commodité de la vie ou 
à l'amitié, se laissent un peu aller à se rechercher 
elles-mêmes sur toutes ces choses. On n'y va pas di- 
rectement et ouvertement tête baissée, mais on Sy 
laisse entraîner comme par occasion. On tient en- 
core à soi par toutes ces choses; et une marque évi- 
dente qu’on y tient, c’est que si quelqu'un ébranle 
ces soutiens. de la nature; elle est désolée. Si quel- 
que accident trouble le repos de notre vie, menace 
notre réputation, ou détache de nous les gens dont 
nous estimons l'amitié, nous sentons alors en nous 
une- vive douleur, qui marque combien l'amour- 
propre est encôre vivant et sensible. 

. Noûs tenons donc encore à nous presque sans 
nous en appercevoir; et 1l n'y a que les occasions de 
perte qui nous découvrent le vrai fond de notre 
cœur. Ce n'ést qu'à mesure que Dieu nous les ar- 
rache, ou qu’il fait semblant de nous les arracher, 
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que nous en perdons une propriété injuste et ma+ 
ligne, par le sacriñce que nous lui en faisons. : _- : 
Tout ce qu'on appelle usage modéré ne nous 
assure point de notre détachement comme nous en 
sommes assurés par une privation tranquille. Il n'y 
a que la perte, et la perte que Dieu opere lui-même, 
qui nous désapproprie véritablement. ect 
En cet état de piété sincere, mais encore impar- 
faite, on a une infinité de ces recherches secretes 
de soi-même. Il ya un temps où on ne les voit-pas 
encore distinctement , et où Dieu permet que la lu: 
_miere intérieure n’aille ‘pas plus loin que la force 
de sacrifier. Jésus-Christ dit intérieurement ce:qu’il 
disoit à :ses apôtres. : (* J'ai bien d'autres choses à 
vous découvrir; mais vous n'êtes pas encore capa- 
bles de les. porter. | | 
On voit en soi de bonnes intentions ‘qui sbnt- vé- 
ritables ; mais on seroit effrayé si-l’on pouvoit voir 
à combien de choses on:tient encore. Ce n'ést pas 
d’une volonté pleine et avec-réflexion qu’on a cés 
attachements : on ne dit pas en soi-même , je les ai 
et Je veux les’avoir; mais erifin on:les:a, et quelqué- 
fois même on craint de trop creuser et de les trouver; 
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On sent sa foiblesse, or n'ose’ pénétrer plus loin: 
Quelquefois aussi on voudroit trouver tout pour tout 
sacrifier : mais c’est un zele indiscret et téméraire, 
comme celui de S. Pierre, ‘qüi disoit , (” Je suis prée 
à mourir; et une servarite lui fit peur. On cherche À 
découvrir toutés ses foiblésses ; et Dieu nous mé- 
nage dans cette recherche. Il nous refuse une lu- 
miere trop avancée pour notre état; il ne permet 
pas que nous voyions dans notre cœur ce qu’il n’est 
pas encore temps d’en artaclier. C’est un. ménage: 
ment admirable de la bonté de Diet dene nous.sol. 
liciter jamais intérieurement à lui sacrifier ‘quelque 
chose que nous avons aifné et possédé: jusqu'ici 
sans nous:en donner uné lumiere, et de ne nous 
donneñjämais da'lümiére du ‘sacrificé sans'mous en 
donnér'la force. Jusques-là nous'somimes à l'égard 
de ‘ce'sécrifice comme:les apôtres étoient suf ce 
que Jésus-Christ leur prédisoit de sa mort: ils n'y 
-cémprénoient rien, et. leurs yeux étoient fermés: À 
la lumiere, Les ames les plus droites:et les plus vigi- 
lantes contredeurs défauts sont encore dans : cet état 
d'obscurité sur certains détachements que Dieu ré- 
serve-à un état dé foi et de mort plus avancé. Il ne 
-faut-point vouloir en prévenir le temps; ‘et il suffit 
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dé demèurer en paix, pourvu qu'on soit fidele dans 
tout ce qu'on connoît. S'il.reste quelque chose à 
. connoître, Dieu. nous le découvrira. 
. Cependant, c'est un voïe de. miséricorde -dont 
| Dieu nous cache ce que hous:ne serions pas encarë 
capables de porter. On a'un certain zele impatierit 
pour sa propre perfection; on voudroit d'abord voir 

_ tout et sacrifier tout: mais une humble attente sous 
la main de Dieu et.un doux support de soi-même, 
sans se flatter dans.cet état de ténebres et de dépen- 
dance, nous sont infiniment plus-utiles pour mourir 
à nous-mêmes, que tous ces: efforts quiess pour 
avancer notre perfection. . : | 

_Gontentons-nou$ donc.de suivre. sans. regarder 
plus loin, toute la lumiére qui nous est.dônnée de 
moment à autre. C'est le pain quotidien; Dieu ne le 
donne que pour chaque Jar. C’est encore la manne: 
celui qui veut en prendre double portion et faire 
provision poui le lendemain, s’abuse grossière- 
ment : elle pourrira dans ses mains, il n'en mangera 
pas plus que celui qui n’en a pris que pour sa jour- 
née. 

… C’est cette dépendance d'enfant envers son pere 
à laquelle Dieu nous veut plier, même pour le spi- 
rituel. Il nous dispense la lumiere intérieure ;, 
comme une sage mere donneroit à sa fille de l’ou- 
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vrage à faire; elle ne lui en donneroit de nouveaÿ 
qu’au moment que le premier seroit fini. | 

Avez-vous achevé tout ce que Dieu a mis devant 
vous ? dans l'instant même il vous présentera un 
nouveau travail; car il ne laisse Jamais l’ame oîsive 
et sans progrès dans le détachement. Si au contraire 
vous n'avez point encore fini le premier travail, il 
vous cache celui qui doit suivre. Un voyageur qui 
marche dans une vaste campagne fort unie ne voit 
rien au-delà d’une petite hauteur qui termine l’hori- 
zon bien loin de lui. Est-il arrivé à cette hauteur, il 
découvre d’abordune nouvelle étendue de pays aussi 
vaste que la premiere. Ainsi dans la voie du dépouil- 
lement et du renoncement à soi-même on s’imagine 
découvrir tout d’un premier coup-d'æil ; on croit 
qu'on ne réserve rien et qu'on ne tient ni à soi ni à 
autre chose. On aimeroit mieux mourir que d’hésiter 
à faire un sacrifice universel. | | 

Mais , dans le détail Journalier, Dieu nous montre 
sans cesse de nouveaux pays. On trouve dans son 
cœur mille choses qu’on auroit juré n'y être pas. Dieu 
nenous les montre qu’à mesure qu’il les fait sortir. 
C'est comme un abcès qui creve :le moment qu'il 
creve est l'unique qui fait horreur; auparavant on 
le portoit sans le sentir, et on ne croyoit pas l'avoir: 
on l’avoit pourtant, et il ne creve qu’à cause qu'on 
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l'avoit. Quand il étoit caché on se croyoit sain et pro- 
pre; quand il creve, on sent l'infection du pus..Ce 
moment où il creve est le moment salutaire, quoi- 
qu'il soit douloureux et dégoûtant. Chacun porte:au 
fond de son cœur un amas d’ordures, qui le feroit 
mourir de honte si Dieu nous en montroit tout le 
poison et toute l'horreur; l’'amour-propre seroit dans 
un supplice insupportable. Je he parle point ici de 
ceux qui ont le cœur gangrené par des vices énormes; 
je parle des ames qui paroissent droites et pures. On 
verroit une folle vanité qui n'ose se découvrir et qui 
demeure toute. honteuse dans les derniers rephs du 
cœur. On verroit des complaisancès en soi, des hau- 
teurs de l’orgueil, des recherches délicates de l'amour- 
propre, et mille autres repks intérieurs qui sont aussi 
réels qu'inexplicables. Nous ne lés verrons qu'à me- 
sure que Dieu commencera de les faire sortir. Tenez;: 
nous dira-t-il intérieurement, voilà la corruption qui 
étoit dans le profond abyme de votre cœur. Après 
cela glorihiez-vous; promettez-vous quelque chose 
de vous-mêmes! 

. .Laissonsdoncfaire Dieu, etcontentons-nous d’être 
fideles à la lumiere du moment présent. Elle apporte 
avec elle tout ce qu’il nous faut pour nous préparer 
à la lumiere du moment qui suit; et cetenchaînement 
de graces, qui entrent comme les anneaux d’une 
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chaîne, les unes dans les autres, nous prépare insen- 
siblèment aux sacrifices éloignés dont nous n'avons 
pas même la vue. Cette mort à nous-mêmes et À tout 
te que noyis aimons, qhi est encore générale et super- 
ficielle dans notre volonté, après en avoir percé la 
surface, jettéra de profondes racines dans le plus in- 
time de cette volonté. Elie pénétrera jusqu’au centre; 
elle né laissera rien à la créature; elle poussera au 
dehors, sans relâche, tout ce qui n'est point Dieu. 

Au reste soyez persuadé sur la parole d'autrui, en 
attendant que l'expérience vous le fâsse goûter et serv 
tir, que ce détachement de soi et de tout ce qu’on 
aime, bien loin de dessécheï les bonnes amitiés-et 
 d'endurcir le cœur,. produit, au .contraire en Dieu 
une amitié nOôn. seulement.pure et solide ; mais toute 
cordiale, fidele, affectueuse, pleine d'une douce 
correspondance; et on y trouve tous .les assaisonne- 
ments de l'amitié que la nature même cherche pour 
se consoler. | 


TOME VIill. ° R 


XHT Sur la violence qu'un chrétien se doit faire 
continuellement. 


A qüi croyez-vous que parle saint Paul, quand il 
dit : Nous sommes fous à cause de Jésus-Chrise, et 
vous êtes prudents en Jésus-Christ? C'est à vous, c'est à 
moi, et ce n’est point aux gens qui ont toute honte 
Jevée et qui ne connoissent point Dieu; oui, c’est 
à nous qui croyons travailler à notre salut, et qui 
ne laissons pas de fuir la folie de la croix et de cher- 
cher les moyens de paroître sagesaux yeux du monde; 
c'est à nous qui ne tremblons point dans la vue de 
notre foiblesse. Où saint Paul se trouve lui-même 
Pible, nous nous trouvons forts; et nous ne pouvons 
disconvenir qu'avec de bonnes intentions nous ne 
soyons quasi opposés à ce grand apôtre. Cet état ñe 
doit pas nous paroître bon : faisons-y donc réflexion ; 
et après nous être bien examinés, voyons en quoi 
nous différons des véritables serviteurs de Dieu. 

Soyons imitateurs de Jésus-Christ en devenant les 
imitateursde saint Paul ®, qui se donne pour modele: 
d'après ce premier modele, plusde complaisance pour 
Je monde, plusde complaisance pour nous, plus d’in- 
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. dulgence pour nos passions, pour mossens et pour no: 
_ trelangueur spirituelle. Ce n’est point en paroles que 
consiste la pratique de la vertu; elles ne suffisent pas 
pourarriver au royaume de Dieu: c'estdans la force et 
le courage, etdanslaviolence que l’on se fait; violence 
entoutesrencontreslorsqu'il faut résister au torrentdu 
monde qui nous empêche de faire le bien après nous 
avoir tant de temps fait commettre le mal; violence 
quand il faut renoncer à une partie du nécessaire 
pour ne pas se tromper en croyant avoir renoncé 
au superflu ; violence quand il faut se mortifñer dans 
l'esprit après s'être mortifñié dans le corps, sans 
croire que Dieu nous en doit de reste; violence pour 
augmenter les heures de prieres, de lectures et de 
retraite; violence pour se trouver toujours parfaite- 
ment bien dans l’état où l’on est, sans souhaiter ni 
plus de commodité, ni plus d'honneur, ni plus de 
santé, ni d'autre compagnie, pas même de gens de 
bien ; enfin violence pour arriver à ce degré d'indif- 
férence absolument nécessaire au chrétien qui n'a 
de volonté que celle de Dieu son créateur; qui lui 
remet le succès de toutes ses affaires, quoiqu'il ne 
laisse pas d'y travailler; qui agit selon sa condition, 
mais qui agit sans se troubler; qui prend plaisir à re- 
garder Dieu, et qui ne craint point d’en être regardé; 
qui espere que ce regard sera pour corriger sesdéfauts; 


- 
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et qui demeure paisible:en se voyant à:sa merci potr 
la punition de ses péchés. Voilà où je vous laisse et 
où je vous prie de vous tenir,:añin que nos puissions 
et vous et moi,-dans fe trouble et le :tracas dela vie 
du monde, nous conserver en paix. Grand Dieu, : 
pouvans-nous penser que l'on connoisse en nous quel- 
que-chose de la vie de Jésus-Christ? Plus.nous orai- 
gnonsde souffrir, plus nous en avons de bésoin. 


XIV. Le royaume « de Dieu ne se donne qu’à ceux qui 
font sa volonté. | 


- Le salut n'est pas seulement attaché à la cessation 
du nial : il fut encore y ajouter la pratique dü bien: 
Le royaume du ciel est d’un trop grand prix pour 
être donné à une crainte d’eschve qui ne s’abstient 
du mal qu'à cause qu'il rose le faire. Dieu veut des 
enfants qui aïment sa bonté, et non des esclaves 
qui ne le servent que par la crainte de sa puissance. 
Il faut donc l'aimer, et par conséquent faire tout ce 
qu'inspire le véritable amour. 

Bien des gens, qui paroissent d'ailleurs bien inten- 
tionnés, se trompent à ce sujet : mais il est facile de 
les détromper s'ils veulent examiner les choses de 
bonne foi. 

Leur erreur vient de ce qu’ils ne connoissent ni 
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Dieu ni eux-mêmes. [ls sont jaloux de leur liberté, 
et ils craignent de la perdre en se livrant trop à Ja 
piété; mais ils doivent considérer © qu'ils ne sont 
point à eux-mêmes; ils sont à Dieu, qui, les ayane 
faits uniquement pour lui et‘non pour.eux- mêmes, 
les doit mener comme il lui plaît, avec un empire 
absolu. Ils se doivent tout entiers à lui, sans condi- 
tion et sans réserve. Nous avons pas même, à pro= 
prement parler, le droit de nous donner à Dieu; car 
nous n'avons aucun droit sur nous-mêmes : mais sk 
nous ne nous laissions pas à Dieu comme une chose 
qui est de sa nature toute à lui, nous ferions un lar+ 
cin sacrilege qui renverseroit l’ordre de la ñature et 
qui violeroit la loi essentielle de la créature. 

Ce n’est donc pas à nous à raisonner sur la loi que 
Dieu nous impose : c’est à nous à la recevoir, à l'as 
dorer, à la suivre aveuglément. Dieu sait mieux que 
nous ce qui nous convient. Si nous faisions l'évan- 
gile, peut-être serions-nous tentés de ladoucir pour 
lPaccommoder à notre lâcheté : mais Dieu ne nous 
a pas consultés en le faisant ; 1] l’a donné tout fait ,.et 
ne nous a laissé aucune espérance de salut que par 
Paccomplissement de cette souveraine loi, qui est 
égale pour toutes les conditions : Le ciel et la terre 


r 
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passeront ; cette parole de vie ou de mort ne passera 
jamais. On ne peut en retrancher ni un mot ni là 
moindre lettre. Malheur aux prêtres qui oseroient en 
diminuer la force pour nous l’adoucir! Ce n'est pas 
eux qui ont fait cette loi : ils n’en sont que les sim- 
ples dépositaires. Il ne faut donc pas s'en prendre à 
eux si l'évangile est une loi sévere. Cette loi est au- 
tant redoutable pour eux que pour-le reste des hom- 
mes, et plus encore pour eux que pour les autres, 
puisqu'ils répondront et des autres et d'eux-mêmes 
pour l'observation de cette loi. Malheur à l'aveugle 
qui en conduit un autre! Ils tomberont tous deux, 
dit le fils de Dieu, dans le précipice. Malheur au 
prêtre ignorant, ou lâche ef flatteur, qui veut élargir 
la voie'étroite! ® La voie large est celle qui conduit 
a la perdition., ; | | 
Que l’orgueil de l'homme se taise donc. Il croit 
être en droit de disposer de soi, et il ne l’est pas. 
C’est à lui à porter le joug de la loi, et à espérer que 
Dieu lui donnera des forces proportionnées à la pe- 
santeur de ce joug. En effet celui qui a ce souverain 

empire sur sa créature pour lui commander, lui 
donne par sa grace intérieure de vouloir et de faire 
ce qu'il commande, | 
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ConTre les tentations je ne sais que deux choses 
à faire : l'une, d’être fidele à la lumiere intérieure 
pour retrancher, sans quartier et sans retardement; 
tout ce que nous sommes libres de retrancher et qui 
peut nourrir et réveiller la tentation. Je dis tout ce 
que nous sommes libres de retrancher, parcequ’il 
ne dépend pas toujours de nous de fuir les occa- 
sions. Celles qui sont attachées à l’état où la pro- 
vidence nous met, ne sont pas censées être en notre 
pouvoir. 

La seconde regle est de se tourner du côté de Dieu 
dans la tentation, sans se troubler, sans s’ inquiéter 
pour savoir si on n’a pas donné un demi consente- 
ment, etsans interrompre sa tendance directe à Dieu. 
On courroit risque de rentrer dans la tentation en 
voulant examiner de trop près si on n'y a commis 
nulle infidélité. Le pluscourtetleplus sûr est de faire 
comme un petit enfant à la mamelle : on lui montre 
une horrible bête ; il ne fait que se rejeter et s'en- 
foncer dans le sein ‘de sa mere pour ne rien voir. 

La pratique de la présence de Dieu est le souve- 
rain remede. Il soutient, il console, il calme. Il ne 
faut point s'étonner des tentations, mème les plus 
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honteuses. L'écrituredit, * Que sais celui quin'a poin£ 
été tenté? et encore, ® Mon fils, entrant dans la ser. 
vitude de Dieu, prépare ton ame à la tentation. Nous . 
ne sommes ici-bas que pour être éprouvés par la tene 
tation. C’est pourquoi l’angedisoit à Tobie : ® Parce 
que vous étiez agréable à Dieu, il a été nécessaire que 
la tentation vous éprouvât, 

Tout est tentation sur la terre. Les croix nous 
tentent en irritant notre orgueil, et les prospérités 
en le flattant. Notre vie est un combat continuel, 
mais un combat où Jésus-Christ combat avec nous. 

Il faut laisser la tentation gronder autour dé nous, 
st ne cesser point de marcher, comme un voyageur, 
surpris par un grand vent dans une campagne, s'en» 
veloppe dans son manteau , et va toujours maloré le 
mauvais temps, | | 

Pour le passé, quand on a satisfait un sage cons 
fesseur qui défend d'y rentrer, il ne reste plus qu’à 
jeter toutes ses iniquités dans l’abyme des misérie 
cordes. On a même, au milieu de la vive douleur de 
ses péchés, une certaine joie de sentir qu’on n’est 
digne que d'une peine éternelle, et qu'on est à la 
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merci des bontés de Dieu, à qui on devra'tout, sans 
pouvoir jamais se devoir rien à ‘soi-même pour son 
salukéternel. | 

Quand il vient un souvenir involontaire dés mi- 
seres passées, il n'y a qu'à demeurer. confondu et 
anéanti devant Dieu, portant paisiblement, devant 
sa face adorable toute la honte et toute l'ighôrinie: 
de ses péchés, säns néarimoinis cherchèr et entretes 
nir ni rappeler ce souvenir trop dangereux: 

Concluez que, pour faire tout ce que Dieu. veut: 
il y a bien peu à faire en un certain sens. Il est vrai 
qu ilya prodigieusement à faire, parcequ'il ne faut 
jamais rien réserver ni résister un seu] moment à cet 
amour jaloux, qui va poursuivant toujours sans re- 
lâche, dans les derniers replis dé l'ame; jusques: aux 
moindresaffections propres, jusques aux moïindresat- 
tachements dont il n’est pas lui-même l’auteur. Maïs 
aussi, d'un autre côté, ce n’est point.la multitude des 
vues ni des pratiques dures, ce n'est point la gène 
et la contention qui font le véritable avancement. Au 
contraire, il n’estquestion quede nerien vouloir, etde 
tout vouloir. sans restriction et sans choix; d'aller 
gaiement au jour la Journée comme la Providence 
nous mene ; de ne chercher rien, de ne rebuter rien; 
de trouver teut dans le moment présent; de laisser 
faire celui qui fait tout, et dé laisser sa volonté sans 

TOME VIII. à 
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mouvement de résistancé dans celle de Dieu. O qu'on 
est heureux en cet état! et que le cœur est rassasié 
lors même qu’il paroît vuide de tout! . D 

Prions le Seigneurqu’il nous ouvre toute l'étendue 
infinie de son cœur paternel pour y plonger le nôtre, 
pour l'y perdre, et pour ne faire plus qu'un même 
cœur du sien et du nôtre. C’est ce que saint Paul sou- 
haitoit aux fideles, quand:il les souhaitoit dans les 
entrailles de Jésus-Christ. . : | 


XVI. De la tristesse. 


| 
Pour ce qui regarde une certaine tristesse qui res 
serre Le cœur et:qui l’abat, voici deux regles qu'il 
me- paroît important d'observer. La premiere est de 
remédier à cette tristesse par Les moyens que la Pro- 
vidence nous fournit; par exemple, ne se point sur- 
charger d’affaires pénibles, pour ne succomber point 
sois un fardeau disproportionné; ménager non.seur 
lement les forces de son corps, mais encore celles de 
son esprit, en ne prenant point sur soi des choses où 
l’on compteroit trop sur son courage; se réserver 
des heures pour prier, pour lire, pour s’encourager 
par de bonnes conversations; même s’égayer pour 
délasser tout ensemble l'esprit avec le çorps suivaat 
je besoin. 
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: Ï faut encore quelque:pérsonne sûre :et discrete à 
qui on puisse décharger son cœur pour tout ce qui. 
n'est point du secret d'autrui; car cette décharge 
soulage et élargit le cœur oppressé. : .; 
 Souventdes peinestrop long-temps retenues gros- 
sissent jusqu’à crever le cœur. Si elles pouvoient 
s'exhaler, on verroit qu’elles ne méritent Poire toute 
l’'amertume qu'elles ont causée. : . | 

“Rien ne tire-tant l'ame d'une certaine noirceur 
profonde que la simplicité et la petitesse avec la- 
quelle elle expose son découragement aux. dépens 
de sa gloire, demandant lumiere et consolation dans 
la communication qui doit être entre lés enfants de 
Dieu. oc | 

. La seconde regle est de porter paisiblement toutes 
les impressions involontaires de tristesse que. nous 

souffrons malgré les secours et les précautions que 
nous venons d'expliquer. 

Les découragements intérieurs et indélibérés font 
aller plus vite que tout le reste dans la voie de la foi; 
pourvu qu'ils ne nous arrêtent point,.et que la là- 
cheté volontaire de l’ame ne la livre point à cette 
tristesse qui s'empare, comme par force, de .tout 
" l’intérieur. . 

Un pas fait en cet état est toujours un pas de géant : 
il vaut, mieux que mille ; faits dans une disposition 
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plus doucé et plus consolante. Il n'y a donc qu’à mé- 
priser notre découragement , et qu'à aller toujours, 
pour rendre cet état de foiblesse plus utile et plus 
grand que celui du courage et de la force la plus 
héroïque. 

O que ce courage sensible , qui rend tout aisé, qui 
fait et qui souffre tout, qui se sait bon gré de n’hési- 
ter jamais, est trompeur ! O qu'il nourrit la confance 
propre et une certaine élévation de cœur! Ce cou- 
rage, qui édiñe quelquefois merveilleusement le pu: 
blic, nourrit.au dedans une certaine satisfaction et 
jun témoignage qu’on se rend à soi-même, qui est un 
poison subtil. | 

On a le goût de sa propre vertu, on s'y complaît; 
on veut la posséder ; on se sait bon gré de sa force. 

Une ame affoiblie et humiliée , qui ne trouve plus 
de ressource en elle, qui craint, qui est troublée ; 
qui est triste jusqu’à la mort, comme Jésus-Christ 
lorsqu' il étoit dans le jardin, qui s’écrie enfin comme 
lui sur la eroix, O Dieu,6 mon D:eu, pourquoi m'avez- 
vous délaissé ? est bien plus puriñée, plus déprise 
d'elle-même, plus anéantie et plus morte à tout de- 
sir propre, que ces ames fortes qui jouissent en paix 
des fruits de leur vertu. 

Heureuse l’ame que Dieu abat, que Dicu écrase; 
à qui Dieu Ôte toute force en elle-même pour ne se 
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plus soutenir qu’en lui; qui voit sa pauvreté, qui en 
est contente; qui porte, outre les croix du dehors, 
la grande croix intérieure du découragement invo- 
lontaire, sans laquelle toutes les autres ne peseroient 
rien ! | 


XVII. Sur la dissipation et sur la tristesse, 


6. I. Vous êtes en peine sur deux choses; l’une d'é- 
viter la dissipation , et l'autre de vous soutenir contre 
Ja tristesse. Pour la dissipation vous ne vous en gué- 
rirez point par des réflexions forcées. N’espérez pas 
de faire l'ouvrage de la grace par les ressorts et les 
industries de la nature. Contentez-vous de donner 
votre volonté à Dieu sans réserve, et de n’envisager 
jamais aucun état douloureux que vous n’acceptiez 
par abandon à sa divine providence. 

: Gardez-vous bien d'aller jamais au devant de ces 
pensées de croix : mais quand Dieu permet qu'elles 
vous viennent, sans que-vous les ayez cherchées, ne 
les laissez jamais passer sans fruit. 

Acceptez, malgré les répugnances et les horreurs 
de la nature, tout ce que Dieu présente à votre es- 
prit, comme une épreuve par laquelle if pourroit 
exercer votre foi. Ne vous mettez point en peine de 
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_ savoir si vous auriez la force d'exécuter dans l'occa- 
_ sion ce que vous desirez faire de loin : l’occasion 
présente aura sa grace; mais la grace du moment 
auquel vous envisagez ces croix est de les accepter 
. de bon cœur au temps que Dieu vous les donnera. 

Ce fondement posé, marchez tranquillement et 
en confiance. Pourvu que cette disposition de vôtre 
_ volonté ne:soit point changée par des attachements 
volontaires À quelque chose contre Ik ordre de Dieu, , 
elle subsistera toujours. | 
+ Votre imagination sera errante sur mille vains ob: 
jets; elle sera même plus ou moins agitée, suivant 
Îles lieux où vous serez, et suivant qu'elle aura été 
plus ou moins ébranlée par des objets plus vifs ou 
plus languissants. Mais qu'importe? L’imagination ; 
comme dit sainte Thérese, est la folle de la maison > 
elle ne cesse de faire du bruit et d’étourdir:; l'esprit 
même est entraîné par élle; il ne peut s'empêcher 
de voir les images qu'elle lui présente. Son attention 
aux images est inévitable, et cette attention est une 
distraction véritable : mais, pourvu qu'elle soit invo- 
lontaire, elle ne sépare jamais de Dieu; il n’y a que 
la distraction de la volonté qui fait tout le mal. 

Si vous ne voulez jamais la distraction, vous ne 
serez Jamais distrait, et il sera vrai de dire que votre 
üraison n'aura point défailli. Chaque fois que vous 
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appercevrez votre distraction, vous la laisserez tom- 
ber sans la combattre, et vous vous retournerez 
doucement du côté de Dieu sans aucune contention 
d'esprit. 

Quand vous ne vous appercevrez pasde la distrac- 
tion, elle ne sera pas unedistraction de cœur. Dèsque 
vous l’appercevrez, vous leverez les yeux vers Dieu. 
La fidélité que vous aurez à rentrer en sa présence 
toutes les fois que vous vous appercevrez de votre 
état vous méritera la grace d'une présence plus fré- 
quente; et c’est, siJene me trompe, le moyen de ren- 
dre bientôt cette présence familiere. 

Cette fidélité prompte à se détourner des autres 
objets toutes les fois qu'onremarqueladistraction, ne. 
sera pas long-temps dans une ame sans le don d’un 
fréquent et facile recueillement. Mais il ne faut pas 
s’imaginer qu'on puisse entrer dans cet état par ses 
propres efforts; cette contention vous rendroit gêné, 
scrupuleux, inquiet dans les affaires et dans les con- 
versations où vous avez besoin d’être libre. Vous se- 
riez toujours en crainte que la présence de Dieu ne 
vous échappäât, toujours à courir pour la rattraper; 
vous vous envelopperiez dans tous les fantômes de, 
votre imagination 

Ainsi la présence de Dieu, quidoit, par sa douceur 
et par sa lumiere, faciliter l'application à tous les au- 
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tres objets que nous avons besoin de considérer dans 
l'ordre de Dieu, vous rendroit au contraire toujours 
agité et presque incapable des fonctions extérieures 
de votre état. 

Ne soyez donc jamais inquiété de ce que cette 
présence sensible de Dieu vous aura échappé; mais 
sur-tout gardez-vous bien de vouloir une présence 
de Dieu raisonnée et soutenue par trop de ré- 
flexions. 

Contentez-vous, dans le cours de la journée et 
dans le détail de vos occupations, d’une vue géné- 
rale et intérieure de Dieu ; en ‘sorte que, si on 
vous demandoit alors quelle est la disposition de 
votre cœur , il ft vrai de dire qu’il tend à Dieu 
quoique vous fussiez alors attentif à quelque autre 
objet. | 

Ne vous mettez point en peine des égarements 
de votre imagination que vous ne pouvez retenir. 
On se distrait souvent par la crainte des distractions 
et puis par le regret de les avoir eues. 

Que diriez-vous d’un homme qui, dans un voyage, 
au lieu de marcher toujours sans s'arrêter, passeroit 
son temps à prévoir les chûtes qu’il pourroit faire, 
ét, quand il en auroit fait quelqu'une, à retourner 
voir le lieu où il seroit tombé? 

Marchez, marchez toujours, lui diriez-vous. Je 
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vous dis de même : Marche zsans regarder. derriere 
vous et sans vous arrêter, ©” Marchez, dit l’apôtre, 
afin que vous sayez dans.une plus grande abondance. 
L'abondance de l'amour de Dieu vous corrigera plus 
que vos inquiétudes et vos retours empressés sur 
vous-même. 

Cette regle est simple; mais la nature, accoutumée 
à faire tout par sentiment et par réflexion, la trouvé 
simple jusqu’à l'excès. | | . 

On voudroit s 'aider soi-même et se donner plus 
de mouvement : mais c'est en quoi cette regle est 
bonne ; de ce qu’elle tient dans un état de pure foi, 
où l'on ne s'appuie que sur Dieu à qui l'on s’aban- 


donne, et où l’on meurt à soi-mènie en supprimant 
tout ce qui est de soi. hour 

Par là on ne multiplie point les pratiques exté- 
rieures qui pourroient gêner les personnes fort oc- 
cupées , ou nuire à la santé; on les tourne toutes à 
aimer, mais à aimer simplement ; ensuite on ne fait 
que ce que l'amour fait faire : ainsi.on n’est jamais 
surchargé; car on ne porte que ce qu'on aime. Cette 
regle, bien prise, suffit aussi | pour guérir de la tris- 
{esse, | 


. IL. Souvent la Hristesse vient de ceque, cherchant 

mem À 
(1) L Thess. 4, v. 1. à noi 
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cupdf de Dieu: Cet oubli est le martyre de l'amour- 
propre; on aimeroït cent fois mieux se contredire, 
se condamner; $e tourmenter le corps ét lespri, que 
de s'oublier. | 
tr Cét oubli -est un: anéantissement- de l'amour- 
propreoùil ne trouve nulle ressource. Alors le cœur 
‘s'élargit ; dif est soulagé en se déchargeant de toutle 
poids de soi-même dont on s'accabloit; on est éton- 
né de voir combien la voie est droite et simple. On 
croyoit qu’il falloit une contention perpétuelle et 
toujours quelque nouvelle action; au contraire on 
apperéoit qu'il y a peu à faire; qu’il suffit, sans raison- 
ner ni sur l’avenir ni sur le passé, de regarder Dieu 
avec confiance, comme un bon pere qui nous mene 
dans lé moment présent comme par la main.! 

Si quelque distraction le fait perdre de vue, sans 
s'arrêter à la distraction, on se retourne vers celui de 
qui on s’étoit détourné, Si on fait des fautes, on en 
fait une pénitence qui est toute d'amour; on se re- 
tourne-vers Dieu, et il fait sentir ce qu’il veut. 

Le péché paroît hideux; mais l’humiliation qui en 
revient et pour laquelle Dieu l’a permis, paroïîtbonne. 

Autant que les réflexions de l’orgueil sur nos pro- 
pres fautes sont ameres, inquietes et chagrines, au- 
tant le retour de l'ame vers Dieu après ses fautes est- 
‘il recueilli, paisible et soutenu par la confiance. 
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Vous sentirez. par expérience combien ce retour 
simple et paisible vous facilitera votre correction, 
plus que tous vos dépits sur les défauts qui vous do- 
minent. | 
Soyez seulement fidele à vous tourner simplement 
vers Dieu seul, dès le moment que vous appercevrez 
votre faute. Vous aurez beau chicaner avec vous- 
même; ce n'est point avec vous que vous devez 
prendre vos mesures. Quand vous vous grondez sur 
vos miseres, je ne vois dans votre conseil que vous 
seul avec vous-même. Pauvre conseil où Dieu n’est 


pas! | | 

Qui vous tendra la main pour sortir du bourbier? 
Sera-ce vous? Hé! c'est vous-même qui y êtes en- 
foñcé et qui ne pouvez en sortir. De plus, ce bour- 
bier c’est vous-même ; tout le fond de votre mal.est 
de ne pouvoir sortir de vous. 

Espérez-vous d'en sortir en vous entretenant tou- 
jours avec vous-même, et en nourrissant votre sen- 
sibilité par la vue de vos foiblesses ? Vous ne faites 
que vous attendrir sur vous-même par tous ces re- 
tours. Mais le moindre regard de Dieu calmeroit 
votre cœur troublé par cette occupation de vous- 
même. Sa présence opere toujours la sortie de nous- 
mêmes, et c'est ce qu’il nous faut. Sortez donc de 
“vous-même, et vous serez en paix. Mais çomment 
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en ‘sortir ? 11 ne: faut que se-tourner doucement du 
côté de Dieu, et en former peu-à-péu l'habitude par 
la fidélité à y revenir toutes les fois:qu'on s apperçoit 
de la distraction. Jééni 
Pour la-tristesse naturelle qui vient'de la, mélan- 
colie, ellé ne:vient que du corps; ainsi le régime.et 
les remedes'la diminuent. ME corioht 
Il est vraiqu'elle revient toujours; mais, elle n'est 
pas volontaire, Quand Dieu la: donne; on-la,sup- 
-porté en paix; comime {a fevre.et.comme. lesautres 
‘maux cofporels:::05 VOB ciné ur-euos as lus 
L'imagination est dans une noirceur profonde, 
celle estthute tendue de deuil :mais:la valorit#) qui 
ne se-nourrit que-de-pure 1foi, veut hien-éprouver 
toutes ces imprélsions + ainsi-on est en paix, parce- 
qu'on l’est d’abord avet soimême ,et soumis à Dieu. 
Il n’est pas question de ce qu’on señt, mais de &e 
qu'on veut, On veut tout ce qu'on as; on ne veut len 
dé ce qu'on n'a pas. On nevoudéoit.pas soimême se 
délivrer de ce qu’on souffre, parceqn'il n'appartient 
qu’à Dieu de distribuer les croix ou les consolations. 
Onestdans la joié ah milieudes tribulations ; comme 
dit l'apôtrei ce:n’est asian Joié és sens , c'est une 
joie de pure volonté: 1:1:,:,: 3, 0 
Les i impies , au-milieu Fe Dlaisirs, ontune: élu 
contrainte, parcequ’ilsne sont jamais'contents-de leur 
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état; ils voudroient repoussér certains dégoûits et goû- 
ter encore certaïres douceurs qui leur manquent. 
 -Au‘tontraire l'ame fidelé a une volonté qui'n'ést 
éontrainte én rien ; elle: accepte librémént tout :ce 
que’ Dieu lui donrié de douloureux; elle le’ veut. 
elle l'aime, elle l'embrasse; elle ne voudroit pas le 
quitter quand même il rie lui en' coûteroit qu’un 
seul desir parceque ce desir séroit un desir propre 
et contraire à son abandon à la Providence, qu’elle 
ne veut jamais prévenir en rien. | 
Si quelque chose est'cäpable de rnettre ün cœur 
au large et en liberté, c’est cet abandon. Il répand 
dans le cœur une paix plus abondante que les fleuves, 
et une justice qui est comme les abymes de la mer‘; 
c'est l’expressiond'Isaïe. Si quelque chose peut rendre 
un esprit serein, dissiper ses scrupules etses craintes 
noires, adoucir ses peines par l’onction de l'amour, 
Jui donner une certaine vigueur dans toutes ses ac- 
tions, et épancher la joie du Saint-Esprit jusques sur 
son visage et dans ses paroles, c'est cette conduite 
simple, libre et-enfantine entre les. bras de Dieu. 
Mais on raisonne trop-et on se gâte à force de rai- 
sonner. | y a une tentation de raisonnements qu’il 
faut craindre comme:les autres tentations. 


CE 
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IL y a une occupation de soi-même, sensible, in- 
quiete etdéhante, qui est une tentation d'autant plus 
subtile, qu'onine la'regarde point comme une ten- 
tation, et-qu'au contraire on s'y enfonce de plus.en 
plus, parcequ'onla prend pour la vigilance COIM= 
mandée dans l’évangile. 

. $.IV.La vigilance que Jésus-Christ ordonne estune 
fidele attention à aimer toujours et à accomplir la 
volonté de Dieu dans le moment présent , suivant les 
signes qu'on en a : mais, elle ne consiste point à se 
troubler, à se mettre à la torture, et à s'occuper sans 
cesse de soi-même, plutôt que de lever les yeux vers 
Dieu d’où vient notre unique secours contre nous- 
mêmes... 

Pourquoi, sous préteme de vigilance, s opaihtiee 
à découvrir en nous-mêmes ce que Dieu ne veut pas 
que nous y voyions pendant cette vie? Pourquoi per- 
dre par là le fruit de la foi pure et de la paix inté- 
rieure ? Pourquoi se détourner de la présence de 
Dieu, qu'il veut nous rendre continuelle? Il n’a pas 
dit, Soyez toujours vous-même l’objet devant lequel 
vous marcherez; mais il a dit,” Marchez devant 
moi, et vous serez parfait. | 

David, plein de son esprit, a dit, ® Je voyois cou 


(1) Gen, 17, v. 1. (2) Ps. 15, v. 8; et Ds. 24, v. 154 
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jours Dieu devänt moi ; et encore, Mes Yeux sont tou- 
jours élevés vers de Seigneur afin qu'il garantisse mes 
piedsdes filets tendus. Le danger est à ses pieds; cepen- 
dant ses yeux sonten haut : il est moins utile de consi- 
dérernotre:danger que le secoursde Diéu. De pluson: 

voit tout réuni en Dieu; on y voit et la misere hu- 
mäine et la bonté divine; un seul conp-d'œil d’une 
ame droite et’ pure, si simple qu'il soit, appérçoit 
tout dans cette lumiere infinie. 

: Mais au contraire que pouvons-nous voir dans 
nos propres ténebres sinon nos ténebres mêmes? O 
mon Dieu! pourvu que je ne cesse de vous voir, Je 
ne cesseraf point de me voir dans toutes mes miseres, 
et je me verrai bien mieux en vous qu'en moi-même. 
La vraie vigilance est. de. voir eri vous votre volonté 
pour laccomplir, ét noû de raisonner à l'infini sur 
l’état de la mienne. | | | 

Quand les.occupations extérieures mempèche- 
ront de vous voir seul, en fermant dans l’oraison.les 
avenues de mes sens, du moins alors; Seigneur, Je 
vous verrai faisant tout en tous. 

Je verrai par-tout avec joie votre volonté s’accom.. 
plir-et au dedans de moi et au dehors; je dirai sans 
cesse amen, comme les bienheureux; je chanterai 
toujours dans mon cœur le cantique de la céleste 
Sion; je vous bénirai même dans les méchants, qui, 

TOME VILL | V 
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par leur volonté mauvaise, ne laissent pas d'accom- 
plirmalgré eux votre volonté toute juste, toute sainte, 
toute puissante. Dans la chaste liberté de l'esprit que 
vous donnez à vos enfants, j'agirai.et Je parlerai sim- 
plement , gaiement et avec confiance :(*? Quand 
même je passerois au travers des ombres de la mort, 
je ne craindroïs rien, parceque vous êtes Loujours avec 
. noi. Je ne chercherai jamais aucun péril; je n'entre: 
rai jamais dans aucun engagement qu'avec des signes 
de -votre providence, qui y soient ma force et ma 
consolation. Dans ces états même, où votre vocation 
me soutiendra, je donnerai au recueillement , à Fo- 
raison et à la retraite, tous les jours, toutes leshenres, 
tous les moments que vous me laisseriez libres:je ne 
” quitterai jamais ce bienheureux état qu’autant que 
vous m’appellerez vous-même à quelque fonction 
extérieure. Alors je sortirai en apparence de vous, 
mais vous sortirez avec moi ; et, dans cette sortie ap- 
parente, vous me porterez dans vatre sein : je ne me 
chercherai point moi-même dans le commerce des 
créatures; Je ne craindrai point que le recueillement 
diminue mon agrément auprès d'elles et desseche 
ma conversation; car Je ne veux plaire aux hommes 
qu'autant qu'il le faut pour vous plaire. 


(1) Ps, 22, v. 4. 
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Si vous voulez vous servir de moi pour votre 
œuvre sur eux, je melivre; et, sans réflexion sur moi, 
jé répandrai simplement sur eux tout ce que vous 
avez fait découler de vos dons sur moi:je ne mar- 
cherai point à tâtons, en retombant toujours sur mot- 
même : quelque périlleuse et dissipante que soit cette 
fonction, je mé comporterai simplement devant vous 
avec une droite intention, sachant quelle est la bonté 
du pere devant qui je marche, et qu'il ne veut point 
de subtilité dans les siens. 

Si, au contraire, vous ne voulez pas vous servir de 
moi pour les autres. je ne m'offrirai point; Je.n’irai 
au devant de rien; je ferai en paix les autres choses 
auxquelles vous me bornerez: car, selon l'attrait d’a- 
bandon que vous me donnez, je ne desire ni ne refuse 
rien, je me prêteàtoutet consens d'être inutile à tout. 

Cherché, rebuté, connu, ignoré, applaudi, con- 
tredit, que m'importe? C'est vous et non pas moi, 
vous et non pas vos donsdistingués de vous etdevotre 
amour ; que 4e cherche. Tous les états me sont indif- 


férents; pourvu que je sois dans celui que vous. me 


voulez. Di ne Le a Lio 


XVIIT. De la confiance en Dieu. 


Crcqu'il y aide meilleur à faire, c'est de recevoir 
égalementetavec la même soumission toutes les dif- 
férentes choses que Dieu nous donne ‘dans la Jour- 
née, et au dehors et au dedans de nous. | 
:  Auideheors il.y a des choses désagréables qu'il faut 
supporter courageusement , et des choses agréables 
auxquelles il ne faut point arrêter son cœur. On ré- 
siste aux tentations des choses contraires en les ac- 
ceptant, et l'on résiste aux choses flatteuses en re- 
fusant-de leur ouvrir son cœur. Pour les choses du 
dedans il n'y a qu'à faire de même. Celles qui sont 
ameres servent à cruciher, et elles operentdans l'ame 
selon toute leur'vertu, si nous: les: recevons simple- 
ment avéc une acceptation sans bornés et sans cher- 
cher à les adoucir. Celles qui sont douces et qui nous 
sont données pour soutenir notre foiblesse par une 
consolation sensible dans les exercices extérieurs, 
doivent aussi être acceptées, mais d'une autre façon: 
11 faut les recevoir, puisque c’est Dieu qui les donne 
pour notre besoin; mais il faut les recevoir, non 
pour l'amour d'elles, mais par conformité aux des- 
seins de Dieu. Il faut en user dans lemoment, comme 
on use d’un remede, sans complaisance, sans attache- 
ment, sans propriété. Ces dons doivent être reçus en 
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nous, mais ils ne doivent point tenir en nous, afin 
que, quand. Dieu les retirera, leur privation ne nous 
trouble ni ne nous décourage ; jamais. La source: de 
. la présomption est dans l’ attachement à à ces dons pas- 
sagers et sensibles. On s’ imagine ne compter que sur 
‘le don de Dieu; mais on compte sur soi, parcequ'on 
s’approprie le don de Dieu et qu’on le confond avec 
soi-même. Le malheur de cette conduite, c’est que 
toutes les fois qu'on trouve quelque mécompte en 
soi-même, on tombe dans le découragement. Mais 
une ame qui ne s'appuie que sur Dieu, n’est point 
surprise de sa propre misere. Elle se plait à voir 
qu’elle ne peut rien, et que Dieu seul peut tout. Je 
ne ne soucie guere de me voir pauvre , Sachant que 
mon pere-possede des biens infinis qu’il me veut don- 
ner. Ce n'est qu'en nourrissant son cœur de la pure 
confiance en Dieu, qu’on s'accoutume à se passer 
de la confiance en soi-même. | 

C’est pourquoi il faut moins compter sur une fer- 
veur ‘sensible et sur certaines mesures. de sagesse 
que l’on prend avec soi-même pour sa perfection, 
que sur une simplicité, une petitesse, un renonce- 
ment à: tout mouvement propre, .et une souplesse 
parfaite pour se laisser aller à toutes les impressions 
de la grace. Tout le reste, en établissant des vertus 
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éclatantes, ne feroit que nous inspirer secrètement 
plus de confiance en nos propres efforts. 

Prions Dieu qu'il arrache de notre cœur tout ce 
que nous voudrions y planter nousmêmes, et qu'il 
y plante de ses propres mains l'arbre de vie chargé 
de fruits. 


XIX. Comment il faut veiller sur soi. 


Pour la maniere de veiller sur soi, sans en être 
trop eccupé, voici ce qui me paroît.de pratique. 

Le sage et diigent voyageur veille sur tous ses 
pas, et a-toujours les yeux ouverts sur l'endroit du 
chemin qui est immédiatement devant lui : mais il ne 
retourne point sans cesse en arriere pour compter 
tous ses pas et pour examiner toutes ses traces; il 
perdroit le temps d'avancer. 

_ Une ame que Dieu mene véritablement par la 
main (car je ne parle point de celles qui apprennent 
encore à marcher, et qui sont encore à chercher le 
chemm), doit veiller sur la voie, mais d’une vigi- 
lance simple , tranquille, bornée au présent, et sans 
inquiétude pour l’amour de soi. C'est une attention 
continuelle à la volonté de Dieu pour l’accomplir à 
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chaque moment, et non pas un retour sur soi-même 
pour s'assurer de son état pendant que Dieu veut que 
nous en soyons incertains. C’est pourquoi le psal- 
miste dit : ‘ Mes yeux sont levés vers le Seigneur, et 
c'est lui qui délivrera mes pieds des pieges tendus. 
Remarquez que pour conduire ses pieds avec sû- 
reté parmi des chemins semés de pieges, au lieu de 
baisser ses yeux pour examiner tous ses pas, il leve 
au contraire ses yeux vers le Seigneur. C’estque nous 
ne veillons jamais si bien sur nous que quand nous 
marchons avec Dieu présent à nos yeux, comme 
Dieu l’avoit ordonné à Abraham. Et en effet à quoi 
doit aboutir toute notre vigilance ? A suivre pas à pas 
la volonté de Dieu. Qui s'y conforme en tout, veille 
sur soi et se sanctife en tbut. oo 
. Si donc nous ne perdions jamais la présence de 
Dieu, jamais nous ne cesserions de veiller sur nous- 
mêmes , mais d’une vigilance simple, amaureuse, 
tranquille et désintéressée : au lieu que cette autre 
vigilance qu’on cherche pour s'assurer est âpre, in- 
quiete et pleine d'intérêt. Ce n’est pas à notre pro- 
pre lumiere, mais à celle de Dieu, qu'il nous faut 
marcher. On ne peut voir la sainteté de Dieu sans 


(1) Ps. 24, v. 15, 
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avoir horreur de ses moindresinfidélités. On ne laisse 
pas d'ajouter à la présence de Dieu et au recueille- 
ment les examens de conscience, suivant letbesoin 
qu’onena, pour ne se relâcher point, et pour faciliter 
lesconfessionsqu'ona à faire :maiscesexamensse font 
de plus en plus, d’unemaniere simple, facile et éloi- 
gnce de tout retour inquiet sur soi. On s’examine, 
non pour son intérêt propre, mais pour se confor- 
mer aux avis qu'on prend , et pour accomphr la pure 
volonté de Dieu. 

Au surplus on s'abandonne entre-ses mains, et 
on est aussi aise de se savoir dans des mains de Dieu 
qu’on seroit fâché d'être dans les siennes propres. 
On ne veut rien voir de tout ce qu’il lui plaît de 
cacher. Comme on l'aime infiniment plus qu'on ne 
s'aime soi-même, on se sacrihe à son. bon plaisir 
sans condition; on ne songe qu'à l'aimer et qu’à 
s'oublier. Celui qui perd ainsi généreusement son 
ame, la retrouvera pour la vie éternelle. 


! 


us . 


XX. Que l'esprit de Dieu enseigne au-dedans. | 


IL est certain par l'écriture que ‘? l'esprit de Dieu 
habite au dedans de nous, qu'il y agit, qu’il y prie 
sans cesse, qu'il y gémit, qu'il y desire, qu’il y de- 
mande ce que nous ne savons pas nous-mêmes de- 
mander; qu’il nous pousse, nous anime, nous parle 
dans le silence, nous suggere toute vérité, et nous 
unit tellement à lui que nous ne sommes plus qu’un ® 
même esprit avec Dieu. Voilà ce que la foi nous ap- 
prend; voilà ce que les docteurs les plus éloignés de la 
vie intérieure ne peuvent s'empêcherde reconnoître. 
Cependant, malgré ces principes, ils tendent tou- 
jours à supposer dansla pratique que la loiextérieure; 
ou tout au plus une certaine lumiere de doctrine et 
de raisonnement, nous éclaire au dedans de nous- 
mêmes, et qu'ensuite c’est notre raison qui agit par 
elle-même sur cette instruction. On ne compte point 
assez sur le docteur intérieur, qui est le Saint-Esprit, 
et qui fait tout en nous. Îl est l'ame de notre ame : 
nous ne saurions former ni pensée ni desir que par 
lui. Hélas! quel est donc notre aveuglement! Nous 
comptons comme si nous étions seuls dans ce sanc- 


" (G) Ronz c..8; et Jean, c. 14. 
‘ (a) L'Cor. 6, v. 17. 
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tuaire intérieur : et tout au.contraire Dieu y est plus 
intimement que nous n'y sommes, nous-mêmes. 
Vous medirez peut-être, Est-ce que nous sommes 
inspirés Oui,,sans doute; mais non pas, comme les 
prophetes et les apôtres. Sans l'inspiration actuelle 
de l'esprit de grace nous ne pouvons ni faire, mi 
vouloir, ni croire aucun bien. Nous sommes donc 
toujours inspirés; mais nous étouflons sans cesse 
cetté inspiration. Dieu ne cesse point de parler; mais 
le bruit des créatures au dehors et de nos passions 
au dedans nous étourdit et nous empêche de l’en- 
tendre, Il faut faire taire toute créature, il faut se 
faire taire soi-même pour écouter dans ce profond 
silence de toute l'ame cette voix ineflable de l'époux. 
1] faut prêter l'oreille ; car c’est une voix douce et 
délicate, qui n’est enteridue que de ceux qui n’enten- 
dent plus tout le reste. O qu'il est rare que l’ame se 
taise assez pour laisser parler Dieu ! Le moindre mur- 
mure de nos vains desirs ou d’un amour-propre at- 
tentif à soi, confond toutes les paroles de l'esprit de 
Dieu. On ent£nd bien qu’il parle et qu'il demande 
quelque chose ; mais on ne sait point ce qw’il dit; et 
souvent on.est bien aise de ne le deviner pas.. La 
moindre réserve, le moindre retour sur soi, la moin- 
dre crainte d'entendre trop clairement que Dieu de- 
mande plus qu’on ne lui veut donner trouble, cette 


DE LA PAROLE INTÉRIEURE. 1:63 


parole intérieure. Faut-il donc s'étonner si tant de 
gens, même pieux, mais encore pleins d'amuse- 
ments, de vains desirs, de fausse sagesse, de con- 
fance en leurs vertus, ne peuvent l'entendre, et re- 
gardent cette parole intérieure comme une chimere 
de fanatiques ? Hélas! que veulent-ils donc dire avec 
leurs raisonnements dédaigneux? À quoi serviroit la 
parole extérieure des pasteurs et même de l'écriture, 
s'il n’y'avoit une parole intérieure du Saint-Esprit 
même qui donne à l’autre toute son efhicace? La: 
parole extérieure, même de l’évangile, sans cette pa 
role vivante et féconde de l’intérieur, ne seroit qu'un. 
vain son. C’est la lettre ” qui seule tue, et l'esprit. 
seul peut nous vivifier. O verbe, à parole éternelle 
et toute-puissante du Pere, c'est vous qui parlez dans 
le fond des ames! Cette parole, sortie de la bouche du 
Sauveur pendant les jours de sa vie mortelle, n’a eu 
tant de vertu et n’a produit tant de fruits sur la terre; 
qu’à cause qu'elle étoit animée par cette parole de 
vie qui est le Verbe même. De là vient que saint Pierre 
dit : ® À qui irons-nous? vous avez les paroles de la 
vie éternelle. CT 
 Cé n'est donc pas seulement la loi extérieure de 


(1). I. Cor. 3, v. 6. 
(2) Jean, 6. v. 69. 
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l'évangile que Dieu nous montre intérieurement par 
la lumiere de la raison et de la foi; c'est son esprit 
qui parle, qui nous touche , qui opere en nous et qui 
nous anime ; en sorte que c'est cet esprit qui fak,en 
nous et avec nous tout ce que nous faisons de bien, 
comme c'est notre ame qui amime notre corps et qui 
en regle les mouvements. 

Il est donc vrai que nous sommes sans cesse in- 
spirés, et que nous ne vivons de la vie de la grace 
qu’autant que nous avons cette inspiration intérieure. 
Mais, mon Dieu, peu de chrétiens la sentent; Car il 
y en a bien:peu qui ne l’anéantissent par leur suuel 
pation volontaire ou par leur résistance. | 

Cette inspiration ne doit point nous persuader qué 
nous soyons semblables aux prophetes. L'inspiration 
des prophetesétoit pleine de certitude pour les choses 
que Dieu leur découvroit ou leur commandoit de 
faire; c’étoit un mouvement extraordinaire , ou pour 
révéler les choses futures, ou pour faire des miracles, 
ou pour agir avec toute l'autorité divine. Ici, tout au 
contraire, l'inspiration est sans lumiere , sans certi- 
tude; elle se borne à nous insinuer l’obéissance, la 
patience, la douceur, l'humilité et toutes les autres 
vertus nécessaires à tout chrétien. Ce n’est point un 
mouvement divin pour prédire, pour chan ger les loix 
de la nature et pour commander aux hommes de la 
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part de Dieu; c'est une simple invitation dans le fond, 
de l’ame pour obéif, pour. nous laisser détruire: et, 
anéantir selon les desseins de l'amour de Dieu. Cette, 
inspiration, prise ainsi.dans ses bornes et dans sa.sim- 
plicité, nerenferme donc que la doctrine commune: 
de toute l'église : elle-n'a par elle-même, si l'imagi+ 
nation des hommes n'y ajoute rien, aucun piege de, 
présomption ni d'illusion; au contraire elle nous. 
tient dans la main de Dieu sousla conduite de l’église, 
donnant tout à la grace sans blesser notre liberté, et. 
ne laissant rien ni à l’orgueil ni à l'imagination. 

: Ces prinçipes posés, 1l faut reconnoître que Dieu”? 
parle sans cesse en nous. I] parle dans les pécheurs. 
impénitents; mais ces pécheurs, étourdis par le bruit 
du monde etde leurs passions, ne peuvent l'entendre; 
sa parole leur est une fable. Il parle dans les pécheurs 
qui se convertissent : ceux-ci sentent les remords de. 
leur conscience; et ces remords sont la voix de Dieu 
qui leur reproche intérieurement leurs vices. Quand 
ces pécheurs sont bien touchés, ils n’ont pas de peine 
à com prendre cette voix secrete; car c’est elle qui les. 
pénetre si vivement. Elle est en eux ce glaive tran- 
chant ® dont parle saint Paul; il va jusqu'à la divi-. 


(1) Imitation de Jésus-Christ, Bv. I, chap. I, $. & 
(2) Hébr. 4, v. 12. 
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sion de l'ame d'avec elle-même. Dieu se fait sentir; 
goûter, suivre : on entend cette douce voix qui porte 
jusqu'au fond du cœur un reproche tendre, et le 
cœur en est déchiré. Voilà la vraie et pure contrition. 

Dieu parle dans les personnes éclairées, savantes , eË 
dont la vie, extérieurement réguliere en tout, paroîe 
ornée de beaucoup de vertus : mais souvent ces per: 
sonnes, pleines d'elles- mêmes et de leurs lumieres, 
s'écoutent trop pour écouter Dieu. On tourne tout 
en raisons : on se fait dés principes de sagesse natu- 
relle ét des méthodes de prudence de tout ce qui 
nous viendroit infiniment mieux par le canal de la 
simplicité ét de la docilité à l'esprit de Dieu. Ces per- 
sornes paroissent bonnes , quelquefois plus que les 
autres ; elles le sont même Jusqu'à un certain point: 
mais c'est une bonté mélangée. On se possede, on! 
veut toujbnirs se -posséder selon li mésure de la rai- 
son : of veut être toujours dans la main de son pro- 
pre conseil; otr est fort et grand à ses proprés yeux, 
O‘rnor Dieu ! je vous rends graces avec (" Jésus-Christ 
de-ce due vos cachez vos secrets ineffables à ces 
grands, à ces sages, tandis que vous frenes plaisir à' 
lesrévéler arantes: foibles:et petites! Il n’y a que tes 
enfants-avee qui vous vous famiharisez sans réserve. 


(1) Matth. 11, v. 25. 
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Vous traitez les autres à leur mode, Ils veulent du 
savoir. et des vertus hautes; vous leur donnez des lu- 
mieres éclatantes, et vous en-faites des -especes de 
héros. Mais ce n’est pas là le meilleur partage. H y a 
quelque chose de plus caché pour vos pluschers en- 
fants. Ceux-là reposent avec Jean sur.votre poitrine. 
Pour ces grands, qui craignent toujours de se ployer 
etde s’appetisser, vous les laissez dans leur grandeur ; 
vous les traitez selon leur gravité. Ils n'auront jamais 
vos caresses et vos familiarités : il faut être enfant et 
Jouer sur-vos genoux poui:les mériter. J'ai souvent 
remarqué qu'un pécheur ignorant, grossier , quicom- 
mence à être touché vivement de l’amour de Dieu 
dans a, conversion; est plus. disposé à entendre ce 
Jengage intérieur de: l'esprit de. ‘grace, que certaines 
personnes éclairées et savantés qui ont vieilli dans 
leur propre sagesse. Dieu, qui ne cherche qu'à se 
“commiagiquer, ne seit, pour ainsi dire , où poser le 
pied dans ces ames pleines d'elles-mêmes et trop 
nourries de leur sagesse et de leurs vertus: mais (” son 
entretien, familier, comme. di. l'écriture, est avec les 
simplesss 1, Un en ii ei 
Oùrsont-ils ces. émples? Je n’en vois guere. Dieu 
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les voit: c'est en eux qu'il se plaît à habiter : * Mon 
Pere et mot , dit Jésus-Christ, nous y viendrons et nous 
y ferons notre demeure. O qu'une ame livrée à la 
grace sans retour sur soi, ne se comptant pour rien 
“ét marchant sans mesure au gré du pur amour qui 
est le parfait guide, éprouve de choses que les sages 
ne peuvent ni éprouver ni comprendre ! J'ar été sage 
(je lose dire) comme un autre; mais alors, croyant 
tout voir, je ne voyois rien. J’allois tâtonnant par 
une suite de raisonnements; mais la lumiere ne lui- 
soit point dans mes ténebres, J'étois content de rai- 
sonner. Mais, hélas! quand une fois on a fait taire 
tout ce qui est en nous’ pour écouter Dieu, on fait 
tout sans rien savoir; et on ne peut douter que jus- 
ques-là on n'ait ignoré tout ce qu’on s’imaginoit com: 
prendre. Tout ce qu'on tenoit échappe; on'ne s'en 
soucie plus : on n’a plus rien à soi; on a tout perdu; 
on s'est perdusoi-mêmie. Il aun je ne saisquoïquidit 
au dedans, comme l'épouse'du Caritique :*” Faites- 
moi entendre votre voix ; qu’elle sonne à mes oreilles. 
O qu’elle est douce cette voix ! elle fait tressaillirtoutes 
mes entrailles. Parlez, d mon époux, et que nul au- 
tre que vous n'ose pañler !Faigezivous, mon'ame : par. 


(1) Jean. 14, v. 23. 
{2) Cant. 2, v. 14. 
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lez, d mon amour !.Je dis qu’alors on sait tout sans 
rien savoir. Ce n’est pas qu'on ait la présomption de 
croire.qu’on possede en soi toute vérité. Non, nôn; 
tout au contraire on sent qu'on ne voit rien, qu'on 
ne peut rien, et qu’on n’est rien. On le sent et on en 
est ravi. Mais, dans cette désappropriation sans ré- 
serve, on trouve de moment à autre dans l'infini de 
Dieu tout ce qu’il fautselon le cours de sa providence: 
C'est à qu'on trouve le pain quotidien de vérité. 
comme de toute autre chose, sans en faire provision: 
C'est alors que l’onction nous enseigne toute vérité 
en nous Ôtant toute sagesse, toute gloire, tout inté- 
rêt, toute volonté propre; en nous tenant contents 
dans notre impuissance et au-dessous de toute créa- 
ture, prêts à céder aux derniers vers de la terre, prêts 
à confesser nos plus secretes miseres à la face de tous 
les hommes, craignant plus dans les fautes l’infidélité 
que le châtiment et la confusion. En cet état, dis-je ; 
l'esprit nous enseigne toute vérité; car toute vérité 
est comprise éminemment dans ce sacrifice d'amour 
où l'ame s’ôte tout pour donner tout à Dieu. Voilà 
la manne qui, sans être chaque viande particuliere , 
a le goût de toutes les viandes, | 
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: “Les publicains on receveurs d'impôts. étoient.fost 
odieux au peuple juif, jaloux de sa liberté ,.et.ac- 
couturé à n'avoir pour. roi que Dieu même:pu des 
princes de lx nation. Du temps de Jésus-Christ-ils 
étoient assujettis à, là domination romaine, .qu'ils 
sapportoient impatiemment. Quand Jésus-Christ re- 
présente-un publicain , il met devantles yeux de ceux 
qu’il instruit ce qu’il y avoit de plus profane .et de 
. plus scandaleux. De là vient que Jésus-Christ meten- 
semble les femmes de mauvaise vie et les publicains. 
Pour .les pharisiens, c'étoit une secte d'hommes 
réformés qui’ pratiquoient scrupuleusement jusques 
aux moindres circonstances marquées par la lettre de 
la loi. Leur vie étoit exemplaire et éclatante en vertus 
extérieures ; mais ils étoient superbes, hautains, ja- 
loux des premiersrangs et de l'autorité, pleins d'eux- 
mêmes et de leurs bonnes œuvres, dédaigneux et 
critiques pour autrui, en un mot, aveuglés par la 
conhance en leur propre justice. 
. Jésus-Christ fait une histoire qui représente ces 
deux caracteres, pour montrer combien le pharisien 


(:) Luc. 18, Ve 10 5 11. 
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est plus loin duivrai royaume de Dieu que le publicain 
qui est chargé d'iniquités. Le publicain déplore ses 
vices; le-pharisien raconte ses vertus. Le’ publicain 
n'ose demander de graces; le pharisien vante avec 
_ complaisance celles qu'il a reçues. Dieu se dédlare 
pour le publicain. Il aime miéux le pécheur humble 
et confondu à la vue de sa misere, que le juste qui 
se complait dans sa justice et qui tire sa propre gloire 
des dons de Dieu. S’approprier les dons de Dieu, 
c'est les tourner contre Dieu même pour flatter son 
propre -orgueil. O dons de Dieu, que vous êtes re- 
doutables à une ame qui se cherche en elle-même! 
Elle tourne en poison l'aliment de vie éternelle : tout 
ce qui devroit la faire mourir à la vie d'Adam ne sert 
qu'aentretenircettevie. Onnourrit l’ämour-propre de 
bonnes œuvres et d’austérités ; on se raconte à soi- 
même secrètement ses mortifications, ses victoires 
surson goût, ses actions de justice , de patience, d’hu- 
milité, de désintéressement : on croit chercher dans 
toutes ces choses une consolation spirituelle; et on y 
cherche un appui pour se confer en soi-même et 
pour se rendre un témoignage avantageux de sa pro- 
pre justice : on veut toujours être en état de se re- 
présenter à soi-même ce qu'on fait de bien. Quand 
ce témoignage intérieur échappe, on est désolé, 
troublé, con$terné; ôn croit avoir tout perdu... … : 
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Ce ‘témoignage sensible:est l'appui des comines: 
<ants, c'est le lait des ames tendres ‘et naïissantes, Il 
féut-qu'elles le -sucent- longtemps: il :seroit danges 
reux de tes sevrer. C’est à Dieu seul à retirer-pau;à+ 
peu.cé goût,:et à substituer le pain-.des forts, Mais 
quand une.ame, depuis long-temps.instruite et exes: 
cée dans le don de lafoi, commence à:neisantir:plas 
|” céttémoignage-si doux et si -consolant, elle deit.de- 
meurèr tranquille dans:l'épreuvè ,:etrié se point taur 
merniter pour rappeler .ce que Dieu. éloigne..d'elle: 
Alors il faut qu'elle s'éndurcisse:côntre elle-même, 
et qu'elle soit contente ; comme le :publicain:,-de 
montrer sa :misere:à Dieu, 6sant à peine lever:les 
yeux:vers lui. C'est dans cet état.que Dieu purifie 
d'autant plus l'ame qu ‘il lui: .dérobe la -vue de sa 
pureté. 
L'ame:est si infectée de r amour-propre qu’elle se 
” salit-toujours un peu par la vue de sa vertu ; elle en 
prend toujours quelque chose pour elle-même :.elle 
rend grace à Dieu; maisellesesaitbon gréd’êtreplutôt 
qu'une autre la personne sur qui découlent les dons 
célestes. Cette maniere de s'approprier les graces:est 
très subtile et très‘imperceptibla dansicertaines ames 
quipatoissentdroites et simples: elles n’apperçoivent 
paselles-mêmes le larcin qu'ellés font. Ce larcin est 
d'autant plus mauvais ,iqne r'est dérober le:kien.le 
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plus pur, et qui excite par conséquent la jalousie de 
Dieu. ou 
- Ces-ames néicessentide s'approprier leurs vertus 
quequandelles cessent de les voir et que tout semble 
leur.échapper. Alors elles s’écrient, comme S, Pierre 
quand il.s’enfonçoit::dans. les -eaux : Sauvez-nous, 
Seigneur, nous périssons.: Mes ne-trouvent plus rien 
en-elles ; toùt manque. Il n’y'a plus dans leur fonds 
que.suyet de condamnation , d'horreur , de haine de 
soi-même, de sacrihce et d'abandon. En perdant ainsi 
cette propre Justice pharisienne, ortentre dans la vraie 
justice de Jésus-Christ, qu'on n'a garde de considé- 
rer comme la sienne propre. | ue 

Cette justice: pharisienne est bien plus commune 
qu’ on.ne s'imagine. Le. premier défaut de cette jus- 
tice consistoit en ce.que le pharisien la mettoit toute 
dans les œuvres extérieures, s’attachant superstitieu: 
sement à la rigueur. de la lettre de la loi; pour l'ob- 
server.de; pointien::phint:sans.en chércherl’ésprit. 
Voilà -prégisémeht: ge que font tañt. de chrétiens ::on 
jeûne, on donnes l'aumône, où fréquente les sacre- 
mentssy-omaË d'ofiice de l'église, on prie même sans 
_amounpousDiéh-sensdétachérént du monde, saris 
charitsssansnitellité, sans renbncement à soi-même: 
où est.comtent-pourva quiondit-devantisabun cèr- 
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tain nombre de bonnes œuvres régalrèrement 
C'est être pharisien. ni 

+ Lesecorid défurde la jé phone 
que nous avons déja marqué ; c'est qu'on veuts'ape 
puyer sur cette justice comme sur sa propre forvei 
Ce qui fait qu’elle console tant, c'est qu’elle donne 
un grand soutient à la matère; On prend’ plaisir àse 
voir juste, à se sentir fort, à.$e:mirer dans sa vertu 
commeunefemmevainese plaîtäconsidérersa beauté 
dans ‘un miroir. L'attachement à cette vue de nosver 
tus les salit, nourrit notre amouiropre, etnousèms 
pêche de nous détacher de nous-mêmes. De là vient 
que tant d'ames, d’ailleurs droites et pleines de bons 
desirs, ne font qe tournoyer aûtour d’elles-mémes 
sans avancer jamais vers Dieu. Sous prétexte de vou 
loir,conserver ce témoignage initériéur , elles s'occui 
pent toujours d’elles-mêmes avec complaisance ; elles 
craignent autant de se perdre de vue que d’autres 
craindroient de s’écarter de Dieus elles veulent tou 
jours voir un: certain arrangement de'vertus cbinpo- 
sées à leur mode; elles veulent toujours goûter le 
phaisir d'être agréables À Dieu Ainsi eHles ne sehour. 
rissent que d’un: plaisir qui: les amollit,!ét: d'une ste 
perfcie de vertus qui les remplit: d'étles-mémes: :": 
—:1} faudrait les vuider:et-non: pas les remplies les 
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endurcir contre elles-mêmes et non pas les accoutu- 
mer à cette tendresse sensible qui n’a souvent rien de 
solide. Cette tendresse est pour elles ce que seroit le 
lait d’une nourrice pour un homme robuste de trente 
ans. Cette nourriture affoiblit et appetisse l'ame au 
lieu de la fortifier. De plus, c’estque ces ames, trop 
dépendantes du goût sensible et du calme intérieur, 
sont en danger dé perdre tout au premier orage qui 
s'élevera : elles ne tiennent qu'au don sensible; dès 
que le don sensible se retire, tout tombe sans res- 
source. Elles se découragent aussitôt que Dieu les 
éprouve; elles n’ont mis aucune différence entre le 
goût sensible et Dieu : de là vient que.quand ce goût 
échappe elles concluent que Dieu les abandonne. 
Aveugles, qui quittent l'oraison, comme dit Ste. Thé- 
rese, quand l'oraison commence à se purifier par 
l'épreuve et à devenir plus fructueuse! Une ame qui 
vit du pain sec de la tribulation , qui se trouve vuide 
de tout bien, qui voit.sans cesse sa pauvreté, son: in- 
dignité et sa corruption, qui ne se lasse Jamais de 
chercher Dieu , quoique Dieu semble la repousser, 
qui le cherche lui seul pour l'amour de lui-même sans 
se chercher soi-même en Dieu, est bien au-dessus 
d’une ame qui veut voir sa perfection, qui se trouble 
dès qu'elle la perd de vue, et qui veut toujours que 
Dieu la prévienne par de nouvelles caresses. 
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-: SuivonsDieu par k routé obasrede: fa: Gi ge | 
dons devue:tout qu'il toudra-nous:câcher ; nrage 
chons; comme Abraham; säns:savoir. où téndeni.ios 
pas; ne comptonsique sur. notre-misereiet surilà 18 
ééricorde de: Dieu seulement; allons droit; s0yong | 
timples jädeles:; n’hésitant jamais dé sacrifier toy” 
à Dieu. Mais gardons-nous bien de nous appuyér 
sur nos œuvres , Ou:sur nos sentiments , OU sur .nOS 
vertus: Allons toujours à Dieu , sans nous arrêter 
un moment. pour retourner sur nous-mêmes avec 
complaisance ou avec inquiétude. Abandorinons-lui 
tout.ce qui:nous regarde , et songeons à le glosifer 
sans reläche dans tousles moments de notre vie: :.… 
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XXII. Sur les fau jounalers et le support € de 


soi-même. 


Vous comprenez qu'il y a [beaucoup de fautes qui 
sont. volontaires à divers degrés, quoiqu’on ne les 
fasse pas avec un propos délibéré de les faire pour 
manquer à Dieu. Souvent un ami reproche à son 
ami une faute. dans laquelle cet ami n’a pas résolu 
expressément de le choquer; mais dans laquelle il 
s'est Jaissé aller quoiqu'il n'ignorât pas qu’il le cho- 
queroit. C’est ainsi que Dieu nous reproche ces 
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sortes de fautes. Elles sont volontaires ; car encore 
qu'on ne les fasse pas avec réflexion, on les fait 
néanmoins avec liberté et avec une certaine lumiere 
intime de conscience qui sufhroit au moins pour dou- 
ter et: pour suspendre l'action. 

Voilà les fautes que font souvent les bonn es aies. 
Pour les fautes de propos délibéré il est bien ex- 
traordinaire qu’on y tombe quand on s’est entière- 
ment donné à Dieu. | | 

Les petites fautes deviennent grandes et. mons- 
trueuses à nos yeux à mesure que la pure lumiere 
de Dieu croît en nous, comme vous voyez que la 
soleil, à mesure qu'ilse levé, nous découvre la gran- 
deur des objets que nous ne faisions qu’entrevoir 
confusément pendant la nuit. Comptez que, dans 
l'accroissement de la lumiere intérieure, vous'verrez 
les imperfections que vous avez vues jusques ici, 
comine bien plus grandes et plus malignes dans leur 
fonds que vous ne les voyiez jusqu’à présent; et que 
de plus vous verrez sortir en foule de votre cœur 
beaucoup d’autres miseres. que vous n'aurigz Jamais 
pu soupçonner d'y trouver. Vous y trouverez les 
foiblésses dont vous aurez besoin pour perdre toute 
confiance en votre farce : maiscétte expérience, loin 
de vous décourager, servira à vous ärracher toute 
confiance propre, età démolir raiz pied raizterre tout 

TOME VIil. | Z 


178 SUR LES FAUTES JOURNALIERES. 
l'édifice de l'orgueil. Rien ne marque tant le solide 
avancement d’une ame que cette vue de ses miseres 
sans trouble et sans découragement. 

Une regle importante, c'est de s'abstenir d'une 
faute toutes les fois qu’on l'apperçoit avant que de 
la faire, et d’en porter courageusement l’humiliation 
si on ne l’apperçoit qu'après l'avoir commise. 

Si on l'apperçoit avant que dé la faire, il faut bien 
se garder de résister à l'esprit de Dieu qui avertitin: 
térieurement et qu'on éteindroit. [l'est délicat, ilest 
jaloux ; il veut être écouté et suivi; et si! on le con- 
triste , il se retire; la moindre résistance lui est une 
injure ; il faut que tout lui cede dès’'qu'il se fait sentir. 
Les fautes de précipitation ou de fragilité ne sont 
rien en comparaison de celles où l’on se rend sourd 
à la voix secrete du Saint-Esprit quicommence à par- 

er dans ke fond du cœur. | 

Pour les fautes qu'on n'apperçoit qu’après qu'elles 
sont commises, l'inquiétude et le dépit de l'amour- 
propre ne les racommoderont jamais ; au contraire 
ce dépit n’est qu’une impatience de l’orgueil à la vue 
de ce qui le confond. L’unique usage à faire de ces 
fautes est donc de s'en humilier en paix : je dis en 
paix, parceque ce n’est point s’humilier que de pren- 

: dre l'humiliation avecchagrin et à contre-cœur. Il faut 
condamner ses fautes, en gémir, en faire pénitence 
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selon l'état de l'ame, sans chercher l’adoucissement 
d'aucune excuse; et se voir soi-même devant Dieu 
dans cet état de confusion, sans s’aigrir contre soi- 
mème et sans se décourager, mais profitant en paix 
de !’ humiliation de sa faute. Ainsi l’on tire du serpent 
même le remede pour se guérir du venin de sa mor 
sure : la confusion du péché, quand elle'est recue 
dansuneame qui ne la supporte pointimpatiemment, 
est le remede contre le péché mortel : mais ce n’est 
pas être humble que de se soulever eontre l’humi- 
liation. 

Souvent ce que nous offrons à Dieu r n'est point ce 
qu'il veut le plus de nous. Ce qu’il veut le plus, 
c'est ce que nous voulons le moins lui donner et que 
nous craignons qu’il ne nous. demande; c'est cet 
Isaac, fils unique, hls bien-aimé, qu'il veut qu’on im- 
mole sans compassion : tout le reste n’est rien à ses 
yeux; et-il permet que tout le reste se fasse d’une 
maniere pénible et infructueuse, parceque sa béné- 
diction n’est point dans le travail d’une ame parta- 
gée : il veut tout, et jusques-là point de repos. ” Qui 
est-ce, dit l'écriture, qui a résisté a Dieu et qui a pu 
étre.en paix ? Voulez-vous y être et engager Dieu à 


PAS 


(2) Job. 9 V. 4. 
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bénir vos travaux? ne réservez rien; coupez jusqu'au 
vif: brûlez; n’épargnez rien; et le Dieu de‘païx:sera 
avec vous. Quelle consolation, quelle liberté, quelle 
force, quel élargissement de cœur, quel accroisse- 
ment de grace quand on ne laisse plus rien «entre 
Dieucet soi, et qu'on a fait, sans hésiterÿ les derniers 
sacriñices ! Tr. 
E’intégrité des confessions passées consiste, non 
à n'avoir rien omis de ses fautes, mais seulement à 
s'être aceusé ingénuement de toutes celles qu'on con- 
noissoit. Alors l’on n’avoit pas la lumiere de décou- 
vrir dans son fonds beaucoup de mouvements de la 


natire maligne et dépravée:qui commence à se.dé 


veloppert À mesure que la pure lumiere eroîr,:on se 


trouve plus corrompu qw'on ne eroyoit; on est tout 
étonné de son aveuglement passé ; et on voit sortir 
du fond de son cœur, comme d’une caverne pro- 
fonde ; ‘ane infinité de sentiments: honteux, : sem- 
blables à des reptiles salés et pleins de venin:on 
n’auroit jamais. cru les porter dans son sein, et on a 
horreur de soi-même à mesure qu’on les voit ‘sortir: 
"He faut-m s'étonner, ni se découragér. Cen’est 
päs-que noussôyons plus méchantsque nous l'étions, 
au contraire nous le sommes moins : mais tandis que 
nos maux diminuent, la lumiere qui nous les montre 


augmente , et nous sommes saisis Shorreur: Mais 
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+emarquons, pour notre consblation, que nous ap: 
percevons nos maux que quand nous commerçons 
à er guérir. Quand-nous sommes privés de tout prin- 
 æipe dé guérisen'; nous ne sentons.point'le. fond de 
notre mal;:c'est létar d'aveuglement;:de présomp- 
tion et'd'insensibilité où l'on est livré à soi-même : 
on se laisse aller au torrent; on n'en sent point la ras 
pidité: mais,ele commence à se faire:sentir à mesure 
qu'on commence à se .roidir:plus ou: moins :contre 
elle: Il ne faut ni se Aatter, nis’impatienter .contre 
soismême sur la: correction de ses fautes. 

Quand on vous demande quelque chose qui paroît 
impossible-à la nature ,.dites en vous-même : Rien 
n'est'impossible à Dieu. | | | 
114 mefauit point se décourager ; ni par ar l'expérience 
de notre foiblesse; ni pour le dégoût d'unevie agitée 
où notre état nous engage C’est une miséricorde de 
Dieu deigémir de celte: agitation ; et le gémissement 
estile coritre-boison:qui‘empéehé notre cœùr: d'être 
corrompu. Le cécourageent n'est pas uivétat hum: 
ble ; c’est au contraire dépitet un désespoir d'un 
cïgueil: Bohe:: riéñ n'est:si mauvais. Soit que nous 
brorichions ;:boit Mère ‘que hous:tombions ; ne son: 
geonsqu'änaus relever: el à reprendre gotré.coursét 
toutes nos fautes nous sont utiles: püurvwqu’en nous 
Ôtant une maudite:conhñance en nous-mêmes, elles 
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ne nous Ôtent point l'humble et salutaire-confiance 
en Dieu. 

Les répugnances que nous sentons pour nos: dé: 
voirs viennent sans doute d’imperfections: Sb nous 
étions parfaits, nous, aimerions tout ce: qui: est de 
l'ordre de Dieu; mais puisque nous naissons corrom- 
pus et.d'un naturel:révolté contre les regles, louons 
Dieu qui sait tiser le bien du mal, et qui se sert.de 
notrerépugnance pour nous faire pratiquer diverses 
vertus. :L'’ouvrage de: la: grace, comme -remarque 
sainte Thérese ,:ne s’avance/pas toujours régulière- 
ment comme celui de la nature. 

Il n’est pas sl dénnas que l'amourde sa personne 
se fasse sentir dans son cœur :on n'est pétrrique de 
complaisarice vaine ensois:même et de passion pour 
réussir:en-toué, Il: ne faut point se troubler et se.dé- 
courager pour éprouver en soi ses miseres, qui re- 
naissent à tout moment et. qui fourmillent dans le 
cœur :il n'ya qu'à n’y avoir aucun égard; qu’à se 
tourner paisiblemient vers Dieu, et:qu’à lui “Re 
toutes ces frivoles inclinations. 

Qu'il est honteux à une ame faite pour Dieu d’a- 
voir tant de penchant à être ‘idoltre de soi-même! 
Il faut s’en humilier, se déher de soi, se servir de 
cette pente malheureuse pour se mépriser davan- 
tage, enhn s'exécuter généreusement et courageusé 
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fientdans toût.te: que: Yesprit de Dieu demadé de 
nous. :: : ” 

. Nevous découragez de rien; Supportéz-vousvous- 
même avec:hufnilité dans vos inégalités, dans vos 
foiblesses :et dañsivos péiries:: bénissez Diet’ d'aussi 
bon cœur des progrès que les autres feront dans 4 
vertuy que: si vous les faisiez vous-même : ne vous 
troublez point des agitations de l’amoür-propre ; Rais- 
sez-les passer sans-dâigner les observer..." 

Vous faites, -en vous impatientant de ressentir 
cette peine que vous avez hoñté de: sntir, ce qué 
feroit un orfevre inconsidéré qui; voyarit son: or 
fondu dans le creuset, le jetteroit croyant tout per- 
du. Autant cette peine seroit mauvaise, si vous l'en- 
treteniezvolontairement,aufant vous serd-télle utile 
si vous la‘sontenez avec fidélité sans vous décourager. 
Craignez souverainement de déplaire à Dieu de 
propos délibéré. Les fautes légeres et dans lesquelles 
on tombe par légèreté, quoique faciles à réparer, ne 
laisseroient pas de refroidir beaucoup la charité si 
elles devenoient habituelles, si elles séjournoient 
dans notre cœur selon cette parole du Saint-Esprit (”: 
Les mouches, qui meurent dans le baume en corrom- 
pent la suavité. 


(1) Eccli. 10, V. 1. 
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Purifiez donc soigneusement. votre conscience;de 
toutes les fautes de da journée : ne laissez jamais,sé- 
journer le péché dans votre cœur; quelque petitqu'il 
soit -ilobsourcit la lumiere.de-la grace ; il appesan- 
tit l'ame; il empêche toujours un peu le fréquent 
commence qu'une ame doit entretenir avec Jésus- 
Christsset par:la.suite l'on devient tiede ; on oublie 
davantage-Dieu setonest plus sensible aux créatures. 
Une ame pure; au contraire, qui s’humilie et se re- 
leve promptement après les moindres fautes, est tou- 

jours fervente etidroite.: SOVGENE IE DUC EETIE 

: s Dieu ne:naus fais envit nee: foiblene que poui 
spas hotte lobrtaput ot vba n/closithiné 
doit point:nous:troubler; le prinaipal est-de.n'agis 
jamais: contre la lumiere intérieure, et de vouloir 
aller aussj' loin que Dieu veut nous conduire. . 
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| X XIII Sur la fidélité dans les petites choses. 


SAINT François de Sales dit qu'il en est des grandes 
vertus. et des petites fidélités comme du sel et du 
sucre : le sucre a un goût plus exquis, mais il n’est 
pas d’un si fréquent usage ; au contraire le sel entre 
dans tous les aliments nécessaires à la vie. Les grandes 
vertus sont rares; l’occasion n’en vient guere : quand 
elle se présente on y est préparé par tout ce qui pré- 
cede, on s'y excite par la grandeur du sacrifice, on 
y est soutenu, ou par l'éclat de l’action que l’on fait 
aux yeux des autres, ou par la complaisance qu’on a 
en soi-même dans un effort qu’on trouve extraordi- 
naire. Les petites occasions sont imprévues, elles re- 
viennent à tout moment, elles nous mettent sans 
cesse aux prises avec notre orgueil, notre paresse, 
notre hauteur, notre promptitude et notre chagrin ; 
elles vont à rompre notre volonté en tout et à ne 
nous laisser aucune réserve. Si on veut y être fidele, 
la nature n’a jamais le temps de respirer, et il faut 
qu’elle meure à toutes ses inclinations. On aimeroit 
cent fois mieux faire à Dieu certains grands sacrifices, 
quoique violents et douloureux, à condition de se 
dédommager par la liberté de suivre ses goûts et ses 
habitudes dans tous les petits détails. Ce n’est pour- 
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tant que par la fidélité dans les petites choses que la 
grace du véritable amour se soutient et se distingue 
des ferveurs passageres de la nature. 

Il en est de la piété comme de l'économie pour 
les biens temporels : si on n’y prend garde de près, 
on se ruine plus en faux-frais qu’en gros articles de 
dépense. Quiconque sait mettre à profit pour le spi- 
rituel comme pour le temporel les petites choses, 
amasse de grands biens. Toutes les choses qui sont 
grandes, ne le sont que par l'assemblage des petites 
qu’on recueille soigneusement. Qui dau rien 
perdre s'enrichira bientôt. | 

D'ailleurs, considérez que Dieu ne dédiée: pas 
tant nos actions que le motif d'amour qui les fait faire; 
et la souplesse qu'il exige de notre volonté. Les 
hommes ne jugent presque nos actions que par le 
dehors : Dieu compte pour rien dans nos actions tout 
ce qui éclate le plus aux yeux des hommes. Ce qu’il 
veut, c'est une intention pure, c’est une volonté 
prête à tout et souple dans ses mains, c'est un sincere 
détachement de soi-même. Tout cela s'exerce plus 
fréquemment, avec moins de danger pour l’orgueil, 
et d’une maniere qui nous éprouve plus rigoureuse- 
ment dans les occasions communes que dans les ex- 
traordinaires. Quelquefois même on tient plus à une 
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_ bagatelle qu'a un grand intérêt; on aura plus de ré- 
pugnance à s’arracher un amusement, qu’à faire une 
aumône d’une très grande somme. 

-Onse trompe d'autant plus aisément surles petites 
choses, qu'on les croit plus innocentes et qu’on s’i- 
magine y être moins attaché. Cependant, quand Dieu 
nous les Ôte, nous pouvons facilement reconnoître, 
par la douleur de la privation , combien l'attachement 
et l'usage étoient excessifs et inexcusables: D'ailleurs, 
si on néglige les petites choses, on scandalise à toute 
heure $a famille, son domestique ‘et tout le public. 
Les hommes ne peuvent s’imaginer que notre piété 
soit de bonne foi, quand notre conduite paroît en 
détail lâche et irréguliere. Quelle apparence de croire 
que nous ferions sans hésiter les plus grands sacri- 
fices, pendant que nous succombons dès qu'il est 
question des plus petits ? 

Mais ce qu’il y a de plus dangereux c’est que l’ame, 
par la négligence des petites choses, s’accoutume à 
l'infidélité. Elle contriste le Saint-Esprit, elle se laisse 
à elle-même, elle compte pour rien de manquer à 
Dieu. Au contraire le vrai amour ne voit rien de pe- 
tit; tout ce qui peut plaire ou déplairé à Dieu lui 
paroît toujours grand. Ce n’est pas que le vrai amour 
jette l'ame dansla gêne et dans le scrupule, mais c’est 
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qu’il ne metpoint de bornes à sa fidélité. Il agit sim- 
plementavecDieu;etcomme il ne s'embarrasse point 
des choses que Dieu ne lui demande pas, il ne veut 
aussi jamais hésiter un seul instant sur cellesque Dieu 
lui demande, soit grandes, soit petites. Ainsi ce 
n'est point par gêne qu'on devient alors fidele et 
exact dans les moindres choses, c'est par un senti- 
ment d'amour qui est exempt des réflexions et des 
craintes des ames inquietes ét scrupuleuses. On est 
comme entraîné par l'amour de Dieu : on ne veut 
faire que ce qu'on fait, et on ne veut rien de tout ce 
qu'on né fait pas. En même temps que Dieu, jaloux, 
presse lame, la pousse sans relâche sur les moindres 
détails et semble lui ôter toute liberté, elle se trouve 
au large et elle jouit d’une profonde paix en lui. O 
qu'elle est heureuse ! 

Au reste les personnes qui ont naturellement moins 
d'exactitude sont celles qui doivent se faire une loi 
plus inviolable sur les petites choses. On est tenté de 
les mépriser ; on a l'habitude de les compter pour 
rien ;onn'en considere pointassezla conséquence; on 
ne se représente point assez le progrès insensible que 
font les passions; on oublie mêmeles expériences les 
plus funestes qu'on en a faites. On aime mieux se 
promettre de soi une fermeté imaginaire, et se fier 
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à son courage, tant de fois trompeur, que de s’assu- 
jettir à une fidélité continuelle. C’est un rien, dit-on. 
Oui, c'est un rien, mais un rien qui est tout pour 
vous; un rien que vous aimez jusqu’à le refuser à 
Dieu; un rien que vous méprisez en parole pour 
avoir un prétexte de le refuser : mais dans le fond 
c'est un rien que vous réservez contre Dieu et qui 
vous perdra. Ce n’est point élévation d'esprit que de- 
mépriser les petites choses; c’est au contraire par des 
vues trop'bornées qu’on règarde comme petitce qui 
a des conséquences si étendues. Plus on a de peines 
à se précautionnér sur les petites choses, plus il faut 
y craindre la négligence, se défier de soi-même, et 
poser des barrieres:invincibles entre soi et le relàche- 
ment : Qui spernit modice, paulatim detidet. 

Enfin jugez-vous par vous-même. Vousaccommo- 
deriez-vous d'un ami qui vous devroit tout, et qui, 
voulant bien par devoir vous servir dans ces OCCa: 
sionsrares qu'on nomme grandes, ne voudroits’assu- 
jettir à avoir pour vous ni eomplaisance ni égard dans 
le commerce de la vie? L 

Ne craignez point cette attention contiauelle aux 
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(1) Eccli. 19, v. 2. 
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petites choses. D'abord il faut du-courage : mais.c'est 
une pénitence que vous méritez , dont vous avez:he4 
soin, qui fera votre paix et votre,süreté; hors de à, 
rien que trouble.et rechüte. Dieu vous rendra pewrà- 
peu cetétat doux:et facile. Le vrai amour est attentif 
sans gêne et sans.contention d'esprit. 
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XXIV. Des mouvements passagers, de: la fidélité el 


simplicité. 


TourTress: Les fois qu on, apperçoit un mouvement 
de hauteur, de vaine complaisance, de confiance en 
soi-même, de desir de suivre.son inclination contre 
la regle, de chercher son propre goût d'impatience 
contre les foiblesses d'autrui ou contre les ennuis de 
son état , :il faut laisser tomber toutes ces choses 
comme une pierre au fond de la mer, se recueillir 
devant Dieu, et attendre à agir jusqu’à ce qu'on soit 
dans la disposition -où le recueillement doit mettre. 
Que si la dissipation des aftaires ou la vivacité de l'i- 
magination empêche l’ame de se recueillir d’une ma- 
niere facile, douce etsensible, il faut au moins tâcher 
de se calmer par la droiture de la volonté et par le 
desir du recueillement. Alors la volonté de ce re- 
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cueillement est uneespece de recueillement qui suffit 
pour dépouiller l'ame de sa volonté propre, et pour 
la rendre souple dans la main de Dieu. 

Que s’il vous échappe dans votre promptitude 
quelque mouvement trop naturel et qui soit de cette 
propriété maligne dont nous parlons , ne vous décou- 
ragez pas ; suivez toujours votre chemin; portez en 
paix devant Dieu l’humiliation de votre faute, sans 
vous laisser retarder dañs votre course par le dépit 
très cuisant que l'amour-propre vous fait ressentir de 
votre foiblesse.. Allez toujours avec confiance sans 
vous laïsser troubler par les chagrins d’un orgueil dé- 
licat qui ne peut souffrir de se voir imparfait. Votre 
faute servira; par cette confusion. intérieure’, à vous 
faire mourir à vous-même et à vous anéantir devant 
lui. | | | ot 
La meilleure maniere de réparer cette faute est de 
miourir auxisensibilités de l'amou r-propre, sansretar- 
dement au.cours de la grace, qu'on avoit un peu in- 
terrompu par cette infidélité passagere. . 

$. Le principal est de renoncer à votre propre sa- 
gesse par une conduite simple, et d’être prêt à sacri- 
fier-la-faveur, l'estime et l'approbation publique, 
toutes les fois que la conduite de Dieu sur vous vous 
y engagera. , on 

Ce n'est pas qu'il faille se mêler des choses dont 
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Dieu ne nous charge pas, ni nous commettre inuti- 
lement en disant les vérités que les personnes bien 
intentionnées ne sont pas encore capables de porter. 

Il faut suivre Dieu et ne le prévenir jamais. ‘Aussi 
quand il donne le signal, il faut tout quitter ét tout 
hasarder pour le suivre. Hésiter, retarder, s’amallir, 
affoiblir ce qu'il veut qu'on fasse , craindre de s'expo- 
ser trop, vouloir se mettre à l'abri de tous les dé- 
goûts et les contradictions, chercher des raisons plau- 
sibles pour se dispenser de faire de certains biens 
difficiés'et épineux, quand -on est convaincu en sa 
conscience que Dick les attend de nous, et qu'il nous 
a mis en état de les accomplir; voilà ce qui seroit se 
reprendre soi-même —— s'être donné sans FÉésérvé 
à Dieu. ae . "TRE bn 
Je le prie de vous préserver de cette e infidélité. Rien 
n’est si terrible que de résister intérieurement à Dieu ; 
c'est le péché contre le Saint-Esprit, dont Jésus-Christ 
nous assure qu'il ne sera pardonné ni en ce monde 
ni en l’autre. un: ; 

Les autres fautes que vous ferez dans la simplicité 
de votre bonne intention $e tourneront à profit pour 
vous; en vous humiliant et er-vous rendant plus petit 
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à vos propres yeux. Mais pour les fautes de résistance 
à l’ésprit de Dieu par une hauteur et par une sagesse 
mondaine,. qui ne marcheroit pas avec un courage 
assez simple ,..et qui voudroit trop se ménager dans 
l’'accomplissement de l'œuvre de Dieu, c’est ce qui 
éteindroit insensiblement l'esprit de grace dans votre 
cœur. Dieu, jaloux et rebuté après tant de graces, se 
retireroit et vous:livreroit à vous-même :'yousme:fe- 
riez plus-que taurnoyer dans une espece te cercle au 
lieu d'avancer à grands pas dans ile droit chemin : 
vous. languiriez dans la wie mérieure eine feriez que 
diminuer ,:sans que vous puissiez presque vous dire 
à. vous-même la cause ‘sûre et profonde de votre 
ral. 4 
.. $..Dieu:vous a donné -une ingénuité et une :çan- 
deur qui lui plaît sans ‘doute beaucoup : c'estisur ce 
fondement qu'il veut bâtir cet édifice. 
: IL vent-de vous une. simplicité qui sera. d'autant 
plus sa sagesse, que ce ne sera point la .vètre..Îl vous 
veut petità vosyeux, etsoupledans $eé mainscomme 
un enfant. C'est cette enfance ,: si contraire à l'esprit 
de l'homimeietisi-recoarmandée dans l'évangile, que 
Dieu veut mettre dans votæe.cœur, malgré la conta- 
gion qui regne dans le monde où elle est si inconnue 
et si méprisée. | 
C'est même par cette simplicité-et cette.metitesse 
TOME VIII. B 
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qu'il veut guérir en vous tout reste de: sagesse haw 
taine et défiante. Vous devez dire comme David ( : 
Je serai encoreplussimple, “plus-vil et plus petié.que je 
ne l'ai été. sui Send le moment st je me dé Fe à 
Dieu. 0, : ae Sa 
« Pourvu que. vous soyez fidele à ire assez pour 
nourrir votre cœur et pour vous mstruire , que vous 
vous recueilliez de-temps en temps:en certains mo- 
ments dérobés de la journée , qu'enfin vous ayiez des 
temps réglés pour être avec Dieu, vous verrez assez 
tout ce que. vous aurez:à faire pour la pratique.de 
toutes Les vertus: les choses.se présenteront à vous 
comme. d'elles-mêmes. Si:vous êtes simple en. la 
présence de Dieu, il ne vous laissera guere douter: 
” Mais ce qui peut vous distraire et arrêter les graces 
que Dieu verse sur vous comme un torrent, c’est que 
vous craigniez d'aller trop loin dans le bien, et que 
vous ne laissiez pas assez faire Dieu aux dépens de 
votre sagesse. | 

Sur-tout ne lui donnez aucunes bornes. Il ne s’agit 
pas d'entreprendre de grandes choses, que Dieu ne 
demande peut-être point de vous en la maniere que 
vous-le concevriez, mais de suivre. sans empresse- 
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ment, sans précipitation et sans mouvements pro- 
pres, les ouvertures que Dieu vous donnera de mo- 
ment à autre pour déboucher les cœurs de vos amis 
et pour leur montrer ce qu'ils doivent à Dieu dans 
leurs états. 

C’est un ouvrage de patience, de foi et d'a attention 
continuelle : il y faut une merveilleuse discrétion ; 
et il faut bien se garder de suivre A-dessus un cer- 
tain zele qui s'échauffe inconsidérément. Mais cette 
discrétion si nécessaire n’est pas celle qu’on s'imagine: 
c'est une discrétion, qui ne va point, comme celle 
du monde, à prendre ses mesures. avec soi- même, 
mais seulement à attendre toujours le moment de 
Dieu, et à tenir sans cesse les yeux sur lui pour ne 
nous mouvoir qu’à mesure qu'il nous pousse par les 
ouvertures que sa providence fournit au dehors et 
par les lumieres qu'il nous communique au dedans. 

Il ne demande donc pas que vous vous excitiez 
jamais avec inquiétude ; au contraire, que vous soyez 
dans une situation tranquille, mais sans résistance ; 
en sorte que rien ne vous arrête ni ne vous retarde 
quand Dieu voudra agir par vous. 

“Jeile prie. de, répandre sur vous la grace | de l'en- 
fance de Jésus avec la paix, la confiance et la joie du 
Saint-Esprit. 
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X XV. Qu'il ne faut juger des, vertus ni des vices 
. de soi ou d'autrui selon le gout humain. 


Ox n’a point encore assez approfondi la misere 
des hommes en général, ni la sienne en particu- 
lier, quand on est encore surpris de la foiblesse 
et de la corruption des hommes. Si on n’attendoit 
aucun bien dés hommes, aucun mal ne nous éton- 
neroit. Notre étonnement vient donc du mé- 
compte ‘d'avoir “compté l'humanité entiere pour 
ae Led chose, au Tiéu qu'élle d'est rien et pis qué 
rien. L LPBte le Of point surprendré quand il porte 
ses fruits. Nfaïs on doit admirer Jésus-Christ, en qui 
nous sommes entés, comrhe dit saint Paul, , lorsque 
nousautressauvageons nous portons en lui, à la place 
de nos fruits amers, les plus doux fruits de la vertu. 

Désdbusez-vous de toute vertu humaine qui est 
empoisorinée ‘de: “complaisance et'de confiance en 
soi-même: % Ce qui é est‘haut aux yeux des hommes, 
dit le Saint-Esprit, est une abomination devant Dieu. 
: est une idolätrie intérieure ans tous les moments 

della iè _—. idbltiie, qubiqueë Coierte de l'éclat 
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des vertus , est plus horrible que beaucoup d’autres 
péchés que l’on croit plus é énormes. Îl n'y a qu’ une 
seule vérité et qu'une seule maniere de bien | juger, 
qui est de juger comme Dieu même. Des péchés 
commis par foiblesse ; par em portement ou par ig ignO- 
rance, irritent moins Dieu que les vertus qu’ une ame 
pleine d'elle-même exerce pour rapporter tout à sa 
propre excellence comme à sa seule divinité ; car c'est 
le renversement total de tout le dessein de Dieu dans 
la création. Cessons de juger des vertus et des vices 
par notre goût, que l amour-propre a rendu dépravé, 
et par nos fausses vues de grandeur. Il n'y a rien de 
grand que ce qui se fait bien petit devant l'unique et 
souveraine grandeur. Vous tendez au grand par la 

pspte de votre .cœur et par l'habitude d'y tendre : 
mais Dieu veut vous rabaisser et vous rapetisser dans 
sa main. Laissez-le faire. 

Pour les gens qui cherchent Dieu, ils sont et de- 
meurent souvent pleins de miseres : non que Dieu 
autorise leurs iiperfections , mais parceque leurs 
imperfections les arrêtent et les empêchent d'aller à 
Dieu.par le plus court chemin. Ils ne peuvent aller 
Vite; car.ils.sont trop'chargés et d'eux-mêmes et de 
tout ce.grand attirail. de.choses superflues qu ils rap- 
portent à eux avec tant d’empressement et de jalou- 
Sie, Les uns croient aller droit, usant toujours de 
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certains petits détours pour parvenir à leurs fins qui 
leur semblent permises. Les autres ignorent leur 
propre cœur, Jusqu'à s’imaginer qu'ils ne tiennent 
plus à rien quoiqu'ils tiennent encore à tout ,'etqué 
le moindre intérêtou la moindre prévention les sur- 
monte. | PE 

On se flatte sur ses raisons dans le temps qu'on 
croit peser celles d'autrui au poids du sanctuaire; et 
par là on devient injuste, ne parlant que de justice 
et de bonne foi. On se prévient contre les gens dont 
on est jaloux ; la jalousie, cachée dans les derniers re- 
plis du cœur, exagere les moindres défauts : on en'est 
plein, on ne peut s'en taire, on s'échappe. malgré 
soi à laisser entrevoir son dégoûtet son mépris. Dé 
là viennent les critiques déguisées ét les mauvais of 
fices qu’on rend sans penser à les rendre. 

Le cœur, rétréci par l'intérêt propre, setrompe lui- 
même pour se permettre ce qui lui convient : il est 
foible, incertain, timide, prêt à ramper , à fatter, à 
encenser pour obtenir. Il est si occupé de lui qu’il 
ne lui reste ni temps, ni pensée, ni sentiment pour 
le prochain. De temps en temps la crainte de Dieu 
le trouble dans sa fausse paix et le force de se donner 
à autrui; mais il ne s'y donne que par crainte et mal- 
gré lui. C'est une impulsion étrangere, passagere et 
violente : on retombe bientôt au fond de soi-même 
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où l’on redevient son tout et son dieu même ; tout 
pour soi ou pour ce qui. s’y rapporte, et le reste du 
monde entier n’est rien. On ne veut être ni ambi- 
tieux, ni avare, ni injuste, ni traître : mais ce n’est 
point l’amour-de Dieu en eux qui rend permanentes 
et fixes toutes les vertus contraires à ces vices; c’est 
au contraire une crainte étrangere qui vient par accès 
inégaux, et qui suspend tous ces vices propres à l'ame 
attachée à elle-même. | 

Voilà de quoi je me plains tant; voilà ce qui me 
fait tant desirer une piété de pure foi et de mort sans 
réserve, qui arrache l'ame à elle-même sans espé- 
rance d’aucun-retour. 

On trouve cette perfection trop haute et im- 
praticable. Hé bien! qu'on retombe donc dans cet 
amour-propre qui craint Dieu seulement pour soi, 
et qui va toujours tombant et se relevant avec lâcheté 
jusqu'à la fin de la vie. Tandis qu’on s'aime tant, on 
ne peut être que plein de miseres : on fait meilleure 
mine que les autres quand on est plus glorieux et 
plus délicat dans sa gloire; mais ces dehors n'ont au- 
cun véritable soutien. C’est cette dévotion mélangée 
| d'amour-propre qui infecte; c’est elle qui scandalise 
le monde et que Dieu même vomit. Quand est-ce 
que nous la vomirons aussi et que nous irons jusqu'à 
Ja source du mal? 
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Quand on pousse la piété jusques-là, les gens sont 
effrayés et trouvent qu'elleva trop loin. Quand ellené 
va point jusques-là, elle est molle, jalouse, délicate, 
intéressée. Peu de personnes ont assez de coùrage et 
de fidélité pour se perdre, s'oublier ets'anéantirelles- 
mêmes; par conséquent peu de personnes font à la 
piété tout l'honneur qu'on devroit lui faire. 

. Il ya des fautes de promptitudé et de fragHité que 
vous comprenez bien, qui ne sotitpas incompétibles 
avec uné piété sircere : mais vous he Coinprenéz pas 
aussi. clairement ‘que d'autres défauts, qui Viéhneñt 
_ de fiblesée, Yiltüsior, d'ämout-propre.et d’habi: 
tude, compatissent avec une vérhablé intéritiôn dé 
plaire à Dieu. AH vérité cette intéñtiof n’eit nl'assez 
pure ni aStez forte; mais, quoique foible et inpar: 
faite, elle est sincere dans-ses bornes. On ëst avare ; 
mais on rie Voit point sôn avarice; elle est couverte 
de présentes spécieux ; elle s'appelle bon ordre; soin 
de ne rien pérdre, prévoyance des besoiis. On est 
envieux, Mais on re sent pas Éñ $01 cétte passion 
basse et maligne qui $e cache ; élle n’oseroit paroître, 
car elle donneroîttrop de-confuñon ;'elle-se dépulse ; 
et quelquefois elle trompe bten plus ha persohfie qui 
en ést téüfmméntée que tés attrés qui l’examinerit de 
près avec dés yeux critiqués. On est âpre , délieat, 
difhcultueux, ombrageux sur les affaires : c'èst l'{n- 
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térêt qui fait tout cela ; mais l'intérêt se pare de cent 
belles raisons. Écoutez-le, vous ne finirez point ; il 
faudra lui avouer qu'il n'a point de tort. Je conclusque 
les gens de bien, et vous-même comme les autres, 
sont pleinsd’imperfections mélangées avecleurbonne 
volonté, parceque leur volonté, quoique bonne, est 
encore foible, partagée et retenue par les secrets 
ressorts de l’amour-propre. | 

Votre ardeur même contre les défauts d'autrui est 
un grand défaut. Ce dédain des miseres d'autrui est 
une misere qui ne se connoit pas assez elle-même. 
C’est une hauteur qui s'éleve au-dessus de la bassesse 
du genre humain;au lieu qué, pour la voir bien, il fau- 
droit la voir de plain-pied. Mon Dieu ! quand n'’au- 
rons-nous plus-rien à voir ni chez nous ni chez les 
autres ? Dieu-tout bien ; la.-créature tout mal. D'ail: 
leurs les impressions passageres que vous prenez sont 
trop fortes. Vous les prenez vivement suivant les diffé- 
rentes occasions ; au lieu que vous. pouviéz prendre 
de sang froid certaines vues justes qui seroient fixes, 
quiconviendroient à touslesévènements particuliers, 
qui vous donneroient une clef générale de tous les 
détails, et qui ne seroient guere sujettes à changer. 

+ Vous craignez de tomber dans le mépris de tout 
le genre humain. En un sens je voudrois que vous 
le méprisassiez tout entier autant qu’il est méprisa- 

TOME VIII. | C° 
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ble. La seule lumiere de Dieu peut, en croissant, 
vous donner cette pénétration de l'abyme du mal qui 
estdanstous les hommes. Mais, en connoissant à fond 
tout.ce mal , il faut connoître aussi le bien que Dieu 
y mêle. C'est ce mélange de bien et de mal qu'on a 
de la peine à se persuader, C’est le bon et le mauvais 
grain que ‘” l'ennemi a mis ensemble. Les serviteurs 
veulent les séparer; mais le pere de famille, s'écrie : 
Laissez-les croitreensemble jusqu'au jour de la moisson. 
Le principal est de nese point décourager à la vue 
d'un si triste spectacle, et de ne pousser pas la-dé- 
fance. trop. loin. Les gens naturellement ouverts. et 
coufiants:seiressérnent et:se défient:plus que d’autres 
quand ils.se rebutent ipar expérience d’avoir. de la 
confiance et de l'ouverture : ils sont comme les pol- 
trons désespérés qui sont plus que vaillants. Vous 
avez beaucoup à vous précautionner de ce côté-là; 
car, outre que la place où vous êtes fait passer en re- 
vue devant vous les miseres de tout le genre humain, 
d’ailleurs l'envie, la jalousie, la témérité des juge- 
ments et la malignité des mauvais offices empoison- 
nent une infinité de choses innocentes, et exagerent 
sans pitié beaucoup de légeres imperfections. Tout 
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cela vient.en foule attaquer. votre patience, votre: 
confiance et votre charité qui en sont fatiguées : maïs 
tenez bon. Dieu s’est réservé de vraisserviteurs.: s'ils 
ne font pas tout, ils font beaucoup par comparaison 
au reste du monde corrompu et par-rapport à leur 
naturel. Ils reconnoissent leursimperfections, ils s’en: 
humilient, ils les combattent; ils s'en corrigent lente: 
ment à la vérité, maisenfinils s’en corrigent:ilslouent 
Dieu. de ce qu’ils font; ilsse.condamnent de ce qu'ils 
ne. font pas. Dieu s’en contente ; contentez-vous-eni 

Si vous trouvez, comme .je. le trouve, que Dieu : 
devroit être mieux servi, aspirez donc sans bornes 
et sans mesures à ce culte de vérité, d’où tout ce qui 
ne se rapporte pas à Dieu st banni comme ‘une : 
infidélité et un intérêt propre. O si vous étiez dans 
ce bienheureux état, bien: loin de supporter impa- 
tiemment ceux qui n'y seroient pas, l'étendue im- 
mense de votre. cœur vous rendroit indulgent:et 
compatissant pour toutes les foiblesses qui rétré- 
cissent les cœurs intéressés. Plus on est parfait, plus 
on s'apprivoise avec l’imperfection. Les pharisiens 
ne pouvoient supporter les publicains et les femmes 
pécheresses, avec qui Jésus-Christ étoit avec tant de 
douceur et de bonté. Quand ôn ne tient plus à soi; 
on.entre. dans cette grandeur. de Dieu que rien ñe 
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lasse ni ne rebute. Quand serez-vous dans cette li- 
berté et cet élargissement de cœur? La délicatesse, 
la sensibilité, qu'on croit qui viennent d'un goûtex- 
quis.de la vertu ; viennent bien davantage de défaut 
d'étendueret de resserrementien soi-même. Qui n’est 
plus tant à soi, esten Dieu es au prochain : qui est 
encore trop à soi, n’est ni à Dieu ni au prochain 
qu'avéc une mesure courte, et courte à proportion 
de l'attachement qui: reste «encore à soi-même. Que 
la paix, la vérité, la simplicité, la hiberté, la foi pure; 
l'amour sans mtérèêt, fassent de vous. tite 
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XXVE Sur l utilité du ‘silence ét du rutilefhens. 


Vo US js + maintehant à vous taire au 
tant que la bienséance du commerce vous le per- 
mettra. Le silence fait la présence de Dieu, épargne 
beaucoup de paroles rudes et liautaines, enfin sup- 
prime un grand nombrede railleries ou de jugements 
dangereux sur le prochain. Le silence humilie l’es- 
prit et le détache peu-à-peu du monde ; il fait dans le 
cœur une espece de solitude qui ressemble à celle 
que vous souhaitez : il suppléera à tout ce qui vous 
manque dans l'embarras où vous vous trouvez. Pourvu 
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que vous ne parliez point inutilement, vous aurez 
bien des moments libres au milieu même des com- 
pagnies qui vous tiennent malgré vous. 

Vous voudriez de la liberté pour prier Dieu; et 
Dieu, qui sait mieux ce qu'ilvous faut que vous-même, 
vous donne de l'embarras et de la sujétion pour vous 
mortifñier. La mortiñication qui vient de l’ordre de 
Dieu vous sera plus utile que la douceur de la priere 
qui seroit de votre choix et de votre goût. Vous sa- 
vez bien qu'il ne faut point tant de retraite pour ai- 
mer Dieu : quand il vous donnera du temps, il fau- 
dra le prendre et en profiter : jusques-là demeurez 
en état dé foi, bien persuadé que ce qu’il vous donne 
est ke meilleur. 

Élevez souvent votre cœur vers lui sans en laisser 
rien voir ay dehors : ne parlez que pour le besoin: 
souffrez patiemment ce qui vient de travers. Comme 
vous savez la religion, Dieu vous traite selon votre 
besoin; et vous avez plus bésoin d’être mortifié que 
de recevoir des lumieres. L'’unique chose que. je 
crains pour vous en cetétat es t la dissipation : mais 
vous. pouvez l’éviter par le silence. Si vous êtes 
fidele à vous taire quand il n’est pas nécessaire de 
parler , Dieu vous fera la grace de ne vous point dis- 
siper en parlant pour les vrais besoins. 

Quand vous ne serez pas libre de vous réserver 
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de grands temps, ne négligez point d'en ménagerde 
courts ; un demi-quart d'heure, pris avec ce ménage- 
ment et cette fidélité sur vos embarras, vous vaudra 
devant Dieu des heures entieres que vous lui donne- 
| riez dans des témps plus libres. De plus, divers petits 
temps; ramassés dans la journée, ne laisseront pas de 
- fâire tous:erisemblé quelque chose de considérable; 
peut-être même en tirerez-Vous cet avantage de vous 
rappeler plus fréquemment à Dieu, que si vous ne 
lui donniez qu'un certain temps réglé. Aimer, se 
taire, souffrir, agir contre son goût pour accomplir 
la volonté de Dieu, s 'accommodant à celle düipro. 
chain; voilà ‘votre partage : trop heureux de porter 
la croix que Dieu vous donne de ses propres mains 
dans le cours de sa providence } 

Les pénitences que nous choisissons, ou que nous 
acceptons quand on nous les impose, ne font point 
mourir notre amour-propre comme celles que Dieu 
nous distribue chaque jour. Celles-ci n’ont rien où 
notre volonté propre puisse s'appuyer : et comme 
elles viennent immédiatement d’une Providence mi- 

séricordieuse, elles portent avec elles une grace 
proportionnée à tous nos besoins. Il n’y a donc qu'à 
se livrer à Dieu chaque jour sans regarder plus loin : 
il nous porte entre ses bras comme une mere tendre 
porte son enfant. Croyons, espérons, aimons avec 
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toute la simplicité des enfants ; dans tous nos besoins 
tournons nos regards tendres et pleins de confiance: 
vers le Pere céleste. Voici ce qu'il dit dans ses écri- 
tures : Quand même une mere oublieroit son propre 
fils, le fruit de ses enträilles, pour moi je ne vous ou- 
blierai jamais. 


XXVITI. Horreur des privations et de l'anéantisse- 
ment entre les dévots mêmes. 


PRESQUE tous ceux qui songent à servir Dieu 
n'y songent que pour eux-mêmes. Ils songent à : 
gagner et point à perdre, à se consoler .et point à 
souffrir, à posséder et non à être privés, à croître et 
jamais à diminuer; et au contraire tout l'ouvrage in- 
térieur consiste à perdre, à sacrifier, à diminuer, à 
s’appetisser, et à se dépouiller même d’un goût trop 
sensible pour les dons de Dieu, pour. ne tenir plus 
qu'à lui seul. On est sans cesse comme les malades 
passionnés pour la santé , qui se tâtent le pouls trente 
fois par jour, .et qui ont. besoin qu’un médecin les 
rassure en leur donnant de fréquents remedes, et en 
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leur disant qu'ils se portent mieux. Voilà presque 
tout l'usage qu'on fait d’un directeur. On ne sait que 
tournoyer dans un petit cercle de vertus communes, 
au-delà desquelles on ne passe jamais généreuse- 
ment. Le directeur, comme le médecin, flatte, con- 
sole, encourage, entretient la délicatesse et Ja sen- 
sibilité sur soi-même : il n’ordonne que de petits 
remedes benins et qui se tournent en habitude. Dès 
qu'on se trouve privé des graces sensibles, qui ne 
sont que le lait des enfants, on croit que tout est 
perdu. C’est une preuve manifeste qu'on tient trop 
aux moyens, qui ne sont pas la fin, et qu'on veut 
toujours tout pour soi. Les privations sont le pain 
des forts : c'est ce qui rend l'ame robuste, qui 
l’arrache à elle-même, qui la sacriñie purement à 
Dieu : mais on se désole dès qu'elles commencent. 
On croit que tout se renverse quand tout commence 
à s'établir solidement et à se puriñer. On veut 
bien que Dieu fasse de nous ce qu'il voudra, 
pourvu qu’il en fasse toujours quelque chose de 
grand et de parfait. Mais si on ne veut point être dé- 
truit et anéanti, jamais on ne sera la victime d’holo- 
causte dont il ne reste rien et que le feu divin con- 
sume. On voudroit entrer dans la pure foi, et garder 
toujours sa propre sagesse ; être enfant et grand à ses 
propres yeux. Quelle chimere de spiritualité ! 


{ 


XXVIII Du bon usage des Croix. 


Ox 2 bien de la peine à se convaincre de la bonté 
avec laquelle Dieu accable de croix ceux qu'il aime. 
Pourquoi , dit-on, prendre plaisir à nous faire souf: 
frir? Ne sauroit-il nous rendre bons sans nous rendre 
misérables? Oui, sans doute, Dieu le pouvoit; car 
rien ne lui est impossible. Il tient dans ses mains 
toutes-puissantes les cœurs des hommes, et les tourne 
comme il lui plaît, ainsi que la main d’un fontainier 
donne aux eaux, sur le sommet d’une montagne, la 
pente qu’il veut. Mais Dieu qui a pu nous sauver sans 
croix, n’a pas voulu le faire; de même qu’il a mieux 
aimé laisser les hommes croître peu-à-peu, avec tous 
les embarras et toutes les foiblesses de l'enfance, que 
de les fairé naître avec toute la force d'un âge mûr. 
Sur cela il est le maître ; nous n’avons qu'à nous taire 
et qu’à adorer sa profonde sagesse sans la compren- 
dre. Ce que nous voyons clairement, c'est que nous 
ne pouvons devenir entièrement bons qu’au tant que 
nous deviendrons humbles, désintéressés, détachés 
de nous-mêmes pour rapporter tout à Dieu sans au- 
cun retour inquiet sur nous. 

L'opération de la grace qui nous détache de nous. 
mêmes et qui nous arrache à notre amour-propre; 
ne peut, sans un miracle de grace, eviter d’être dou- 
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Joureuse. Dieu, dans l’ordre de la grace, non plus 
que dans celui de la nature, ne fait pas tous les jours 
des miracles. Ce seroiït pour la grace un aussi grand 
miracle de voir une, personne pleine d'elle-même, 
en un moment morte à tout intérêt propre et à toute 
sensibilité, que ce seroit un grand miracle de voir 
un enfant qui se couche enfant et qui se leveroit le 
lendemain grand comme un homme de trente ans. 
Dieu cache son opération, dans l'ordre de la grace 
comme dans celui de la nature, sous une suite insen- 
sible d'évènements. C’est par là qu'il nous tient dans 
les obscurités. de Ja foi. Non seulement il fait son 
ouvrage peu-àpeu, mais il le fait par des voies qui 
paroissent les plus simples et les plus convenables 
pour y réussir ; añn que les moyens paroissant pro- 
pres au succès, la sagesse humaine attribue le succès 
aux moyens qui sont comme naturels : et qu’ainsi le 
doigt de Dieu y soit moins marqué ; autrement tout 
ce que Dieu fait seroit un perpétuel miracle qui ren- 
verseroit l'état de foi où Dieu veut que nous vi- 
vions. 

Cet état de foi est nécessaire, non seulement pour 
exciter les bons, en leur faisant sacrifier leur raison 
dans une vie pleine de ténebres, mais encore pour 
aveugler ceux qui méritent, par leur présomption, de 
s'aveugler eux-mêmes. Ceux-ci, voyant les ouvrages 
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de Dieu, ne les comprennent point ; ils n’ytrouvent 
rien que de naturel. Ils sont privés de la vraie intelli- . 
gence, parcequ on ne la mérite qu’autant qu'on'se 
défie de son propre esprit, et que la sagesse superbe 
est indigne de découvrir les conseils de Dieu. 

C’est donc pour tenir dans l'obscurité de la foi 
l'opération de la grace, que Dieu rend cette opéra- 
tion lente et douloureuse. Il se sert de l’inconstance 
de l’ingratitude des créatures, des mécomptes et des 
dégoûts qu’on trouve dans les prospérités, pour nous 
détacher des créatures et des prospérités trompeuses. 
Il nous désabuse de nous-mêmes par l'expérience de 
notre foiblesse et de notre corruption dans une in- 
finité de rechûtes. Tout cela paroît naturel; et c’est 
cette suite de moyens comme naturels qui nous fait 
brûler à petit feu. On voudroit bien être consumé 
tout d’un coup par les flammes du pur amour; mais 
cette destruction si prompte ne nous coûteroit pres- 
que rien. C’est par un excès d'amour-propre qu'on 
voudroit ainsi devenir parfait en un moment et à si 
bon marché. | 
… Qu'est-ce qui nous révolte contre la longueur des 
croix ? c’est l'attachement à nous-mêmes: et c’est cet 
attachement que Dieu veut détruire; car, tandis que 
nous tenons encore à nous-mêmes, l’œuvre de Dieu 
ne s’acheve point. 
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Dequoi pouvons-nous donc nous plaindre? Notre 
mal est d’être attachés aux créatures, et encore plus 
à nous-mêmes. Dieu prépare une suite d'évènements 
qui nous détache peu-à-peu des créatures, et qui 
nous arrache enfin à nous-mêmes. Gette-opération 
est douloureuse; mais c'est notre corruption qui la 
rend nécessaire et qnibest cause de la douleur que 
nous souffrons. Si notre chair étoit saine, le chirur- 
gien:n’y feroit aucune incision. H ne coupe qu’à pro- 
portion que la plaie est profande et que la chair est 
plus corrompue. Si l'opération. nous cause tant de 
douleur, c'est que le mal est grand. Est-ce cruauté 
au chirurgien de couper jusqu'au vif? Non, tout au 
| contraire, c’est affection, c’est_häbileté : il-traiteroit 
ainsi son fils unique. . 

Dieu nous traite de même. Il ne nous fait jamais 
aucun mal que malgré lui, pour ainsi dire. Son cœur 
de pere ne cherche point à nous désoler : mais il 
coupe jusqu’au vif pour guérir l'ulcere de notre cœur. 
Il faut qu'il nous arrache ce que nous aimons trop, 
ce que nous aimons mal et sans regle, ce que nous 
aimons au préjudice de son amour. En cela que fait- 
il? il nous fait pleurer comme des enfants à qui on 
Ôte le couteau dont ils'se Jouent et dont ils pour- 
roient se tuer. Nous pleurons, nous nous découra- 
geons, nous crions les hauts cris ; nous sommes prêts 
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à muürmurer contre Dieu comme les, enfants.se dé: 
pitent contre leurs meres. Mais Dieu -nous laisse 
pleurer: et nous:sauve. Il ne nous älfige que - pour 
nous corriger. Lors même qu'il.paroît nous accabler, 
c'est pour hotre bien; c'est pour nôUS ‘épargner les 
maux que nous nous ferions à nous-mêmes. Ce que 
nous pleurons nous auroit fait pleurer éternelle 
ment; ce que nous croyons perdu étoit perdu quand 
nous pensions le posséder : Dieu l’a mis en sûreté 
pour nous le rendre bientôt dans l'éternité qui s’ap- 
proche. Il ne nous prive des‘ choses que nous aimons 
que pour nous les faire aimer d'un-amourpur, solide 
et modéré, pour nous en assurer J'éternelle } Jouis- 
sance dans son sein, et pour nous faire cent fois plus 
de bien que nous, né saurions-nous en desirer à nous: 
MÊMES... + + Li +" iii à 
Il n'arrive rien sur la terre, au péché près, que 
Dieu n'ait voulu. Cest lui:qui fait tout, qui regle 
tout, qui dontie à chaque chose'tout ce qu’elle à. 1l 
a compté les cheveux de notre tête, les feuilles de, 
chaque arbre, les grains de sable du rivage et:les 
gouttes d'eau:qui.comppsent les abymes de l'océan. 
En faisant l'univers ,-sa.sagesse'a. mesuré. et pesé.Jus- 
qu’ au dernier atome. C’estlui qui en chaque mo- 
ment produit et renouvelle le souffle de vie qui 
nous anime ; c'est lui qui a compté nos Jours, qui 
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tient dans ses puissantes mains les clefs du tombeau 
pour le fermer ou pour l'ouvrir. 

Ce qui nous frappé le plus n’est rien aux yeux de 
Dieu : un peu plus ou un peu moins de vie sont des 
différences qui disparoïssent en présence de son étèr- 
nité. Qu'importe que ce vase fragile, ce corps de boue 
soit brisé et réduit en cendres un peu plus tôt ou'un 
peu plus tard? 

O qué' vos vies sont courtes et trompeuses ! On 
est consterné de voir une personne mourir à la fleur 
de sonâge : Quelle horrible pérte ! dit-on: Maïs pour 
qui ést la perte? Que perd celui qui meurt? Quelques 
années de vanité, d’illusion et de danger pour la 
mortéternelle. Dieu l’enleve du milieu desiniquités, 
et se hâte de l’arracher au monde cotrompu et à sa 
propre fragilité. Que perdent les personnes dont il 
étoit aimé? Elles perdent le poison d’une félicité 
mondaine; elles perdent un enivrement perpétuel; 
elles perdent l'oubli de Dieu et d’elles-mêmes où 
elles étoient plongées ; ou plutôt elles gagnent, par 
la vertu de la croix, le bonheur du détachement. Le 
même coup qui sauve la personne qui meurt, pré- 
pare les autres à se détacher par la souffrance pour 
travailler courageusement à leur salut. 

O qu'il est donc vrai que Dieu est bon, qu’il est 
tendre, qu'il est compatissant à nos vrais maux lors 
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même qu’il paroît nous foudroyer, et que nous som- 
mes tentés de nous plaindre de sa rigueur! 

Quelle différence trouvons-nous maintenant entre 
deux:personnes qui ant vécu: il y a cent ans? L’une 
est'morte vingt ans avant l’autre, mais enfin elles 
sont mortes toutes deux. Leur séparation, qui a paru 
dans le temps si longue et si rude, ne nous paroît 
plus maintenant et n'étoit' dans la, vérité qu’une 
coufrte séparation. Bientôt ce qui est séparé sera 
réuni, et il ne paroîtra aucune trace de cette sépara- 
tion si courte. On se regarde comme immortel, ou 
du moins cornme devant vivre des siecles. Folie de 
l'esprit humain! Ceux qui meurent tous les jours 
suivent de bien près ceux qui sont déja morts. Celui 
qui. va partir'pour un .voyage.ne doit pas se croire 
éloigné de’célui qui:pritles devants il n’y a que deux 
jours. La vie s'écoule comme un torrent. Le passé 
n’est plus qu’un songe; le présent, dans le moment 
que nous croyons le tenir, nous échappe etse, pré- 
cipite dans cet abyme du passé. L'avenir ne sera 
point d’une autre nature, il passera aussi rapidement. 
Les jours, les mois, les années se passent comme les 
flots d'un ‘torrent se, poussént. l'un, l'autre. Encore 
quelques moments, encore un peu, disje, et tout 
sera fini. 
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Hélas! que ce qui nous paroît long par l'ennui et 
par la tristesse nous paroïtra court quand il finira! 

C'est par foiblesse d'amour-propre que nous 
sommés sisénsibles à notré état.LLe malade qui dort 
mal la nuit / trouve la nuit d'une longueur sans fin; 
mais cette nuit -est aussi courte que les autres. On 
exagere par la làcheté toutes les-souffrances : elles 
sont grañdes, ais la délicatesse: les augmente en: 
core. Levrai moyen de les raccourcir cest de s’aban- 
donner à Dieu courageusement._ Il est. vrai qu'on 
souffre «mais Diëu-veut cette souffrance pour nous 
purifier etmbuwr nous réndredignes de lui. Le monde 
nous rldié;'et déttel prospérité empoisonnoit notre 
cœur, Voudroit-on passer toute sa vie jusqu’au mo- 
merit térriblé dela mort:dans cétteimotlesse, dans ces 
délices , dans cet état, dans cette vaine joie, dans ce 
triomphe de l’orgueil, dans ce goût du. monde en- 
nemi de Jésus-Christ, dans cet éloignement de la 
croix qui seule doit iéus sanctifier? Le monde nous 
tournera le dos, nous oubliera avec ingratitude, nous 
méconnoïtra, nous mettra au rang des choses qui ne 
sont plus. Hé bien! faut-il s'étonner que le monde 
soit toujours:mônde injuste ,. troïnpeur , perhdeà? 
C'est pourtant là ce monde'que nous n'avions pas 
honte d'aimer, et que peut-être nous voudrions pou- 


DU BON USAGE DES CROIXE &17 
voir aimer encore. C’est à ce monde abominable 
que Dieu nous arrache pour nous délivrer de sa ser- 
vitude maudite; et pour nous faire entrer dans la 
liberté des ames détachées; et c’est là ce qui nous 
désole. Si nous sommes si sensibles à l'indifférence 
de ce monde, qui est si méprisable et si digne d’hor- 
reur, il faut que nous soyons bien ennemis de nous- 
mêmes. Quoi! nous ne pouvons souffrir ce qui nous 
est si bon, et nous regrettons tant ce qui nous est 
si funeste ! Voilà donc la source de nos larmes et de 
nos douleurs ! 

O mon Dieu, vous qui voyez le fond de notre 
misere, vous seul pouvez nous en guérir. Hâtez- 
vous de nous donner la foi, l'espérance, l'amour, le 
courage chrétien qui nous manquent. Faites que: 
nous jetions sans cesse les yeux sur vous, à Pere: 
tout-puissant, qui ne donnez rien à vos chers enfants 
que pour leur salut, et sur Jésus votre fils qui est 
notre modele dans les souffrances. Vous l’avez atta- 
ché sur la croix pour nous; vous l'avez fait l’homme 
de douleur pour nous apprendre combien les dou- 
leurs sont utiles. Que la nature molle et lâche se taise 
donc à la vue de Jésus rassasié d'opprobres et écrasé 
par les souffrances. Relevez mon cœur, ô mon Dieu; 
donnez-moi un cœur selon le vôtre, qui s’endurcisse 
contre soi-même, qui ne craignequede vous déplaire, 
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qui du moins craigne les douleurs éternelles, et non 
pas celles qui nous préparent à votre royaume: Sei- 
gneur, VOUS Voyez la foiblesse et la désolation de 
votre créature : elle n’a plus de ressource en:.elle- 
même, tout lui manque. Tant mieux, pourvu que 
vous ne Jui manquiez Jamais, et qu’elle cherche en 
vous avec conhance tout ce qu'elle désespere de trou- 
ver dans son propre cœur. 


XAIX. Sur Lo croix. | - 


Dr choses dits, qui se mettent entre Dis et 
nous, ce sont dés croix qu’il faut porter patiemment 
et qui seront des moyens pour nous unir à lui si nous 
les souffrons humblement. Les choses qui confondent 
et qui accablent notre orgueil nous font encore plus 
de bien que celles qui nous animent à la vertu. Nous 
avons besoin d’être abattus, comme saint Paul aux 
portes de Damas, et de ne trouver plus de ressource 
en nous-mêmes, mais en Dieu. 

_ La nature n’inspire qu'un courage fier et dédt 
gneux, et s'irrite contre les personnes dont Dieu se 
sert pour noushumilier. | 

_ Il faut porter ses croix en silence avec un courage 
humble, paisible; être grand en Dieu et point en soi; 
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grand par la douceur et la patience, et petit par l’hu- 
milité. | 

Quand Dieutoucheauvifenhumiliant, tantmieux: 
c'est le médecin charitable qui applique un rémede 
à nos maux qu’il veut guérir. Taisons-nous : adorons 
celui qui nous frappe; n’ouvrons la bouche què pour 
dire, je l'ai bien mérité. Quelque amer que soit le 
calice, il faut l’avaler jusqu’à la liecommeJésus-Christ. 
Il est mort pour ceux qui le faisoient mourir, et il 
nous a enseigné à aimer, à bénir et à prier pour ceux 
qui nous font souffrir. 

Il faut redoubler ses prieres dans les temps de trou- 
bles et de tentations. On trouvera dans le cœur de 
Jésus-Christ mourant sur la croix tout ce qui manque 
au nôtre pour aimer ceux que notre orgueil voudroit 
haïr. | 

La croix aimée n’est qu’une demi-croix, parceque 
l'amour adoucit tout; et l’on ne souffre beaucoup 
que parceque l’on aime peu. O que l’on est heureux 
de bien souffrir, et qu’on est malheureux de ne souf- 
frir pasavec Jésus-Christ, puisqu’onn’estence monde 
que pour se purifer en souffrant! 

Dieu éprouve par les maladies et parles sujétions 
du dehors : il faut mettre tout à profit. Nous avons 
besoin de toutes nos croix. Quand nous souffrons 
beaucoup, c’est que nous avons beaucoup d’attache- 
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ments qu'il faut retrancher, Nous résistons; nous re- 
tardons l’opération divine ; nous repoussons la main 
salutaire; et c’est toujours à recommencer : mous-en 
serions quittes à meilleur spot ni si nous nous li- 
æyrions sans cesse à Dieu. | : 
_ Les croix sont le pain dipl: “notre ame a vie 
soin tous les jours d'une cértaine mesure de souf- 
frances pour se détachet, come le corps à besoin 
d’une certaine quantité d'aliments. Nous ‘avons be- 
soin de croix : nous ne vaudrions tien si Dieu n'a- 
voit soin de nous tourner en amertume le see et 
la vie pour nous en détacher. - ‘: a 
_ La croix n’est jamais sans fruit quand on la reçoit 
en esprit de sacrihñce. Il faut l’accepter en adorant la 
main de Dieu qui noms en charge afin de nous sanc- 
tifier. Heureux qui est prêt à tout; qui ne dit jamais 
c'est trop ; qui compte, non sur soi-même, mais sur 
le Tout-Puissant; qui ne veut de consolation qu'’au- 
tant que Dieu lui-même en veut donner, et qui se 
nourrit de sa pure volonté! | 
Il y a dans les croix tant de marques de miséri- 
corde et une si grande moisson de graces pour les 
ames fideles, que, si la nature s’en affige, la foi doit 
s'en réjouir. On y trouve fa paix par la soumission et 
par le sacrifice sans réserve des plus purs plaisirs. 
C'est jusques-là que Dieu pousse une ame pour la 
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détacher de tout ce qui n’est point lui-mème. Que 
reste-t-il à faire, que d'embrasser la croix qu’il pré- 
sente et se laisser crucifñier? Quand il a bien crucifié 
äl console : mais il ne fait pas comme les créatures 
qui donnent des consolations empoisonnées pour 
nourrir le venin de l’amour-propre; il ne console 
que d’une maniere solide et véritable. 

La paix que l’on trouve dans la soumission sans 
aucun adoucissement extérieur est un grand don: 
par là Dieu nous accoutume à être exercés sans être 
abattus. Quoique la nature lâche et sensible s’abatte, 
. le fond demeure souténu; c'est une paix ‘d'autant 
plus pure qu’elle est seche. | 

La vue de Dieu qui a tout droit sur sa créature, et 
celle de nos miseres qui ne méritent qu'humiliations 
et croix, sont le pain dont ïl faut nous nourrir dans 
les épreuves. Laissons faire Dieu ; les hommes ne 
peuvent rien : quand tout semble perdu, tout est 
quelquefois sauvé. Dieu se plaït à nous précipiter et 
à nousrelever du précipice par sa seule main. 

_ Qu'onest heureux quandon souffre, pourvu qu'on 
veuille bien souffrir et satisfaire à la justice de Dieu! 
Que ne lui devons-nous pas, et quelles peines ne 
mériterions-nous pas en rigueur ! Une éternité de 
supplices changée en quelques infirmités; la perte de 
Dieu, la rage et le désespoir des démons changés en 
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une souffrance tranquille et courte où l'onradore:l£ 
main dont on est frappé par miséricorde ! De telles 
croix méritent des remerciments et non pas:des 
plaintes: Ce sont des graces qu'il faut sentir.ayec uñ 
cœur attendri.sur les bontés de Dieu, Nous"eût-al 
couverts de la lepre ; ilnous épargne encore : la lepre 
de l'orgueil, du péché.et de l’idolâtrie de soi-même 
est bienvplus aftreuse:: ! Li 

Les croix que l'on choisit ne sont Erre rien : il 
n'y a que Dieu quisache crucihñer. ns 

: Les; croit que Dieu nous donne et sous lesauéliés 
F veut nous, courber, ne réprimeront point notre 
hauteur : ce ne sera qu'à force de renoncer à notre 
propre esprit dans le silence dévant Dieu, que nous 
pourrons être appetissés et adoucis par sa grace. 

Les croix de prévoyances inquietes sont vues au 
delà de l’ordre de Dieu ; on les voit sans onction 
pour les supporter ; on les voit même par une infdé- 
lité qui éloigne la grace : ainsi tout y est amer et in- 
su sports, , tout yest noir, tout y estsans ressource; 
et l'ame, qui a voulu goûter par curiosité le fruit dé- 
fendu, ne trouve que mort et révolte sans consola- 
tion au dedans d’elle- -même. A j 

Voïlà ce que c’est de ne se fier pas à Dieu, et td O= 
ser violer son secret dont il est jaloux. | 

Fermons donc les yeux sur ce queDieu nous caché | 
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et qu'il tient en réserve dans les trésors de son pro- 
fond conseil :’adorons sans voir; taisons-nous; de- 
meurons en paix: Les croix dü moment présent ap- 
portent toujours leurs graces, et par conséquent leur 
adoucissement avec elles :'on y voit la main de Dieu 
qui s'y faitsentir. 

… À chaque jour ‘”, dit Jésus-Christ suffi son mal | 
Ee mal de chaque j jour devient un bien lorsqu'on 
laisse faire Dieu. Qui sommes-nous pour lui dire, 
par quel motif faites-vous cela? Il est le Seigneur et 
cela suffit. ® Il est le Seigneur; qu'il fasse tout ce qui 
est bon ‘à ses yeux. Qu'il éleve ou qu'il abaisse, qu’il 
frappe ou qu’il console, qu’il brise ou qu’il guérisse 
toutes les blessures, qu’il donne la mort ou la vie, il 
est toujours le Seigneur; nous ne sommes que l’ou-: 
vrage et par conséquent le jouetde ses mains. Qu'im- 
porte, pourvu qu’il se glorifie et que sa volonté s’ac- 
complisse en nous? Ce qui doit nous consoler , c'est 
qu’il est sûr qu’il veut nous sauver. 

Sortons de nous-mêmes; ne nous aimons ous d’un 
amour déréglé; et la volonté de Dieu, qui se déve- 
loppera à chaque moment en tout, nous consolera 
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aussi à chaque moment de tout ce que Dieu fera au 
tour de nous ou en nous. Les contradictions des 
hommes, leurs inconstances, leurs injustices même ; 
nous paroîtront les effets de la sagesse, de la justice 
et de la bonté immuable de Dieu. Nous ne verrons 
plus que Dieu infiniment bon, qui se cache sous les 
foiblesses des hommes aveugles et corrompus. Ainsi 
cette figure trompeuse du monde, qui passe comme 
une décoration de théâtre, nous deviendra un spec- 
tacle très réel et digne d éternelles louanges du côté 
de Dieu. 

. Qu’'attendons-nous ii hommes? Ils sont foibles ; 
inconstants , aveugles : les uns ne veulent pas ce qu'ils 
peuvent, les autres ne peuvent pas ce qu'ils veulent. 
La nature est un roseau cassé ; si on veut s'appuyer 
dessus, le roseau plie, ne peut nous soutenir, et nous 
perce la main. Quelque grands que paroissent les 
hommes, ils ne sont rien en eux-mêmes : mais quand 
Dieu est grand en eux, c’est lui qui fait servir l'hu- 
meur bizarre, l’orgueil chagrin, la dissimulation, la 
vanité et toutes les folles passions, au conseil éternel 
qu'il a sur les élus : il emploie et le dedans et le de- 
hors, la corruption des autres hommes, nos propres 
imperfections et notre propre sensibilité; en un mot 
il emploie tout à notre sanctification : il remue le 
ciel et la terre pour sauver ce qui lui est cher : rien 
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ne se fait que pour nous purifier et nousrendre dignes 
de lui. Réjouissons-nous donc lorsque notre Pere cé- 
leste nous éprouve ici-bas par diverses tentations inr- 
térieures et extérieures, qu'il nous rend tout con- 
traire au dehors et tout douloureux au dedans. Ré- 
jouissons-nous, car c'est par de telles douleurs que 
notre foi, plus précieuse que l'or, est purifiée. Réjouis 
sons-nous d'éprouver ainsi le néant et le mensonge de 
toutcequi n’est pas Dieu; carc'estparcetteexpérience 
crucifiante que nous sommes arrachés à nous-mêmes 
et aux desirs du siecle. Réjouissons-nous; car c'est 
par ces douleurs de l’enfantement que l’homme nou- 
veau naît en nous. Quoi! nous nous décourageons, 
et c'est la main de Dieu qui se hâte de faire son œu- 
vre! C’est ce que nous souhaitons tous les jours qu'il . 
fasse; et dès qu’il commence à le faire, nous nous 
troublons ; notre lâcheté et notre impatience arrêtent 
la main de Dieu ! Une piété sa sans croix est ung piélé 
en idée. 

Tandis que nous demeurons renfermés en nous- 
mêmes, noussommes en butte à la contradiction des 
hommes, à leur malignité et à leur injustice; notre 
humeur nous expose à celle d'autrui; nos passions 
s'entrechoquent avec celles de nos voisins; nos de- 
sirs sont autant d'endroits par où nous donnons prise 
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à tout le reste des hommes; notre orgueil, qui est 
incompatible avec celui du'prochain, s'éleve comme 
_ les flots de la mer agitée ; tout nous combat, tout 
nous répousse, tout nous attaque; nOUS SOMMES OU- 
verts de toutes parts par la sensibilité de nos passions 
et par la jalousie de notre orgueiïl. Il n’y a nulle paix 
à espérer en soi, où l'on vità la merci d’unefoule dé 
desirs avides et insatiables, et où l’on ne sauroit ja- 
mais contenter ce moi du vieil homme si jaloux, si 
délicat, si ombrageux sur tout ce qui le touche. 

De R vient que l’on est dans le commerce du pro- 
chain comme les malades qui ont langui longtemps 
_ dans un lit; il n°y a aucune partie du corps où l’on 
puisse les toucher sans les blesser. L’'amour-propre 
malade est attendri sur lui-même ; il ne peut être 
touché sans crier les hauts cris; touchez-le du bout 
du doigt, il se croit écorché. Joignez à cette délica- 
tesse la grossièreté du prochain plein d'imperfections 
qu'il ne connoît pas lui-même ; joignez-y la révolte 
du prochain contre nos défauts, qui n’est pas moins 
orande que la nôtre contre les siens. Voilà tous les 
enfants d'Adam qui se servent de supplices les uns 
aux autres; voilà la moitié des hommes qui est ren- 
due malheureuse par l’autre et qui la rend miséra- 
ble à son tour; voilà, dans toutes les nations, dans 
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toutes les villes , dans toutes les communautés, dans 
toutes les familles et jusqu'eritre deux amis, le mar- 
are de l’amour-propre. | 

L’unique remede pour trouver la paix est de sor: 
tir de soi. Il faut se renoncer et perdre tout amour- 
propre pour n'avoir plus rien à perdre, ni à craindre, 
ni à ménager. Alors on goûte la vraie paix, ” réservée 
aux hommes de bonne volonté, c'est-à-dire à ceux 
qui n'ont plus d'autre volonté que celle de Dieu, qui 
devient la leur. Alors les hommes ne peuvent plus 
rien sur nous; car ils-ne peuvent plus nous prendre 
par nos desirs ni par nos craintes : alors nous voulons 
tout ce que Dieu veut, et nous ne. voulons rien de 
ce qu'il ne veut pas. C’est êtreinaccessible à l'ennemi ;. 
c'est devenir invulnérable. L'homme ne peut que ce 
que Dieu lui donne de pouvoir faire contre nous; 
tout ce que Dieu lui donne de pouvoir faire contre 
nous étant la volonté de Dieu, est aussi la nôtre. 
En cet état on a mis son trésor si haut que nulle main 
ne peut y atteindre pour nous le ravir. On déchirera: 
notre réputation, mais nous y consentons ; Car nous 
savons combien il est bon d'être humilié quand Dieu 
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bumilie. On trouve du mécompte dans les amitiés : 
tant mieux ; c’est le seul veritable ami qui est jaloux 
de tous les autres, et qui nous en détache pour puri- 
- fier nos attachements. On est importuné, assujetti ; 
gêné ; mais Dieu le sait et c’est assez : on aime la main 

qui écrase; la paix se trouve dans toutes ces peines, 
Heureuse paix qui nous suit jusqu’à la croix ! On veut 
ce que l’on a, ét l'on ne veut rien de ce que l'on n’a 
pas. Plus cet abandon est parfait, plus la paix est pro- 
fonde : s’il reste quelques attaches et: quelque desir ; 
h paix n’est qu’à demi; si tous liens étoient rompus;: 
h liberté seroit sans bornes. Que | ‘opprobre, la dou- 
leur et la mort'viennent fondre sur moi; j'entends 
Hésus-Christ qui me Alt : : ® Ne craignez point ceux 
qui tuent: le corps et qui ensuite ne peuvent plus rien. 
O qu'ils sont foibles lors même qu'ils ôtent la vie! 
Que leur puissance est courte ! Ils ne peuvent que 
briser un pot de terre, que faire mourir ce qui de 
soi-même meurt tous les jours, qu’avancer un peu 
cette mort qui est une délivrance; après quoi on 
échappe de leurs mains dans le sein de Dieu où tout 
est tranquille et inaltérable. 


PRET 
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Nous ne sommes sur la terre que pour souffrir : ( 
Malheur à ceux qui ont leur consolation en ce mondé! 
ils nie l’auront point dans l’autre: Cette. Vie ‘n’est 
qu'un temps de tentation et d'épreuves pour nous 
. éorriger, pour nous purifiér, pour nous détacher. 
. Quand nous n’aurons plus à souffrir, nous n’aurons 
plus à vivre, comme l’on fait sortir un: malade de 
-Fhôpital dès qu'il est guéri : ce n’est-que par la sou 
france que notre guérison s'opere. 

Il ne-faut songer aux personnes qui nous font de 
la peine que pour leur pardonner. Il faut voir en elles 
Dieu qui s’en sert pour exercer notre humilité, notre 
patience, notre amour pour la croix. On verra un 
_ jour devant Dieu combien les personnes qui nous 
erucifient nous sont utiles en nous attachant sur la 
croix avec Jésus-Christ. La ipeine qu’elles causbrit 
passera bientôt, et le fruit qui en reviendra sera 
éternel. 
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LXX. De lac crop pd maté dans Les poires. 
EU LILOQ 20e 9 à APRES TRS 
- Cerr8 sensibilité ne dépend point de nous. Dieu 
_ mous la donne avéc-notre tempérament pouf nous 
exercer: ne veut poiit nous en-délivrer, mais s'eu 
sérvir au contraire pour noussanctifier. Entrons;donc 
dans ses desseins. Les, 4éntations. nous. sont: néces- 
saires; il-ne s'agit que-de ne-pas y succomber. Celles 
du dedans sont cdmme celles du dehors; elles ten- 
dent:toùtés:à nous mener à la victoire par le combat. 
Les tentaticns du dedans sont encore.plus utiles, en 
ce qu'ellpsæervent plus directement à nous humilier 
par l'expérience: de notre corruption intérieure. 
Celles du dehors ne vont qu'à nous montrer la ma- 
hignité du monde qui nous environne; celles du de- 
dans nous font sentir que noussommes aussi dépravés 
dans. nos inclinations que le monde même. 
Supportons donc avec une humble confiance et 
en paix nos soulevements intérieurs et toutes les 
tentations qui naissent de notre propre fonds aussi 
bien que les orages qui viennent des autres créa- 
tures. Tout vient également de la main de Dieu, qui 
sait autant se servir de nous que des autres pour nous 
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faire mourirànous-mêmes. C’estsouvent l'orgueil qui 
s'inquiete et qui se décourage de voir tant de révoltes 
s'opiniâtrer au-dedans, pendant qu’il voudroit voir 
ses passions soumises pour se nourrir de cette gloire 
et pour se complaire en sa propre perfection. 

Tâchons d’être fdeles par le fond de la volonté, 
malgré les répugnances et les agitations de la nature; 
et laissons faire Dieu quand il veut nous montrer par 
ces tempêtes à quels naufrages nous serions exposés 
si sa puissante main ne nous en préservoit. 

. Que s’il nous arrive même de tomber volontaire 
ment par fragilité , alors humilions-nous, anéantis- 
sons-nous; corrigeons-nous sans pitié pour nous- 
mêmes; ne perdons pas un moment pour nous re- 
tourner vers Dieu : mais faisons-le simplement et sans 
trouble. Releyons-nous et reprenons fortement nôtre 
course; sans nous chagriner et nous décourager à la 
vue de notre chüûte. 
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XXXI. Nécessité de la purification de l'ame par 
rapport aux dons de Dieu er spécialement aux 


amiliés. 


Dieu qui paroît si rigoureux aux ames ne leur 
fait jamais rien souffrir par le plaisir de les faire souf- 
frir..La rigueur de l'opération vient du mal qu'il faut 
arracher:ilneferoitaucuneincision si tout étoit sain; 
il ne coupe que ce qui est mort el ulcéré. C’est donc 
. notre amour-propre.corrompu qui fait nos douleurs: 
Ja main de-Dieu noùs en fait le moins qu’elle peut. 
Jugeonscombien nos plaies sont profondes et enve- 
niméess, puisque Dieu nous épargne tant et qu'il nous 
fait néanmoins si violemment souffrir. | 

De même qu'il ne nous fait jamais souffrir que 
pour notre guérison, il ne nous Ôôte aussi aucun de 
ses dons que pour nous le rendre au centuple. Il nous 
Ôte par amour tous les dons les plus purs que nous 
possédons impurement. Plus les dons sont purs, plus 
il est jaloux, añn que nous les conservions sans nous 
les approprier et sans nous les rapporter jamais à nous- 
mêmes. Les graces les plus éminentes sont les plus 
dangereux poisons si nous y prenons quelque appui 
et quelque complaisance d’amour-propre. C’est le 
péché des mauvais anges. Ils ne firent que regarder 
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leuréuatéts’ ycomplaire ; les voilà dansl'instäntmême. 
précipités du ciel et éternels ennemis de Dieu. .- 

.. Cet exemple fait: voir.:éomhien les hommes's'en- 
tendent peu en péchés. CeluiB-est le plus grand de 
tous;1cependant il:est bien raré de trouver des :ames, 
assez pures pour posséder purement et sans propriété. 
le don de Dieu. Quand on pensé ax graces de Dieu. 
© esttoujours pour soi,.et c'est. laiour du maihu- 
mai qui fait presque toujours uné:certaine sensibi- 
lité qu'on a pour les graces. On est contristé de'se 
trouver:foible;: an est tout animé-quandowseitrouve 
fort; on ne:reparde-point sa.-perfection umiquément 
pour la gloire de.Dieu come on regarderoit:celle 
d’un autre: On est contristé et découragé quand. le 
goût sensibleiet quand les:graces Apperçues. échaps 
pent :‘en:un.mot, c'est presque toujours se ‘sai ren 
non de Dieu qu'il èst question. ‘: oc 

| De là vient que toutes. les. vertusiapperçues .ont 
besoin d’être: purihées ;.parcequ'elles nourrissent la 
vie natürelle.en nous. La nature corrompue sé fait 
un aliment très subtil des gracesiles plus contraires à 
la nature : l’'amour-propre se nourrit, non seulement 
d'austérités:et d'huinikiations, non seulement d'orai- 
son fervénte.et de renoncement à.soi, maisengcore de 
l’abaridonle plus puretdes sacrificesles plusextrêmes. 
C’est un saulieniinhi que de penser qu’on n'est plus 
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soutenu dé rien, et qu'on ne cesse point ; dans cette 
épreuve horrible; de s'abandonner fidèlement et sans 
réserve: Pour consommenle sacrifice de purihcation 
en nous des dons de Die, il faut donc achever de 
détruirel'holocauste; il fauttoutperdredevue, même 
l'abandon apperçu à la volonté de Dieu; sans Fpeo* 
dant le perdre véritablement, Luisul) 41501 
Onnetrouve: Dieu-seul purement que dans'cette 
pertappareñte-de:tous:ses: dons: et-dans .téiréel sa- 
crifice de:tout soimêmie, après avoir perdu: le:senti- 
mon'de:toute resource imériéures La jalousrein: 
fmie deDieu nous poassequsqueshyetnotre amour 
PHoprédenem pour ainsi dire; hs cetteche céssités 
parbequp nQus:ne nous pérdons totalerhent: en:Dieu 
euelquand'tous| les >autres:dppuis nous ‘diamquent: 
C'estcomme un homme qui tombe danstunabyme; 
il n’acheve de s'y laisser ‘aller-qu'apnès que tous.les 
appuis du bord lui-échappent des mains. L’amour- 
propre:que Dieu: brégipite:se prend dans Son deses 
poir àtoutesles cmbreside grâce, comme ùn homme 
qui se noïe se prend à toutes les ronces qu 'iltrouve 
tn tombant dans l'eau.: .: "4; 5 5 
-; Made bien cormatdiher diras "7 cette 
soustrmtion qui. se-fait peuw--peuwen: tous du isenti- 
ment où dela conscience de tous les dons divins. Il 
æya pas un seul don, ji éminent qu'il.soit, qui; après 
“y CR 
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avoirété mmmmoyen d'avancement ;ne devieñme-quel 
quefois pour:la suite un piege.et un'obstacecpariles 
retours lde-propriité qui salissent .l‘'ame.:Deyk vient 
que Dieu ôte ce qu'il avoit donné: UND FO KT AD TI 
… ‘Muis'il né l'ôteipas pour en priver toujourssi 
J'ôte pour le mieux’ donner et pour le rendre sans 
l'impurèté de:éette appropriation maligne dus: npus 
en faisons sans nous en appèreevoiriila pete lu don 
sért à én ôter là propriété; et, la propriëté étant'ôlée, 
le don..est rendu au-céntuplé: .. "jet tt 1 5 
- 5 Alors ledonn'est plus: sije lose dire rdvadé Dieu, 
il est Dieu méme à l'ame, Ce-n’est ph dongeDieup 
car on tie le regarde plus comme quelque chosé de 
distingué de luiet que l’ime peut possédér: c’est Dieu 
Jai seul immédiatement qu'on regaide: ebuui) sans 
être: possécé: par l'ame, Le possede selon é orss ses Sons 
plaisirs. P DH 

‘La conduite ia plus ordinaire de Dieu sur les ames 
‘est donc dé les attirer d'abord if pour les‘ détacher 
du monde et desipassions grossieres, en leur faisant 
goûter toutes les vertus les plus ferventes et là dou- 
ceur du recueillement. Dans ice premier attrait sen- 
sible toute l'ame se tourne à la mortification et à 
l’oraïison. Elle se coritrarie sans cesse elle-même en 
tout ; elle se déprend de toutes les consolations ex- 
-trieures ; etvellés de lamritié sont aussi retranchées, 
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parcequ'elle y ressent l’impureté :de l'amour-:propre 
qui rapporte les amis à soil ne reste plus queles 
amis auxquels: on est lié par: conformité desenti- 
ments, ou ceux qu'on: cultive: päncharitéious par de- 
voir +1tout lerestedevient.à charge; et si énin'en a 
pas perdwle goût naturel:;:onse:déhie encore davant 
tage de leuramitié lorsqu'ilsne sont pas dans lemêmé 
goût de piété oùonest: 1135110. 

ILy:a beaucoup: d ames qui ne:passènt jamais cet 
état de ferveur et d’ aboñdance spirituelle ::mais.il ÿ 

ervidkBhuisbs, ib Tiétbrneneiplus’toin.;.et qu'ihdé- 
pénitlobachalorisic après savait fevétueser dinées 
ABelasà tement dansomeétat ser cégoût sde-sé che- 
rebies dé rlingueuroù touk'leur.estiàicliarge, Bien 
doin d'épre-sendibiesà Farmitie. d aivitié des personnes 
«qu'ébes:goûtaiémtde plus. autrefois leur' devient im- 
portune. Une ame en cet état sent que Dieu..et tous 
ses:daisise:rétireñt d'elle, C'est pour elle. un état 
-d'agonie-et une: espace de’ désespoir : 9n.ne peut se 
isupporter'sorméméstoutse tourne à dégoût. Dieu 
-rracheitout, ‘et lé goût des amitiés comme tout le 
reste. Faut-il sem étonnere il ôte présque Le goût.de 
son amotr:Bt de sa lbis Qn:Besait plus où l'on:en est; 
le cœur est flétri:et,presque: étaint; il ne sauroit rien 
aimer. L’amertume d’avoir perdu Dieu, qu'on avoit 
señki si-donx.dans sa. fériveut est. une absinthe .ré- 
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pandue surtout ce qu'an avoit aimé parmi Les créa- 
tures. Onest comme un malade qui sentsa défaillance 
faute de nourriture; et qui.a horreur. de tous les ali. 
mentsiles plus exquis.'Alors ne parlez point d'amitié; 
Jenom mème en estaffligeant et feroitvenir.les larmes 
aux yeux; tout vous surmonte ; VOus ne savez ce que 
vous. voulez, Vous avez des amitiés et des peines, 
comme un enfant, dont vous ne sauriez dire de rai 
son, et qui s’évanouissent comme un songe dans le 
moment que vous en parlez. Ce que vous dites de 
votre disposition vous paroît toujours un mensonge, 
patcequ'il Gesse d'être yrai dès que vous commencez 
à le dire. Rien ne subsiste en vous; vous ne pouvez 
répondre de rien, ni vous promettre rien, ni même 
vous dépeindre. Vous êtes sur les sentiments inté- 
FIeurs comme les filles de la Visitation sur leurs. cel- 
lules et'sur leurs meubles; tout change; rien n’est à 
vous, et votre;cœur moins. que tout le reste. On 
ne sauroit-croire.combien cette inconstance puérile 
-appetisse.et- détruit une ame sage, ferme et hautaine 
dans sa vertu. Parler alors de-bon naturel, de ten- 
dresse, de générosité, de.constance , de reconnoijs- 
sance pour'ses amis, à ne ame malade etagonisante, 
C'est parler.dedanse.et de musique à un moribond. 
Le cœur est comme un arbre desséché jusqu'à {a 
racine, | | Dh Ft 2 10 
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Mais attendez que Phivét goit passé et qué Dieu 
äit fait mourir tout ce qui doit mourir ; alors le pri 
témps ranime tout. Dieu rend l'amitié avêc tous les 
autres dons } jJusques au céntuple. On sent renaître a 
dedans desoï ses anciennes inclinations pour les vrais 
amis: on ne les aime plus en soi et pour soi; on les 
aimé en Dieu ét pour Dieu, maïs d’un amour vif, 
tendré, accompagné de goût et de sensibilité; ear 
Dieu sait bién rendre l4 sensibilité pure. Ce n’est pas 
Ja sensibilité mais l'amour-prôpré qui corromipt nos 
atnféés A6 oh se Tivre san schipute à cette chaste 
Hmitié, parceque v'ésé Dibu quil'imprimes énatne 
au HaVerSdd'Rii sa érl'être détouinés “C . pres on 
ane ‘dihs te qu'il fait aitner. 

Paris” cet ‘érdre de ‘révidehéé! qui hôus lie à cer- 
taines gens Dieu nous donne du goût pour eux; et 
nous de craignons point de vouloir être-aimés par 
ces persbnties, parceque celui qui imprime ce desir 
Yim primé très purement et sans aucun retour de pro- 
priété sur nôus. On veut Etre airné comme on vou- 
droit qu’uf autre le fût si c'étoit l’ordre de Dieu. On 
s'y cherche pout Dieu sans cotplaisance et sans in- 
térèt propré. Dans cètte résurrection de l'aritié, 
comie tout'est sans intérêt et-säns réflexion sur soi , 
“on voit tous les défauts de son ami et de son amitié 
sans se ous: 
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: : Avant que Dieu ait ainsi puriñié les-amitiés les 
personnes les plus pieuses sont délicates, jalouses, 
épiteuses pour . Jeurs meilleurs amis: parceque l'a. 
mour-propre craint toujours de perdre et. vent tou 
jouss: gagner dans le commerce même qui paroit 
le plus généreux et le plus désintéressé : s’il ne cher- 
che ni bien ni.honneur. dans l'ami, du moins il y 
cherche l'agrément du commerce, Ja consolation de 
la confiance, le. repos du cœur qui est la plus grande | 
douceur.de la vie, enfin le plaisir exquis d'aimer gé. 
néreusement gt: SADS. intérêh Otez cette consolation, 
troublez cette amitié qui semble si pure, l'amour- 
propreest désolé ; sil se plaint; il veut qu'on le plaigne ; 
il se dépite:; il est hors de lui : ç'est pour sai qu on 
eat fèçhé:.ce: qUi'MATQHE que C ‘es spirméme. qu'on 
gmpit dans. son.ami Mais quand c est Dieu qu'on y 
aime, pp ÿ ent fortement et sans réserve; et cepen- 
dänt si l'amitié se rompt par ordre de Dieu, tout est 
paisible. au. fond de. l'ame ; elle n’a rien perdu; car 
elle n'airien à perdre pour elle à force de s'être per- 
due elle-même. Si elle s’attriste, c’est pour la per- 
sonne qu'elle aimoit, en cas que cette rupture lui soit 
nuisible, La douleur peut être. vive ef amere puisque 
l'amitié étoit très sensible; mais c'est une douleur 
paisible et exempte des chagrins cuisants d’un amour 
intéressé. | 
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y a encoré une sécondé différence à remarquer 
dans ce changement des amitiés par la grace. Tandis 
qu'on ést'encore en'soi, on n'aitne rien que! pour 
soi;'et l'homme renfermé en lui-même né peut avoir 
qu'une amitié borniée suivant sa mesure ? C'est tou: 
jours un cœur rétréci dans toutes ses affections ; et 
là plus grande générosité moridaïne’'a toujours par 
quelque endroit des bornes étroites. Si 4 gloire de 
bien aimer mené loiri!, on s "arrètéra tout’Court dès 
qu'il arrivera ou qù'on pourra s'inragimer que cette 
gloire-serabléstée. Pdbt lesiaities quisortene d'ebes- 
rém es ét qui s'ubhieht véritébléiiient ed Diet; leur 
amitié ésé Ainménse cohinié Celui En qui ellés ampnit. 
n'ya que 16 tetout sûr nous ui bôrrie otre cœur; 
bar Diéi'hit a: déntié je ne sais éuéiidinfini par: Fap- 
port à lui. C’est pourquoi l'ame duines ’octupe pOïnt 
d’elle-mèêrne ; et qui se compte en tout pour rien; 
trouve dans ce rien l’immensité de Dieu même : elle 
aime sans mesure, sans fin, säns motif. huifiain; éllé 
aime parceque Dieu, amour immense; aime ef 
elle. | OA | 
. Voilà l’état des apôtres qui est si bien exprimé par 
saint: Paul. I ‘sent tout avec une: pureté et'uné Viva: 
cité infinie; il porte dans son Cœur toutes lés églises; 
l'univers entier est trop borné pour ce cœur : il se 
réjouit; il s'afflige; il se met en colere; il s'attendrit; 
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son cœur est comme le siege de toutes les plus fortes 
passions. Il se fait petit; il se fait grand; il a l'autorité 
d'un pere et la tendresse d’une mere; il aime d’un 
amour de jalousie; il veut être anathême pour ses 
enfants : tous ces sentiments, quoique libres et vo- 
lontaires, lui sont imprimés; et c'est ainsi que Dieu 
fait aimer les autres quand on ne s'ane plus qu en. 
lui. | 


à 
XXXHI. ‘ Des opérations intérieures de Diteu pour 
ramener l'homme à sa vraie fin, pour laquelle 
ë nous a créés. 


: Da xslescommencementsDieu nousattaquoit par 
le dehors ; il nous arrachoit peu-à-peu toutes les créa- 
tures que nous aimions trop et contre sa loi. Mais ce 
travail, du dehors, quoiqu’essentiel pour. poser - le 
fondement de tout l'édifice, n’en fait qu’une bien 
petite partie. O que l'ouvrage du dedans, quoiqu'in- 
visible, est sans comparaison plus grance pres diffs 
cile et plus mérveilleux! | : 

“A vient un temps où Dieu, après nous avoir bien 
dépauillés, bien mortifiés par le dehors sur les créa- 
tures auxquelles nous tenions, nous attaque par le 
dédans:pour nous arracher à nous-mêmes. Ce n'est 
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plus les objets étrangers qu'il nous Ôte alors : il nous 
arrache lé moi qui étoit le centre de notre -amour. 
propre. Nous ñn’aimions tout le reste que pourice moi 
ét c'est ce moi que Dieu poursuit impitoyablement: 
et sans relâche. Oter à un homme ses habits c’est.le- 
traiter‘mal ; mais ce n’est rien en comparaison dela 
rigueur qui l’écorcheroit et qui ne laisseroit aucune: 
chair sur tous ses os. Coupez les branches d'un arbre, 
loin de le faire mourir vous fortifiez sa seve, il re- 
pousse de tous côtés; mais attaquez le tronc, dessé- 
chez-la racine: il se dépouille, il Janguit, il:meurt. 
C'est ainsi. que Dieu prend plaisir à nous faire mou- 
rir à nous-mêmes. on, NS 
Pour la mortification extérieure des sens il nous 
la fait fairé par certanis efforts de courâge contre 
nous-mêmes. Plus les sens sont amortis par ce cou- 
rage de l'ame, plus l'ame voit sa vertu et se soutient 
par son travail. Mais dans la suite Dieu se réserve à 
lui-même d'attaquer le fond de cette ame, et de lui 
arracher jusqu’au dernier soupir de toute vie propre. 
Alors ce n’est plus par la force de l’ame qu'il combat 
les objets extérieurs, c’est par la foiblesse de l'ame: 
qu’il la tourne contre elle-même. Elle se voit; elle a 
horreur de ce qu'elle voit. Elle demeure fidele; mais 
elle ne voit plus sa fidélité, Tous les défauts qu'elle 
a eus jusqu'alors s'élevent contre elle: et souventil 
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en paroït de nouveaux dont elle ne s’étoit jamais dé: 
fiée. Elle ne trouve plus cette ressource de ferveur 
et de courage qui la soutenoit autrefois. Elle tombe 
en défaillance; elle est, comme Jésus-Christ, triste 
jusqu’à la mort. Tout ce qui lui reste c’est la volonté 
de ne tenir à rien, et de laisser faire Dieu sans ré- 
serve. | | 

Encore même n'a:t-lle pas la consolation d'apper- 
cevoir en elle cette volonté. Ce n’est plus une volonté 
sensible et réfléchie, mais une volonté simple, sans 
retour sur elle-même, et d'autant plus éachée qu’elle 
est plus intime et plus profonde dans l'ame. En cet 
état Dieu prend soin de tout ce qui est nécessaire 
pour détacher cette personne d'elle-même. Il la dés 
pouille peu-à-peu en Jui ôtant l'un après l’autre tous 
les habits dont elle étoit revêtue. 

Les derniers dépouïllements, quoiqu'ils ne soient 
pas toujours les plus grands, sont néanmoins les plus 
rigoureux. Quoique la robe soit en elle-même plus 
précieuse que la chemise, on sent bien plus la perte 
de la chemise que celle de la robe. Dans les premiers 
dépouillements ce qui reste console de ce qu’on 
perd; dans les derniers il ne reste qu'amertume; 
nudité et confusion. . 

… On demandera peut-être en quoi consistent ces dé- 
. pouillements; mais je ne puis le dire. Ils sont aussi 
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différents que les hommessont différents entre eux: 
Chacun souffre les siens suivant ses besoins et les des- 
seins de Dieu. Comment peut-on savoir de:quoion- 
særa dépouillé:si on ne sait pas de quoi on £st revêtu ? 
Chadèa tient à une infnité de choses qu’il ne devine- 
soit jamais. Ïl ne sent qu'il yest attaché que quand on 
les lui ôte. Je ne sens mes cheveux que quand on les 
arrache de ma tête. Dieu nous développe peu-à-peu 
notre fond qui nous étoit inconnu; et nous sommes 
tout étonnés de découvrir, dans nos vertus mêmes, 
des défauts dont nous nous-étions toujours crus inca 
pables. C'est comme une grotte qui paroït seche de 
tous côtés, et d'où l’eau rejaillit tout-à-coup par les 
endroits dont on se déhoit le moins. 

Ces dépouillements que Dieu nous demande ne 
sont point d'ordinaire ce qu'on pourroit s'imaginer. 
Ce quiest attendu nous trouve préparés et n’est guere 
propre à nous faire mourir. Dieu nous surprend par 
les choses les plus imprévues. Ce sont des riens, mais 
des riens qui désolent et qui font le supplice de l'a- 
mour-propre. Les grandes vertus éclatantes ne sont 
plus de saison : elles soutiendroient l’orgueil; elles 
donneroient une certaine force et une assurance in- 
térieure contraire aux desseins de Dieu, qui est de 
nous faire perdre terre. Alors c'est une conduite sim- 
ple et unie. Tout est commun. Les autres ne voient 


POUR RAMENER L'HOMME , etc. n45 
rien de grand, ét la pérsornne même ne! trouve rien 
en soi que de naturel, de foible et de relâché : rnaïs 
on aimeroit cent. fois mieux Jeûner toute $a vie au 
pain et à l’eau et pratiquer les plus grandes austérités, 
qué de:souffrir. tout ce qui se passe au dedahs. Ce 
n’est pas qu’on ait un goût de ferveur pour Les austé+ 
rités ; non, cette ferveur est évanouie: maison trouve, 
dans la souplesse que Dieu demandé pour une infi: 
té de petites.choses, plus de rénoncement et plus 
de inort à soi qu'il n‘y en auroit dans les grands 
sacrifices. Cependant Dieu ne laisse pdint l'ame en 
repos, jusqu’à ce qu'il l'ait rendue souplé et maniable 
eñ la pliant de tous les éôtés. Il faut parler trop ih« 
pénuinent , puis il faut se taire; il faut être loué, 
puis blâmé, puis oublié, puis etanrihé dé nouveau; 
il faut être bas, il faut être haut, ti faut se laisser con 
damner sans dire un mot qui justifieroït d’abord: üne 
autre. fois il faut dire du bien de soi. H faut consentir 
à se trouver foible, inquiet, irrésoka sur une. bagæ 
telle ; à montrer des dépits de petit enfant; à choquer 
ses amis par sa sécheresse; à devenir jaloux et défiant 
sans nulle raison ; même à dire ses jalousies les plus 
sottes à ceux contre qui on les éprouve; à parler avec 
patience et ingénuité à certaines gens contre leur 
goût et contre le sien propre sans fruit; à paroître ar- 
tificieux et de mauvaise foi; enfin à sé trouver soi- 
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même sec, languissant, dégoûté de Dieu, dissipé , $t 
éloigné de tout sentiment de grace qu'on est tenté de 
tomber dans le désespoir. Voïlà des exemples de ces 
dépouillements. intérieurs qui me viennent mainke- 
nant dans l'esprit: mais. il y en a une infinité d’autres 
que Dieu assaisonne à chacun selori ses desseins, 
… Qu’on ne me dise point que ce sont des imagina- 
tions creuses. Peut-on douter que Dieu n’agisse im- 
médiatement dans les ames? Peuton douter qu'il n’y 
agisse pour des faire mourir à ellés-mêmes? Peut-on 
doutér:.que Dieu, après avoir arraché Îes passions 
grossieres, .n’attaque au dedans tous les retours sub- 
tils de l’amour-propre, sur-tout dans les ames qui se 
sont livrées généreuserhent etsans résérve à l’espritde 
la grace ? Plus il veut les purifier, plus il les éprouve 
intérieurement... Lé monde n’a point d'yeux pour 
voir ces épreuves, ni d'oreilles pour les entendre : 
mais le monde est aveugle ; sa sagesse n’est que mart; 
elle ne peut compatir avec l'esprit de vérité. Il n’y a 
que l'esprit de Dieu, comme ‘” dit l'apôtre , qui puisse 
pénétrer les profondeurs de Dieu même. 

Dans les commencements on n'est point encore 
accoutumé à cette conduite du dedans, qui va à nous 


{1) I. Cor, 2, v. 10, 11. 
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dépouiller par le fond. On veut bien.se taire, être 
recueilli, souffrir tout, se laisser mener au cours de 
la Providence comme un homme qui se laisseroit 
porter par le courant d’un fleuve; mais on n'ose en- 
core se hasarder à écouter la voix intérieure pour les 
sacrifices que Dieu prépare. On est comme l'enfant 
Samuel ‘; qui n'étoit point encore accoutumé aux 
communications du Seigneur. LeSeigneur l’appeloit; 
il croyoit que c’étoit Héli: Héli disoit : Mon enfant, 
vous avez rêvé, personne ne vous parle. Tout de 
même on ne sait si c'est quelque imagination qui nous 
pousseroit trop loin. Souvent le grand-prêtre Héli, 
c'est-à-dire les conducteurs nous disent que’ nous 
avons rêvé et que nous demeurions en repos. Mais 
Dieu ne nous y laisse point et nous réveille jusqu’à 
ce que nous prêtions l’oreille à ce qu’il veut dire. 
S'il s'agiésoit dé visidns, d'apparition, de tévélations, 
de:lumieres extriordinaires ,: de miracles, ‘de con- 
dhiitesicontraires aux.sentiments de l'église, :on!aux 
roit raison dè'ne pass’ y arrêter: Mais quand Dieu 
nous à menés Jusqu'à un: certain .point de détache- 
ment;-et qu'ensits nous AVONS une conviction inté- 
rieure qw yehtenepre certines choses innacentes, 
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qué'ne vont qu'à devenir plus bimples et qu'à moutik 
plus profondément à nous-mièmes, y a-t-il de Fille 
sion à suivre ces mouvements? Je suppose: Qieti ne 
les sait pas'sans un :ben donseil. La répugnance.que 
notre sapesse ist otre amOur:propre ont à suivre:ces 
mouvements'marque bsez:qu'ils sont de grace; car 
alors'ou voi biernquon west rètenû contre cés mar 
vementssque par quelque sensibilliéier. quelque re- 
tour sur sotmnême. Piüslén'craint de faire ces choses, 
plus on len à bepoimytaric'est une crainte qui ne vient 
ame: de délicatesse, de défaup de souplesse! ep d'atia- 
chenient'og-h:s88 som ou à sus vues) Ov ibefeut 
mourir Antousabs atimemés dede naturelle. Ainsi 
roi ipatente de-revuleriesb Gtépar la conviction qui 
ést au sorte CoBuut qu'elles aideront à nous faire 
mourir" 0 5 M ee ar 4 à 

- La dis etla promptitude | pour der à 4 ces 
mouvements ebt: ce. qui avanceufe. plus: les ames. 
Celles’qui ogt assez: dé générosité. pour n'hésitr:jæ 
mais) fone bientôt un progrès ineyoyable. Lies autres 
raisonpentiet- ne manquent jérhais da raison: pour 56 
dispériser de faire te qu'elksiünit au:cœur selhesicem 
ler et reveuheanipast elles atendene des certitudes; 
elles cherchent des conseils à leur point qui les dé- 
chargent de ce qu’elles craignent de faire; à chaque 
pas elles s'arrêtent et regardeñt ehairieré ; ëllés lan- 
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guissent daris l'irrésolütion et éloignént insensible- 
ment l'esprit de Dieu. D'abord elles le contristent 
par leurs-hésitations ; puis elles l’irritent par des ré: 
sistances formelles; enfin elles l’ ‘éteignent par ces.ré 
sistancés réitérées. tu . 

Quand on résiste on trouve des. prétextes | pour 
couvrir sa résistance et pour l’autoriser; mais insen+ 
siblement on se desseche soi-même ;.on perd la sim: 
plicité; et, quelque effort qu'on fasse pour se iromper, | 
on n’est point en paix ; il y a toujours dans le fond.de 
la constiense ur je ne sais quoi: qui reproche qu’on 
a mañqué à Dieu. Mais comme Dieu s'éloigne ,/par: 
cequ’on s’est éloigné de lui, lame s’endurcit peu-à» 
peu. Elle n’est plus en paix; mais elle ne cherche 
point la vraie paix; au .contraire.elle s'en éloigne de 
plus en plus en.la cherchant où élle.n’est pas. C'est 
comme un os qui est déboîté et qui fait toujours ure 
douleur secrete; mais quoiqu'il soit dans un état vios 
lent hors. de sa place, il ne tend. past à yrentrery 
tout au contraire il s’affermit dans sa. au valse situax 
tion. À qu’une ame est digne de pitié lorsqu'elle conr 
_ mence à. rejeter. les invitations secretes de Dieu qui 

demande qi'ellemeure àtout! D'abord cen'estqu'un 
atome, mais cet atome devient une montagne et 
forme bientôt une espece de chaos entre Dieu et 
elle. On fait le sourd quand Dieu, demande ‘une 

TOME VIII. l 
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petite simplicité : on craint de l'entendre; on vou- 
droit bien pouvoir se dire à soi-même qu'on ne l’a pas 
entendu ; onse leditmème, mais onnesele persuade 
pas. On s’embrouille, on doute de tout ce qu’on a 
éprouvé ; et les graces qui avoient le plus servi à nous 
rendre simples et petits dans la main de Dieu, com- 
mencent à paroître comme des illusions. On cherche 
au dehors des autorités de directeurs pour appaiser 
le trouble du dedans; on ne manque pas d’en trou- 
ver, car il y en a tant qui ont peu d'expérience même 
avec beaucoup de savoir et de piété! En cet état plus 
on veut se guérir, plus on se fait malade. On est 
comme un cerf qui est blessé et qui porte dans ses 
flancs le trait dont il est percé; plus il s’agite au tra- 
vers des forêts pour s'en délivrer, plus il l’enfonce 
dans son corps. Hélas! Qui est celui qui a résisté à 
Dieu et qui a eu la paix ? Dieu, qui est lui seul la paix 
véritable, peut-il laisser tranquille un cœur qui s'op- 
pose à ses desseins? Alors on est comme les per- 
sonnes qui ont une maladie inconnue. Tous les mé- 
decins emploient leur art à les soulager, et rien ne 
les soulage. Vous les voyez tristes, abattus, languis- 
santes : il n'y a ni aliment ni remede qui puisse leur 
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faire aucun bien; elles dépérissent chaque jour: 
Faut-il s'étonner qu’en s'égarant de son vrai chemin: 
on aille hors de toute route s’égarant sans cesse de 
plusen plus? ,. 
-:: Mais, direz-vous, les commencements de tous ces 
malheurs ne sont rien, il est vrai, mais les suites en 
sont funestes. On ne vouloit rien réserver dans le sa: 
criñce qu'on faisoit à Dieu : c’est ainsi qu'on étoit 
disposé en regardant les choses de loin confusément. 
Mais ensuite quand Dieu. nous prend au mot et ac- 
cepte en détail nos offres, on sent mille répugnances 
très fortes dont on ne se défioit pas. Le. courage 
manque, les vains prétextes viennent flatter un cœur 
foible et ébranlé : d’abord on retarde et on doute si 
on doit suivre; puis on ne fait que la moitié de ce 
que Dieu demande;.on y mêle avec l'opération di: 
vine un certain mouvement propre et des manieres 
naturelles pour conserver quelque ressource à ce . 
fond corrompu qui ne veut point mourir. Dieu, ja- 
Joux, se refroidit. L'ame commence à vouloir fermer 
les yeux pour ne pas voir plus qu’elle n'a le courage 
de faire. Dieu la laisse. à sa foiblesse et à sa lächeté 
puisqu'elle veut y être laissée. Mais comprenez com 
bien sa faute est grande. | 

Plus elle a reçu de Dieu plus elle doit lui rendre. 
Elle a reçu un amour prévenant et des graces singu- 
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lieres ; elle a goûté le don de l'amour'pur:et désinté: 
ressé que tant d’ames, d’ailleurs très pieuses; n'ont : 
jamais senti. Dieu n’a-rien ménagé pour da posséder 
tout entiere. Il est devenu l'époux intérieurs ila:pris 
soin de faire tout-dans son épouse; mais àbest iñfini- 
ment jaloux. Ne vous étonnez pis des rigneurs de sa 
jalousie. De:quoi est-il donc si jaloux? Est+ce des 
talents, des lumieres, de la régularité des vertus ex- 
térieures? Non; il est condescendant et facile sur 
toutes.ces choses. L'amour n’est jaloux que sur l'a- 
mour; toute sa délicatesse ne tombe que sur la droi- 
ture de:la-volenté. Il'ne peut souffrir aucun. partage 
du cœur de l'épouse ; et H soufhre: encore moins tous 
les prétentes dont l'épouse cherche à se tromper pour 
excuser. le partage de son cœur. Voilà ce qui allume. 
le feu dévorant de sa jalousie. Tant que l'amour pur 
et ingénu vous conduira, Ô épouse, l'époux sup- 
portera avec une patience sans bornes tout ce que 
vous feriez d’irrégulier par mégarde ou par fragilité 
sans préjudice de l droiture.de votre amour;. mais 
dès le-:moment que votre amour refusera quelque 
chose à Dieu et que vous voudriez vous tromper 
vous-même dans ce refus, l'époux vous regardera 
comme une épouse infidele quiveut COUVrir SON in- 
fidélité. 

_ Combiend’ames, après de grands sacrifices ;. tom- 
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bent dans ces résistances! La fausse-sagesse cause 
presque tous. ces malheurs. Ce n’est pas tant pour 
n'avoir pas assez de courage que pour avoir trop de 
raison humaine qu’on s'arrête dans cette course. Il 
est vrai que Dieu ; quand il a appelé les ames à cét 
état de sacrifice sans réserve, les traite à proportion 
des dons ineffables dont il les acomblées. Il ést in- 
satiable de mort, de pertes, de reñoncement; il est 
même jaloux de ses dons, parceque l'excellence de 
ses dons nourrit en noùs secrètement une certaine 
confance propre. Il faut que tout soit détruit, que 
tout périsse. Nous'avons'tout donné: Dieuwveut nous 
ôter tout; .et.en effet il ne nous laisse rien. S'il ya 
encore la moindre chose à laquelle nous .tenions, si 
bonne qu’elle paroisse, c'est.là qu'il vient, le glaive 
à la main, coupé jusqu'au. dérnier répli de -notre 
cœur. Si nous.craignons encore:paï quelque éndroit, 
c'est'cet ‘endroit par. oit il vient nous préndre ;icar il 
nous prend: toujouré par L'endroit le :plus: foible. I] 
nous pousse:sans nous laisser jamais respirer.:Fdut:il 
s’en étonner? Peut-on mourir. tandis qu’on :respire 
encore? Nous voulons:que Dieu nous.donne le coup 
dei la mort ; nais.nous voudriogs :moufir:sans ‘dou- 
Jeur ; nous voudrions mourir :à toutes nos volontés 
pdr.le:choix de notre volontétmême; nous voudrions 
tout perdre «et retenir tout. Hélas !'quelles agonies, 
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quelles angoisses quand Dieu nous mene Jusqu'au 
bout de nos forces! On est entre ses mains comme 
“un malade dans celles d’un chirurgien qui fait une 
opération douloureuse; on tombe en défaillance. 
Mais cette comparaison n'est rien; car, après tout, 
l'opération du chirurgien est pour nous faire vivre, 
et celle de Dieu pour nous faire réellement mourir, 
Pauvresames lames foibles! que ces dernierscoups 
vous accablent! L’attente seule vous fait frémir et 
retourner en arriere. Combien y en a-t-il qui n’ache- 
vent point de traverser l'affreux désert ! À peine deux 
ou trois verront la terre promise. Malheur à celles 
de qui Dieu attendoit toutet qui ne remplissent point 
leur grace! Malheur à quiconque résiste intérieure- 
ment ! Étrange péché que celui de pécher contre le 
Saint-Esprit! Ce péché, irrémissible en ce monde et 
en l’autre, n'est-il pas celui de résister à l'invitation 
intérieure ? Celui qui y résiste pour sa conversion sera 
puni en ce monde par le trouble, et en l’autre par 
les douleurs de l'enfer. Celui qui y résiste pour mou- 
rir sans réserve à lui-même et pour se livrer à la grace 
du pur amour, sera puni en ce monde par les re- 
mords et en l’autre par le feu vengeur du purgatoire. 
]l faut faire son purgatoire en ce monde ou en l’autre, 
ou par le martyre intérieur du pur amour, ou par les 
tourments de la justice divine après la mort. Heureux 
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celui qui n'hésite jamais, qui ne craint que de ne 
suivre pas assez promptement, qui aime toujours 
mieux faire trop que trop peu contre lui-même ! Heu- 
reux celui qui présente hardiment tonte l’étoffe dès 
qu’on lui demande un échantillon, et qui laisse tailler 
Dienen plein drap! Heureux celui qui, ne se comp- 
tant-pour rien, ne met jamais Dieu dans la nécessité 
de le ménager ! Heureux celui que tout ceci n’effraie 
point ! | 

On croit que cet état est horrible; on se trompe: 
c’est là qu’on trouve la paix, la liberté, etquele cœur, 
détaché de tout, s'élargit sans bornes, en sorte qu'il 
devient immense; rien ne le rétrécit; et selon la pro- 
messe il devient avec une certaine proportion une 
même chose avec Dieu même. | 

O mon Dieu, vous seul pouvez donner la paix 
qu'on éprouve en cetétat là. Plus l’amesesacrifie sans 
ménagement et sans retour sur ellemême, plus elle 
est libre. Tandis qu'elle n'hésite point à tout perdre 
et à s'oublier, elle possede tout. Il est vrai que ce 
n’est point une possession réfléchie, en sorte qu'on 
se dise à soi-même , Oui je suis en paix et je vis heu- 
reux; car ce seroit trop retomber sur soi et se cher- 
cher après s'être quitté : mais c’est une image de l’état 
des bienheureux qui seront à jamais ravis en Dieu 
sans avoir pendant toute l'éternité un instant pour 
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penser à eux-mêmes ebà leur bonheur: Ils sont si 
heureux dans ce transport qu'ils seront heureux éter: 
nellément, sans se dire à eux-mêmes qu'ils PRE 
de ce‘ bonheur. rs AY 
Vous faites, d époux des ames, éprouver dés cétte 
vie:aux Ames. Qui ne VOUS résistent jamais, un avant 
goût de cette félicité. Onne veutrien eton veuttout: 
Comme ik my a-due la créature qui: Borne:le cœur, 
le cœur n'étant jamais resserré ni par l'attachement 
aux créatures pni par le retout'suür:ui-même , 1l'entre 
pour ‘ainsi dire.dans ivoire immensité. Rien né Par 
rêtey àlse-perd toujours en vous de plus én plus; mais 
quoique sa capacité croisse à l'inhni, vous le rem» 
plissez.tout entier; il est toujours rassasié, Il ne dit 
point Je suis heureux, il sent qu’il l'est. H ne possede 
point son bonheur, mais son bonheur le possede. 
En quelque moment qu'on le prenne et qu'on lui 
demande, Voulez-vous souffrir ce que-vous souftrez? 
voudriez-vous avoir ce que vous n'avez pas? il re- 
pondra sans hésiter et sans se consulter soi-même ; 
Je veux souffrir ce que Je souffre, et n'avoir point ce 
que Je n'ai pas; je veux tout ce que Dieu vent, je ne 
veux rien autre chose. | | | 
Voilà, mon Dieu, la vraie et pure adoration en 
esprit et en vérite. Vous cherchez de tels adorateurs, 
mais vous n'en trouvez guefe. Piesque tous se cher- 


a 


POUR RAMENER L'HOMME, etc. 257 
chent. eux-mêmes dans vos dons, au lieu de vous 
chercher tout seul dans la croix et dansle dépouille- 
ment. On veut vous conduire, au lieu de se laisser 
conduire par vous. On se donne à vous pour deve- 
nir grand; mais on se refuse dès qu'il faut se laisser 
_appetisser. On dit qu’on ne tient à rien ; et on est éf- 
frayé par les moindres pertes. On vent vous posséder; 
mais on ne veut point se perdre pour être péssédé 
par. vous. Ce n’est pas vous aimer;.c est vouloir être 
aimé par vous. O Dieu, la créature ne ‘sait point 
pourquoi vous l'avez faite : : apprenez-le lui, et im- 
primez au fond de son cœur que la boue doit se lais- 
ser donner sans résistance toutes les formes qu’il plaît 
à l’ouvrier. | 


XXXIIT De la perfection chrétienne. 


LA perfection chrétienne n'a point les rigueurs, 
les ennuis et les contraintes qu’on s’'imagine. Elle 
demande quon soit à Dieu du fond du cœur; et 
dès qu on est ainsi à Dieu du fond du cœur, tout 
ce qu’on fait. pour lui devient facile. Ceux qui sont: 
à Dieu sans partage sont toujours conténts; car ils 
ne veulent que ce que Dieu veut, et veulent faire: 
pour lui tont fe qu'il veut; ils se dépouillent de tout 
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et trouvent. le centuple dans ce dépouillement. La 
paix de la conscience; la liberté du cœur, la douceur 
de s'abandonner entre les mains de Dieu, la Joie de 
voir toujours croître la lumiere dans son cœur, enfin 
le dégagement des craintes et des desirs tyranniques 
du siecle, font.ce centuple de bonheur que les véri- 
tables enfants de Dieu possedent au milieu des croix, 
pourvwqu'ils soient hdeles. 

Ils se sacrifient, mais à ce qu'ils aiment le plus; ils 
souffrent,-mais:ils veulent souffrir ; et ils préferent la 
souffrance à toutes Jeurs fausses joies : leurs corps ont 
des maux. 'cuisants, leur. imagination est troublée, 
leur.esprit tombe.en langueur eten défaillance ; mais 
leur volonté est ferme et tranquille dans le plus in- 
time d'elle-même, et elle dit sans cesse Amen à tous 
les coups dont Dieu la frappe pour la sacriñer. 

Ce que Dieu demande de nous est une volonté 
qui ne soit plus partagée entre lui et aucune créature; 
c'est une volonté souple dans ses mains qui ne desire 
que ce que Dieu desire, et ne‘rejette que ce qu'il 
rejctte, qui veuille sans réserve tout ce qu'il veut, et 
qui ne veuille jamais, sous aucun prétexte, rien de 
ce qu'il ne veut pas. Quand'on est dans cette disposi- 
tion, tout est salutaire ; les amusements mêmes, pris 
dans cet esprit, se tournent en bonnes œuvres. 

Heureux celui qui se donne à Dieu! Il est délivré 
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de ses passions, des jugements des hommes, de.leur 
malignité, de la tyrannie de leurs maximes , de leurs 
froides et misérables railleries, des malheurs que le 
monde attribue à la fortune, de l'infidélité et de l'in- 
constance des amis, des artifices. et des pieges des 
ennemis, de sa propre foiblesse , de la misere.et de 
la briéveté de la vie, des horreurs d'une. mort-pro- 
fane, des cruels remords attachés aux.plaisirs crimi- 
nels, et enfin de l’éternelle condamnation de Dieu. 

Le chrétien est délivré de cette multitüde-innom- 
_brable de maux, puisque, mettant sa: volonté entre 
les mains de Dieu, il ne veut plus que ce que Dieu 
veut ; et il trouve ainsi sa consolation par la for, et 
par conséquent par l'espérance, au milieu. de toutes 
ses peines. 
Quelle foiblesse seroit-ce donc de craindré de se 
. donner à Dieu, et de s'engager trop avant dans un 
état si desirable ! 

Heureux ceux qui se jettent tête baissée et tles yeux 
fermés entre les bras du Pere des miséricordes tt du 
Dieu de toute consolation ! comme.parle ‘saint Paul. 
Alors ori ne desire:plus rien que de connoître.ce que 
l’on doit à Dieu ; et on ne-craint rien davantage.que 
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de-ne voir pas assez ce qu’il demande. Sitôt qu'on 
découvre une lumiere nouvelle dans sa loi, on est 
transporté de Joie comme un avare qui à trouvé un 
trésor. : | | | 

‘Le vrai chrétien, de quelque malheur que la Pro- 
vidence l’accable, veut tout ce qui lui arrive, et ne 
_veut rien de tout ce qui lui manque : plus il aime 
Dieu, plus ilest content; etla plus haute perfection; 
loin de le surcharger ; rend son joug plus léger. 

… Quelle folie de craindre d'être trop à Dieu! C'est 
Mec d'être trop freureux; c'est craindre d'aimer 
la volonté de Dieu ‘en toutes choses; c'est craindre 
d'avoir trop de courage dans les croix inévitables, 
trop’ de consolation dans l'amour de Dieu, et trop 
de détachement pour les passions qui nous rendent 
misérables. | 

Méprisons donc les choses de la terre pour être 
tout à Dieu. Je ne dis pas que nous les quittions ab- 
solument ; car, quand on est déja dans une vie hon- 
nète et réglée, il n'y a qu'à changer le fond de son 
cœur en aimant, et nous ferons à-peu-près les mêmes: 
choses que nous faisions : car Dieu ne renverse point 
les conditions des hommes, ni les fonctions qu'il y - 
a lui-même attachées; mais nous ferons pour servir 
Dieu ce que nous faisons pour servir et pour plaire 
au monde et pour nous contenter nous-mêmes. Il. y 
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| ‘aura seulement cette différence, qu'au lieu d’être dé- 
vorés par notre orgueil, par nos passions tyranniques 
et par la censure maligne du monde, nous agirons 
au contraire avec liberté, avec courage, avec espé- 
_rance en Dieu: la confiance nous animera; l'attente 
des biens-éternels qui s'approchent pendant que ceux 
d’icibas nous échappént nous souliendra au milieu 
des peines ; l'amour de Dieu, qui nous fera sentir 
celui qu'il a pour nous, nous donnera des ailes pour 
voler dans sa voie et pour nous élever au-dessus de 
toutes nos miseres. Si-nous avons de la peine à le 
croire , l'expérience nous en convaincra : © Venez, 
voyez et goûtez; dit David, combien le Seigneur est 
doux. | | 

Le fils de Dieu dit én général à tous les chrétiens 
sans exception :** Que celui qui veut être mon disciple 
porte sa croix et qu'il me suive. La voie large conduit 
à la perdition : il faut suivre la voie étroite où le 
petit nombre entre. Il n’y.a que ceux qui se font vio- 
lence qui emportent le royaume du ciel. 1} faut re. 
naître, se renoncer, se hair, devenir enfant, être 


(1) Ps. 33, v. 9. 
(2) Matth. 16, v. 24. 


262 DE LA: PERFECTION CHRÉTIENNE. 


pauvre d esprit, pleurer. pour être consolé, n'être 
point du monde qui est maudit à cause de ses scan- 
__ PR 
Ces vérités effraient bis Fe gens, dt “ee parce- 
qu 'ils-connoissent simplement ce que la religion fait 
faire, sans connoître ce qu elle présente, et qu'ils 
ipnorent J esprit d' amour qui rend tout léger. Ils ne 
savent -pas que cette religion mene à la plus haute 
| perfection, en donnant la paix par un principe d’a- 
mour qui adoucit tous les maux. . 
. Ceux qui sont à Dieu sans partage sont toujours 
hruren Ils promet que (” le joug de Jésus-Christ 
est doux et léger; qu'on. trouve en lui Ze repos de 
_ l'ame; et qu ‘il soulage ceux qui sont chargés et fati- 
gués, comme il l’a promis lui-même. Mais quel mal- 
heur à ces ames lâches et timides qui sont partagées 
entre Dieu et le monde ! Elles veulent et ne veulent 
pas. Elles sont déchirées tout à la fois par leurs pas- 
_ sions et par leurs remords ; elles craignent les juge- 
ments de Dieu. et ceux. des hommes; elles ont hor- 
reur du mal et. honte du bien; elles ont les peines de 
Ja vertu sans en goûter les consolations. Ah ! si elles 
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avoient un‘pêèu de courage pour mépriser les vains 
discours, les froides railleries et les téméraires cen- 
sures des hommes, quelle paix ne goûteroient-elles 
pas dans le sein de Dieu! | 

Qu'il est dangereux pour le salut, qu'il est indigne 
de Dieu et de nous, qu'il est pernicieux même pour 
la paix de notre cœur, de vouloir toujours demeurer 
où l’on est! La vie entiere ne nous est donnée que. 
pour nous avancer à grands pas vers notre patrie cé- 
leste. Le monde s'enfuit comme une ombre trom- 
peuse, et l'éternité s’'avance déja pour nous recevoir. 
Pourquoi tardons-nous à marcher pendant que la lu- 
miere du Pere des miséricordes nous éclaire? Hâtons- 
nous d'arriver au royaume de Dieu. | 

Leseul premiercommandement dela loisuffit pour 
faire évanouir en un moment tous les prétextes qu’on 
pourroit prendre de faire des réserves avec Dieu: 
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
cœur, de toute votre ame, de toutes vos farces et de. 
toutes vos pensées. Voyez combien de termes joints 
ensemble pär lé Saint-Esprit pour prévenir toutes les 
réserves que l’âme pourroit vouJoir faire au préjudice. 
de cetamour jaloux : et non seulement de toute l’é- 
tendue et de toute la force de son cœur, mais en- 
core de toute l'application de sa pensée. Comment 
pourra-t-on donc croire qu'on l'aime si on ne peut 
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se résoudre à penser à sa loi et à s'appliquer de 
suite à accomplir sa sainte volonté? 

: Ceux qui craignent de découvrir trop clairement 
ce que cet amour demande sont bien us de cet: 
amour vigilant et appliqué. HU 

- In y a qu'une seule maniere d'aimer Dieu, c'est 
de ne faire aucune démarche qu'avec lui et pour lui, 
et de suivre avec’un cœur généreux tout ce qu'il 
imspire. | | 
Ceux qui vivent dans des retranchements, mais 
. qui voudroient bien être un peu du monde, croient 
que ce n’est rien ; cependant ils courent risque d’être 
du nombre de ces tièdes dont il est dit ‘ que Dieu 
les vomira. : _ | 

Dieu supporte impatiemment cés ames lâches qui 
disent en elles-mêmes : j'irai jusques là et jamais plus 
loin. Appartient-il à la créature de faire la loi à son 
créateur? Que diroit un maître d’un domestique ou 
un roi des sujets qui les servent et qui ne voudroient 
les servir qu’à leur mode, qui craindroient de trop 
s'affectionner à leur service et à leurs intérêts, et qui 
auroient honte de paroître aux yeux du public s’at- 
tacher à eux? Mais plutôt que dira le roi des rois si 
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nous faisons comme ces lâches serviteurs? Le temps 
s'approche; il vient, le voilà : hâtons-nous de le pré- 
venir :aimons Jl’éternelle.beauté qui ne vieillit point 
et:qui empêche de vieillir tous ceux qui n'aiment 
qu’elle : méprisons ce monde malheureux qui tombe 
déja:en ruine de toutes parts. Ne voyons-nous pas; 
depuis tant d'années, les personnes qüi étoient dans 
les. premieres places, surprises-par la mort, toutes 
tomber dans fl abyme? Ce monde, auquel on est si 
attaché, on va en sortir; il est lui-même la misere, 
la vanité, la folie ; ce n’est qu’un fantôme et une figure 
qui passe, comme ‘ dit saint Paul. | 


XXXIV. Que la voie de. la foi nue'et de la pure 
charité est meilleure ét plus sûre que celle des lu- 
mieres et des goûts. 


| Cut qüi ne sont attachés à Dieu qu autant qu'ils 
y goûtent de plaisir et de consolation, ressemblent 
aux peuples Gqui suivoient Jésus-Christ, non pour sa 
doctrine , maïs pour les pains qu'il multiplioit miracu- 
leusement. Ils disènt comme saint Pierre: : © Seigneur, 
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nous sommes bien ici; dressons-y trois tabernacles : 
mais ils ne savent ce qu'ils disent. Après s'être enivrés 
des douceurs du T'habor, ils méconnoissent le Fils de 
Dieu et refusent de le suivre sur le Calvaire.. Non 
seulement ils cherchent des goûts, mais ils veulent 
encore des lumieres; c'est-à-dire que l'esprit est cu- 
rieux de voir pendant que le cœur veut être remué 
par les sentiments doux et flatteurs. Est-ce mourir à 
soi? Est-ce là le juste " de saint Paul dont {a oi est la 
Vive nourriture ? 

On voudroit avoir des lumieres extraordinaires 
qui marquassent des dons surnaturels et une com- 
munication intime de Dieu. Rien ne flatte tant l’a- 
mour-propre. Toutes les grandeurs du monde mises 
ensemble n’élevent pas autant un cœur. C’ést.une 
vie secrete qu'on donne à la nature dans‘Îes dons 
surnaturels. C’est une ambition d’autant plus raffinée 
qu'elle est toute spirituelle ; on veut sentir, goûter, 
posséder Dieu et ses dons, voir sa lumiere, pénétrer 
les cœurs, connoître l’avenir, être une ame tout 
extraordinaire ; car le goût des lumieres et des senti- 
ments mene peu-à-peu une ame jusqu'à un desir 
secret de toutes ces choses. 


(1) Hébr. 10, v. 38. 
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L'apôtre nous montre une voie plus excellente 
pour laquelle il nous inspire une sainte émulation; 
il s’agit de la charité, ® qui ne cherche point ce qui est 
a elle :- elle ne veut point être survêtue, pour parler 
comme l’apôtre, mais elle se laisse dépouiller. C’est 
moins le plaisir qu’elle aime, que Dieu dont elle veut 
faire la volonté. Si elle trouve du goût dans l’oraison; 
elle se sert de ce goût passager, sans s’y arrêter, pour 
ménager sa propre foiblesse, comme un malade qui 
releve de maladie se sert d’un bâton pour marcher; 
mais la convalescence est-elle parfaite, l'homme 
guéri marche tout seul. Tout de même l'ameencore 
tendre et enfantine, que Dieu nourrissoit de lait dans 
les commencements, se laisse sevrer quand Dieu 
veut la nourrir.du pain des forts. : 

Que seroit-ce si nous étions toujours enfants, tou 
jours pendants à la mamelle des célestes consolations? 
Il faut évacuer, comme parle saint Paul, Ÿ ce qui est 
du petit enfant. Les premieres douceurs étoient 
bonnes pour nous attirer, pour nous détacher des 
plaisirs grossiers et mondains par d’autres plus purs, 
enfin pour nous accoutumer à une vie d’oraison et 
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de recueillement : mais goûter un plaisir délicieux 
qui Ôte le sentiment des croix et jouir d'une ferveur 
qui fait qu'on vitcomme si on voyoit le paradis ou- 
vert, ce n’est-point mourir sur la croix et s’anéantir. 
Cette vie de lumiereset de goûts sensibles, quand 
on s’y attache jusqu'à s'y borner, est un piege très 
dangereux, 

.L Quiconque n’a d'autre appui.-quittera l'oraison, 
ét avéc l’oraison Dieu même dés que cette source de 
plaisir tarira. Vous savez que sainte T'hérese disoit 
qu'aux grand nombre: d’ames: quättoient: l’oraisonr 
quand-.l'oraison commencoit à être véritable. Com- 
_ bien d'amés qui, pour avoit eu en Jésus-Christ une 
enfance trop tendre , trop dépendante d’un lait si 
doux, reculent en arriere et abandonnent la vie in- 
térieure dès que Dieu commence à les sevrer! Fautil 
s'en étonner? Elles font le sanctuaire de ce qui n'est 
que le parvis du temple. Elles ne veulent qu'une mort 
extérieure des sens grossiers pour vivre à elles-mêmes. 
délicieusement dans leur mtérieur. De là viennent 
tant d’inhdélités et de mécomptes parmi les ames 
mêmes qui ont paru les plus ferventes et les plus dé- 
tachées. Celles même qui ont le plus parlé de déta- 
chement, de mort à soi, de ténebres de la foi et de 
dépouillement, sont souvent les plus surprises et les 
plus découragées dès que l'épreuve vient et que la 
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consolation se retiré. O© qu'il est bon‘de’suivré la 
voie marquée par le bienheureux Jean de là Croix, 
qui-veut qu'on crôie dans le non<voir ét sw ori aime 
säns.chercher à sefitir#" #7 2 7 

AK. De l'attichément aûx L goûts sensibles naissent 
toutes les illusions. Lies ames sont grossières en ce 
point, qu'elles chéichent le sensible pour trouver la 
sûreté: C’est: tout le’ éontraire; c’'ést le-sensible: qui 
donnéletchañge ; c'estüunap pat flatteut: pour l'âmou r 
propte. On nè craint point de maâriquer à Dieu tandis 
quele plaisirdirre! On: die alorsdans sûn abondance, 
Jene serai jamais ‘ébranlé s'InAis of croit tout perdu 
dès que l'ivresse ést passée à ain$t ori met son plaisir 
et son imagination ën la place dé Diéur. Il n ÿa que 
Hi'pure: foi quil préserve: de liusion: Quand on ne 
s'appuie sûr rien d'ifdbiné de '$enti; de'gotté, de 
lumireux et d'éxtriordiridire; quad driné'tient'qu’à 
Dieu seul; :en puré:et nte fi, dans la siplicité de 
l'évargile, récevant les conslations ‘qui viennent éb 
des'arrôtant à ducune) té jugeant point'et bbéissaht 
- toujours ‘croyant facilentent qu'on: peut'se trotipèr 
ét qué les autrespbuvent fous tedreséer;'enfin 4; Is 
santa chaque montent avec sitfphéité ëtbonné' ift- 
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tention, suivant la lumiere de foi actuellement-pré- 
sente, on est dans la voie la plus opposée à l'illusion, 
La pratique fera voir mieux que toute autre chose 
combien cette voie est plus sûre que celle des goûts 
et des lumieres extraordinaires. Quiconque voudra 
l'essayer, reconnoîtra bientôt que cette voie de pure 
foi, suivie en tout, est la plus profonde et la plus 
universelle mort à soi-même. Les goûts et les certi- 
tudes intérieures dédommagent l’amour-propre de 
tout.ce qu'il peut sacrihier au dehors : c'est une pos- 
session subtile de soi-même qui donne une vie se- 
crete et raffinée. Mais se laisser dépouiller au dehors 
et au dedans tout ensemble , au dehors par la Provi- 
dence et au dedans par la nudité de foi obscure , c'est 
le total martyre et par conséquent l'état le plus éloi- 
gné de l'illusion. On .ne se trompe, on ne s'égare 
qu'en se flattant, qu’en s’épargnant, qu’en réservant 
quelque vie secrete à l’amour-propre, qu'en mettant 
quelque chose de déguisé en la place de Dieu. Quand 
vous laissez tomber toute lumiere particulieré et tout 
goût flatteur; quand vous ne voulez qu'aimer Dieu 
sans vous attacher à le sentir, et que croire: la vérité 
de la foi sans vous attacher à voir, cette nudité si 
obscure ne laisse aucune prise à la volonté et au sens 
propre, qui sont les sources de toute illusion. 
Ainsi ceux qui veulent se précautionner contre 
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l'illusion en cherchant à sentir des goûts et à se faire 
des certitudes, s’exposent par à même à l'illusion : 
au contraire ceux qui suivent l'attrait de l'amour dé- 
nuant et de la foi pure, sans rechercher des lumieres 
et des goûts sensibles pour s'appuyer, évitent ce qui 
peut causer l'illusion et l'égarement. Vous trouverez 
dans l’Imitation de: Jésus-Christ ”, où l’auteur: dit 
que si Dieu vous ôte les douceurs intérieures, votre 

plaisir doit être de demeurer privé de tout plaisir : 
O qu'une ame ainst crucifñiée est agréable à Dieu 
quand elle ne cherche point à se détacher de la croix, 
et qu'elle veut bien expirer avec Jésus-Chrit ! On 
cherche des prétextes en disant qu’on craint d’avoir 
perdu Dieu lorsqu'on ne le sent plus: Mais dans la 
vérité c'est impatience dans l'épreuve; C’est inquié- 
tude de la nature délicate et attendrie sur elle- 
même ; c’est recherche de quelque appui pour l'a- 
mour-propre; c'est une lassitude dans l'abandon et 
une reprise secrete de soi-même après s'être livré à 
la grace. Mon Dieu, où sont les ames qui ne s'ar- 
rêtent point dans la voie de la mort! Celles qui au- 
ront persévéré jusqu’à la fin.seront couronnées. 


(1) Liv. OL. 


XXXV. De la simplicité. 


; 

IL yauné simplicité qui est un défaut, et il vaure 
simplicité qui est une merveilleuse vertu. 

La simplicité est souvent un défaut de discerne- 
ment et une ignorance des égards qu’on doit à chaque 
personne! Quand on parle dans le monde d'une per: 
sonne simple ; on veut dire’un: esprit court, crédule 
et grossier. | 

La simplicité quiest une vertu, loin d’être gros- 
siere , est quelque chose de sublime: Tous les gens 
de bien la goütent, l’admirent, sentent quand ils la 
blessent, la remarquent en autrui, ét sentent ce qui 
est nécessaire pour la pratiquer ; maïs ils auroient de 
la peine à dire précisément ce que c'est que cette 
vertu. È | “" 

On peut dire là-dessus ce que le petit livre de 
l’Imitation dit de la componction du cœur : * I/vaut 
mieux la pratiquer que savoir la définir. 

La simplicité est une droiture de l'ame qui re- 
tranche tout retour inutile sur elle-même et sur ses 
actions. Elle est différente de la sincérité. La sincé- 
rité est une vertu au-dessous de la simplicité. On 


Q) Liv. I, chap. I, S. 5. 
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voit beaucoup de gens qui sont sincéres sans être 
simples: ils ne disent rien qu’ils ne croient vrai; ils 
ne veulent passer que pour ce qu'ils sont; mais ils 
craignent sans cesse de passer pour ce qu’ils ne sont 
pas; ils sont toujours à s’étudier eux-mêmes, à com- 
passer toutes leurs paroles et toutes leurs pensées; 
et à repasser tout ce qu'ils ont fait dans la crainte 
d’avoir fait trop ou trop peu. | 

Ces gens-là sont sinceres; mais ils ne sont pas sim- 
ples : ils ne sont pas à leur aise avec les autres, et les 
autres ne sont pas à leur aise avec eux : on n’y trouve 
rien d’aisé, rien de libre, rien d’ingénu, rien de na- 
turel; on aimeroit mieux des gens moins réguliers 
et plus imparfaits qui fussent moins composés. Voilà 
le goût des hommes, et celui de Dieu est de même : 
il veut des ames qui ne soient point tant occupées 
d’elles-mêmes, et comme toujours au miroir pour 
se composer, | | | 

Être tout occupé des créatures sans jamais faire 
aucune réflexion sur soi, c’est l’état d’aveuglement 
des personnes que le présent et le sensible entraînent 
toujours : c’est une extrémité opposée à la simpli- 
cité. Être toujours occupé de soi dans tout ce qu’on 
a à faire, soit pour les créatures, soit pour Dieu, 
c'est l’autre extrémité qui rend l’ame sage à ses pro- 
pres yeux, toujours réservée, pleine d’elle-même,. 

TOME VIII. M 
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mquiete sur les‘moindres choses qui peuvent trou- 
bler la complaisance de ele a en elle-même. Voilà 
li fausse sagesse qui n’est, avec toute sa grandeur; 
guere moins vaine et guere moins folle que la:folie 
des gens qui.se jettent tête baissée dans tous les: plai- 
sirs. L'une est emivrée de tout ce qu'elle voit: au de- 
hors; l'autre est enivrée dé tout ce-qu'elle s'imagine 
faire au dedans; mais enfin ce sont deux ivresses. 

- L’ivresse de soi-même est encore pire que celle 
des choses extérieures, parceqü'elke: paroît une sa- 
_gesse et.qu'elle ne l'est pas:: on songe moins à en 
guérir; ows’en: fa honneur ; elle est approuvée; on 
y met une force qui éleve au-dessus du reste: des 
hommes: c'est une: maladie semblable à la frénésie; 
on né la sent pas; on est à la mort, et on dit, Je me 
porte bien. 

. Quand on ne fait point de retours sur soi, à force 
d'être entraîné par les objets extérieurs, on est dans 
l'ivresse des choses du monde : au contraire, quand 
on en fait trop, cette multitude de retours fait une 
conduite forcée et contraire à la simplicité. - 

- La simplicité consiste en un juste milieu où l'on 
n'est nrdissipé, ni trop composé : Fame n’est point 
entraînée par Fexténieur, en sorte qu’elle ne puisse 
plus faire les réflexions nécessaires; mais aussi elle 
retranche les retours sur soi qu'un amour-propre 
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inquiet et.jaloux de sa propre excellence multiplie à 
l'infini. Cette liberté d'une ame qui voit immécdhia- 
tement-devant elle pendant qu'elle marche ; mais 
qui ne perd point son temps à trop raisonner sur ep 
pas, à les étudier, à regarder sans cesse ceux qu'elle 
a déja faits, est la véritable simplicité, 

Le premier degré du progrès de l'ame est donc de 
se déprendre des choses extérieures pour rentrer au 
dedans d'elle-même et pour s'occuper de son état 
pour son: propre rtérêt : Jusques : h à n'y a encore 
rien que de matwrel ; c'est un amour-propre sage qui 
veut sortir de l’enivrement des choses extérieures. 

Dans le second degré l'ame joint à la vue d'elle- 
même celle de Dieu qu'elle craint. Voilà un foible 
commencement de la véritable sagesse’; maïs -elle 
est encore enfoncée en elle-même :elle ne se con: 
tente pas de craindre Dieu, elle veut être assurée 
_ qu'elle le craint; elle craint de ne pas le craindre ; 
sans cesse elle revient sur ses propres actes. Ces re- 
tours #i inquiets et si muktiphiés sur soi-même sont 
encore bien éloignés de la paix et de la liberté qu’on 
goûte dans l'amour simple : mais ce n’est pas encore 
le temps de goûter cette Hberté; il faut que l'ame 
passe par ce ‘mouble; et qui voudroit d'abord Îa 
mettre dans la liberté de l'amour simple, courroit 
risque de l’égarer. 
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Le premier homme voulut d’abord jouir de lui- 
même; c'est ce qui le fit tomber dans lattache- 
ment aux créatures. L'homme revient d'ordinaire 
par le même chemin qu'il a fait en s’égarant; c'est-à- 
dire qu'ayant passé de Dieu aux objets extérieurs en 
rentrant d’abord en soi-même , il repasse aussi des 
objets extérieurs en Dieu en rentrant au fond de sc son 

Cœur. 

I faut donc, dis. la condnite A: laisser 
| pal temps une-ame pénitente aux prises avec 
ellemème dans une rigoureuse récherche de ses mi- 
| seres, avant que de l’introduire dans la liberté des 
enfants bien-aimés de Dieu. Tant que l'attrait et le 
besoin.de la crainte dure, il faut nourrir l'ame de ce 
pain de tribulation et d'angoisse. Quand Dieu com- 
mence à ouvrir le cœur à quelque chose de plus pur il 
faut suivre, sans perdre le temps et comme pas à pas, 
l'opération de sa grace. Alors l'ame commence à en- 
trer dans la simplicité. 

Dans le troisieme degré elle n’a plus ces retours 
inquiets sur elle-même; elle commence à regarder 
Dieu plus souvent qu’elle ne se regarde elle-même, 
et insensiblement elle tend à s’oublier pour s’occu- 
per en Dieu par pur amour sans trop s'arrêter à l'in- 
térêt propre. Ainsi l'ame qui ne pensoit point autre- 
fois à elle-même, parcequ’elle étoit toujours entrai- 
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née par les objets.extérieurs qui excitoient ses-pas- 
_ sions, et qui dans la suite a passé par une sagesse qui 
la rappeloit sans cesse à elle-même d'une maniere 
_inquiete, vient enñn peu-à-peu à un autre état où 
_ Dieu fait sur elle ce que les objets extérieurs faisoient 
autrefois, c’est-à-dire qu'il l'entraîne et la désoccupe 
d’ellemême, l'occupant de lui. 
= Plus lameest docile etsouple pour se laisser entrai- 

ner sans résistance ni retardement, plus elle avance 
dans la simplicité. Ce n’est pas qu’elle devienne 
aveugle sur ses défauts et qu’elle ne sente ses infidé- 
lités ; elle les sent plus que jamais; elle a horreur des 
_ moindres fautes ; sa lumiere augmente toujours pour 
découvrir sa corruption : mais cette connoissance né 
Jui vient plus par des retours inquiets sur elle-même: 
c'est par la lumiere de Dieu présent qu’elle se voit 
contraire à sa pureté infinie. . 

Ainsi elle est libre dans sa course parcequ'elle ne 
s'arrête point pour se composer avec art. Encore une 
fois-cette simplicité merveilleuse ne convient point 
aux ames qui ne sont point encore puriñées par une 
_ solide pénitence; car elle ne peut être que le fruit 
d’un grand détachement de soi-même et d'un amour 
pour Dieu sans réserve : mais on y parvient peu-à- 
peu; et quoique les ames qui ont besoin de péni- 

tence pour s’arracher aux vanités du monde doivent 
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faire beaucoup. de réflexions sur elles-mêmes, je 
_ crois néanmoins que, selon les ouvertures-que la 
grace donne , il faut les empêcher de tomber dans 
une certaiñe ocoupation excessive et inquiete d'elles- 
mêmes qui les gêne , qui les trouble , qui les embar: 
rasse et qui: les retarde dans leur course. Elles sont 
enveloppéesen elles-mêmes comme un voyageur qui 
seroit enveloppé de tant de manteaux l’un sur l’autre, 
qu’il ne pourreit marcher. Les trop grands retours 
sur soi produisènt dans les ames foibles la supersti- 
tion et le scrupule qui sont pernicieux, et dans les 
ames qui sont naturellement fortes une sagesse pré- 
somptueuse qui. est incompatible ‘avec l'esprit de 
Dieu. Tout cela est contraire à la sifnplicité qui est 
libre, droite, et généreuse jusqu’à s'oublier ellemême 
pour se livrer à Dieu sans réserve. 

O que les démarches d'une ame délivrée de ces re- 
tours bas, inquiets etintéressés, sont nobles! qu'elles 
sont grandes ! qu’elles sont hardies! 

Si un homme veut que son ami soit simple et libre 
avec lui, en sorte qu’il s’oublie lui-même dans ce 
commerce d'amitié, à combien plus forte raison 
Dieu, qui est le vrai ami, veut-il que l'ame soit sans 
retour, sans inquiétudes, sans gêne, sans Jalousie 
sur elle-même , sans réserve dans cette douce et in- 
time familiarité qu'il lui prépare! 
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C'est cette simplicité qui fait la perfection des vrais 
enfants de Dieu ; c'est le but auquel on doit tendre 
et auquel on doit se laisser conduire. Le grand ob- 
stacle à cette bienheureuse simplicité est la folle sa- 
gesse du siecle, qui ne veut rien confer à Dieu, qui 
veut tout faire par son industrie, tout arranger par 
elle-même etse mirer sans cesse dans ses ouvrages. 
Cette sagesse est une folie ”, selon saint Paul; et la 
vraie sagesse, qui consiste à se livrer à l’esprit de Diew 
sans retour si fréquent sur soi, est une folie aux yeux 
insensés des mondains. | 
Quand un chrètien n'est pas encore pleinement 
converti il faut sans cesse lui demander d'être sage : 
quand il est pleinement converti il faut commencer 
à craindre qu’il ne soit trop sage; il faut lui inspirer 
cette sagesse sobre et tempérée dont parle ® S. Paul: 
enfin s'il veut s'avancer vers Dieu il faut qu'il se perde 
pour se retrouver; il faut démonter cette sagesse: 
propre qui sert d'appui à la nature défiamte:; il faut 
avaler le alice amer de la folie de la croix qui tent 
lieu de martyre aux ames généreuses qui ne sont 


(1) L Cor. 2 et 3. 
(2) Rom. 12, v. 3. 
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point destinées à répandre leur sang comme les pre- 
_ miers chrétiéns. 
Le retranchement des retours inquiets, inutiles et 
intéréssés sur ‘soi, miét l’amie dans une paix et dans 
üne liberté inexplicables : c’est la vraie simplicité. Il | 
est aiséide voir de loin qu’elle doit être merveilleuse; 
mais la seulé expérience’ peut montrer quelle largeur 
de cœur ellé donne: On est comme un petit enfant 
dans le sein ile sa mere; on ne veut plus et on ne 
craint plus rien x soi; on se laisse tourner en tous 
sens avec cette pureté de cœur; on ne se met plus en 
peine de ce que lesautres croirontde nous, si ce n’est 
qu'on évite par charité de les scandaliser : on fait dans 
le moment toutes ses actions le mieux qu'on peut 
avec une attention douce, libre, gaie; eton s'aban- 
donne pour le succès. On ne se juge plus soi-même 
eton ne çraint point d'être jugé, comme ‘saint Paul 
le dit lui-même. 
Tendons donc à 


& 


cette ist simplicité. Qu il 
nous reste de chemin pour y parvenir! Plus nous en 
sommes éloignés, plus il nous faut hâter pour avan- 
cer à grands pas vers elle. Bien loin d’être simples, la 


(1) L Cor. 4, v. 3. 
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plupart des chrétiens ne sont point sinceres: ils sont 
non seulement composés, mais faux et dissimulés 
avec le prochain, avec Dieu et avec eux-mêmes; 
mille petits détours, mille inventions pour donnet 
indirectement des contorsions à la vérité. Hélas ! (> 
tout homme est menteur : ceux mêmes qui sont natu- 
rellement droits, sinceres, ingénus, et qui ont ce qui 
s'appelle un naturel simple et aisé en tout, ne laissent 
pas d’avoir une application délicate et jalouse sur 
eux-mêmes, qui nourrit secrètement l'orgueil et em- 
pêche la vraie simplicité qui.est le renoncement sin- 
cere et l'oubli constant de soi-même. | 

Mais, dira-t-on, comment pourrai-je m'empêcher 
d’être occupé de moi? c'est une foule de retours sur 
moi-même qui m'inquietent, qui me tyrannisent et 
qui me causent une très vive sensibilité. 

Je ne demande que ce qui est volontaire. Nesoyez 
jamais volontairement dans les retours inquiets et ja- 
loux ; cela sufhira; votre fidélité à y renoncer toutes 
les fois que vous les appercevrez vous en délivrera 
peu-à-peu : mais n'allez pas attaquer de front ces 
pensées, ne cherchez point querelle en vous opinià- 
trant pour les combattre ; vous les irriteriez. 


(1) Ps. 119, v. 21. e - ; 
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: Un effort-continuel-pour repousser les pensées qui 
_ nous occupent de nous et-de nos intérêts seroit une 
occupation de nous-mêmes continuelle qui nous dis- 
trairoit de la présence de Dieu et des devoirs qu'il 
veut nous faire accomplir. 

Le principal est d’avoir sincèrement bass 
entre les mains de Dieu tous nos intérêts de plaisirs, 
de commodités, de réputation. Quiconque mét tout 
au pis aller et qui accepte sans réserve tout ce que 
Dieu peut lui donner dans ce monde d’humiliation, 
de peines sESepraives, soit au dehors, soit au de- 
dans, commence à s’endurcir contre soi-même : il 
ne craint point de n'être pas approuvé et de ne pou- 
voir éviter la critique des hommes; il n’a plus de dé- 
licatesse; et s’il en a une involontaire, il la méprise 
et la gourmande; il la traite si rudement pour n'y 
avoir aucun égard, qu'elle diminue bientôt. 

Cet état de pleine acceptation et d’acquiescement 
perpétuel fait la vraie liberté ; et cette liberté produit 
la simplicité PRES 

Une ame qui n’a plus de ces petits intérêts hu- 
mains et d’'amour-propre, et qui ne se soucie point 
d'elle , n’a plus que de la candeur; elle va tout droit 
sans s’embarrasser; sa voie va toujours s'élargissant 
à l'infini, à mesure que son renoncement et son. 
oubli d'elle-même saugmentent; sa paix est pro- 
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fonde comme les abymes de la mer.au milieu de 
ses peines. 

Mais tandis qu’on tient encore trop à soi on est 
toujours gêné, incertain, enveloppé dans les retours 
de l’'amour-propre. Heureux celui qui n'est plus à 
soi mais à Dieu! 

J'ai déja remarqué que le monde est du même 
goût que Dieu pour s’'accommoder d’une noble sim- 
plicité qui s'oublie elle-même. | 

Le monde goûte dans ses enfants, corrompus 
comme lui, les manieres libres et aisées d’une per- 
sonne qui ne paroît point occupée de soi; c’est 
qu’en effet rien n’est plus grand que de se perdre de 
vue soi-même. 

Mais cette simplicité est déplacée dans les enfants 
du siecle; car ils ne sont distraits d'eux-mêmes qu’à 
force d’être entraînés par des objets encore plus 
vains. | | 

Cependant cette simplicité, qui n'est qu’une fausse 
image de la véritable ; ne laisse pas d'en représenter 
la grandeur. 

Ceux qui ne peuvent trouver le corps courent 
après l’ombre, et cette ombre, tout ombre qu'elle 
est, les charme, parcequ'’elle ressemble un peu à la 
vérité qu'ils ont perdue. Voilà ce qui fait le charme 
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de la simplicité lors même qu'elle est hors de sa 
place. : FF. | 
Une peïsonne pleine de défaüts, qui n’en veut 
cacher aucun; qui ne cherche jamais à éblouir ; qui 
n’affecte jamais ni talents, ni vertu, ni bonne grace, 
qui paroît ne songer pas plus à elle-même qu'à au- 
trui, qui semble avoir perdu le moi dont on est si 
jaloux, et qui est. comme étrangere à l'égard dé soi- 
même, est une personne qui plaît infiniment malgré 
ses défauts. C’est que l’homme est charmé par l'i- 
mage d’un si grand bien. Cette fausse simplicité est 
prise pour la véritable. Au contraire une personne 
pleine de talents, de vertus acquises et de graces 
extérieures, si elle est trop composée, si elle paroît 
toujours attentive à elle-même, si elle affecte les 
meilleures choses, c'est une personne dégoüûtante, 
ennuyeuse et contre laquelle chacun se révolte. 
Rien n’est donc ni meilleur ni plus grand que 
d’être simple, c'est-à-dire jamais trop occupé de 
soi. Les créatures, à quelque point qu’elles nous 
mettent, ne nous font Jamais véritablement simples. 
On peut, par naturel, être moins jaloux sur cer- 
tains honneurs, et ne point se gêner dans ses actions 
par certaines réflexions subtiles et inquietes; mais 
enfin on ne cherche les créatures que pour soi, eton 
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ne s'y oublie jamais véritablement soi-même ; car on 
ne s’y attache que pour en jouir, c'est-à-dire les rap- 
porter à soi. —— 

Mais, dira-t-on, faudra-t-il ne jamais songer à 
soi ni à aucune des choses qui nous intéressent, et 
ne jamais parler de nous? Non, non; il ne faut point 
se mettre dans cette gêne : en voulant être simple 
on s'éloigneroit de la simplicité. 

Que faut-il donc faire? Ne rien faire.de réglé là- 
dessus, mais se contenter de ne rien affecter. Quand 
on a envie de parler de soi par recherche de soi- 
même, il n’y a qu'à-mépriser cette vaine démangeai- 
son en s'occupant simplement ou de Dieu, ou des 
choses qu'il veut qu’on fasse. 

Ainsi la simplicité consiste à ne point avoir de 
mauvaises hontes, ni de fausses modesties, non plus 
que d’ostentation, de complaisances vaines, et d’at- 
tention inquiete sur soi-même. Quand la pensée 
vient d’en parler par vanité , il n’y a qu’à laisser tom- 
ber tout court ce vain retour sur soi : quand, au con- 
traire, on a la pensée d’en parler pour quelque be- 
soin, c’est alors qu’il ne faut point trop raisonner; 
il n’y a qu’à .ailer droit au but. Mais que pensera-t- 
on de moi? On croira que je me vante sottement ; 
mais je me rendrai suspect en parlant librement sur 
mon propre intérêt. Toutes ces réflexions inquietes 
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ne méritent pas de nous occuper un seul moment : 
parlons gédféreusement et simplement de nous 
comme d'autrui quand 'il en est question : c'est ainsi 
que saint Paul parle souvent de lui dans ses épiîtres. 
Pour sa naissance il déclare qu'il est citoyen romain; 
il en fait valoir les droits jusqu'à faire peur à son juge. 
Il dit qu'il n’a rien fait de moins que les plus.grands 
d'entre les apôtres; qu'il n’a rien appris d'eux pour 
la doctrine, ni rien reçu pour le ministere ; qu'il a 
plus travaillé et plus souffert qu'eux; qu'il a résisté 
en face à Céphas‘” parcequ'il étoit repréhensible; qu'il 
a été ravi Jusqu'au troisieme ciel ; qu’il n’a rien à se 
reprocher dans sa conscience; qu’il est un vase d’é- 
lection pour éclairer les gentils; enfin il dit aux 
fideles : ® Soyez mes imitateurs comme je le suis de Jé- 
sus-Christ. Qu'il y a de grandeur à parler ainsi sim- 
plement de soi! Et saint Paul en dit les choses les 
plus hautes sans en paroître ni ému, ni occupé de 
lui ; il les raconte comme on raconteroit une histoire 
passée depuis deux mille ans. Tous ne doivent pas 
entreprendre de dire et de faire de même ; mais ce 
qu'on est obligé de dire de soi, il faut le dire simple. 


(1) I Gal. 2, v. 11. 
(2) L Cor. 11, v. 1. 
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ment : tout le monde ne peut pas atteindre à cette 
sublime simplicité, et il faut bien se garder d’y-vou- 
loir atteindre avant le temps; mais quand on a un 
vrai besoin de parler de soi dans les occasions com- 
munes, il faut le faire tout uniment et ne se laisser 
aller ni à une modestie affectée, ni à une honte qui 
vient d’une mauvaise gloire : la mauvaise gloire se 
cache souvent sous un air modeste et réservé. On 
ne veut pas montrer ce qu'on a de bon; mais on est 
bien aise que les autres le découvrent, pour avoir 
l'honneur tout ensemble et de ses vertus et du soin 
de les cacher. 

Pour juger du besoin qu'on à de penser à soi ou . 
de parler de soi, il faut prendre conseil de la personne 
qui connoît votre degré de-grace. Par là vous évite- 
riez de vous conduire et de vous juger vous-même; 
ce qui est une source de bénédictions. 

C’est donc à l’homme pieux et éclairé dont nous 
prenons conseil, à décider si le besoin de parler de 
soi est véritable ou imaginaire; son examen et sa 
décision nous épargneront beaucoup de retours sur 
nous-mêmes : il examinera si lé prochain à qui nous 
devons parler est capable de porter sans scandale 
cette liberté et cette simplicité à parler de nous avan- 
tageusement et sans façon dans le besoin. 

Pour les cas imprévus, où l'on n’a pas le loisir de 
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consulter, il faut se donner à Dieu et faire selon sa 
lumieré présente ce qu'on croit le meilleur, mais 
sans hésiter; car l’hésitation embrouilleroit. Il faut 
d’abord prendre son parti : quand même on le pren. 
droit mal, le mal se tourneroit à bien par la droite 
intention ; et Dieu ne-nous imputera jamais ce que 
nous aurons fait faute de conseil en nous abandor- 
nant à la simplicité de son esprit.  - 

Pour toutes les manieres de parler contre soi-même 
je n'ai garde ni de les blâmer ni de les conseiller. 
Quand elles viennent par voie de simplicité de la 
haine et du mépris que Dieu nous inspire pour nous- 
mêmes, elles sont merveilleuses; et c’est ainsi que 
je les regarde dans un si grand nombre de sairtts. 

Mais communément le plus simple et le plus sûr 
est de ne jamais parler de soi ni en bien n'en mal 
sans besoin : l’amour-propre-aime mieux les injures 
que l'oubli et le silence. 

Quand on ne peut s'empêcher de parler mal de 
soi, on est bien prêt à se raccommoder avec soi- 
même, comme les amants insensés qui sont prêts à 
recommencer leurs folies lorsqu'ils paroïissent dans 
le plus horrible désespoir contre la personne dont 
ils sont passionnés. 

Pour les défauts nous devons être attentifs à les 
corriger suivant l’état intérieur où nous sommes. Il 
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vis auiant de mänYérès différentes de:veiller pour sa 
correction qu'il y a de différents états de la vie inté: 
rieure. Chaque travail doit être proportionné à l’état 
où l’on'se trouve; mais en général il est certain que 
nous déracinerons plus nôs défauts par le recueille- 
nent, par l'extinction de tous desirs naturels et de 
toutes répugnances volontaires, enfin par le pur 
amour et par l’abarrdon à Dieu sans intérêt propre, 
que par les ‘réflexions inquietes sur nous-mêmes. 
Quand Dieu s'en mêle et que nous ne rétérdons 
point son action, l'ouvrage va bien vite: 

i : Cette simplicité,se répand ; jûsques sur | ‘extérieur. 
Comme on est intérieurement dépris de $oi-mêmé 
par le retranchement de tous les retours rs volontaires, 
on agit plus nèturellement.  ‘ -,":: .: 

L'art tombe avec les réflexions. On agit sans pend 
ser.à soi ni à son action, par une certaine droiturel 
de volonté-qui est inexplicable à ceux qui n'en ont 
bas l'expérience. | 

Alors les défauts se tournent à bien, car ils humi- 
lient sans décourager. Quand Dieu veut faire par 
nous quelque action au dehors, ou il Ôte ces défauts, 
ou il les met en œuvre pour ses desseins, où il em- 
pêche que les gens sur qui on doit agir n'en soient 
rebutés. 

Mais enfin, quand on est véritablement dans cette 

TOME VIlILl. OO? 
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simplicité intérieure, tout l'intérièur en est plus in- 
génu , plus naturel : quelquefois même il paroît moins 
simple que certains extérieurs plus graves et plus 
composés ; mais cela ne paroït qu'aux personnes 
d'un mauvais-goût qui prennent l'affectation de mo- 
destie pour la modestie même, et qui n’ont pas l’idée 
de Ja vraie simplicité. 

Cette vraie simplicité paroît quelquefois un peu 
négligée et moins réguliere; mais elle a un goût de 

candeur et de vérité qui fait sentir Je ne sais quoi 

d'ingénu, de doux, d'innocent, de gai, de paisible, 
qui charme quand on le voit de et de suite, et 
avec des yeux purs. | | 

O qu'elle est aimable cette simplicité ! Qui me la 
donnera? Je quitte tout pour elle; c’est la perle de 
l'évangile. O qui la donnera à tous ceux qui ne veu- 
lent qu’elle! Sagesse mondaine, vous la méprisez, et 
elle vous méprise. Folle sagesse, vous succomberez, 
et les enfants de Dieu détesteront cette prudence qui 
n'est que mort, comme dit son apôtre ‘”. 


Cd nn 
(1) Rom. 8, v. 8. 


XXXVIL De la véritable lumiere. 


Jésus-Curisr est la lumiere de tout homme 
qui vient au monde. Comme il n’y a qu'un soleil qui 
éclaire tous les corps dans l'univers, il n’y a aussi 
qu’une lumiere qui éclaire tous les esprits. 

Cette lumiere est Jésus-Christ, parole éternelle 
de Dieu. Il est venu luire au milieu de nous, et nous 
ne sommes véritablement éclairés qu'autant que nous 
le sommes par lui. 

Toute autre lumiere est fausse ; c'est une lueur 
trompeuse et non une lumiere véritable. 

Aveugles donc, aveugles tous ceux qui se croient 
sages et ne le sont pas de la sagesse de Jésus-Christ! 

Ils courent dans une nuit profonde après des fan- 
tômes. Ils sentent qu'ils ne sont pas heureux, et ils 
esperent le devenir par les choses mêmes qui les ren- 
dent misérables. | 

Ce qu’ils n’ont pas les afflige ; ce qu'ils ont ne peut 
les remplir. Leurs douleurs sont véritables; leurs 
joies sont courtes, vaines et empoisonnées. 

” Elles leur coûtént plus qu’elles ne leur valent; 


(1) Jean, 1, v. 9 
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toute leur vie est une expérience sensible et conti- 
nuelle de leurs égarements; mais rien ñe les ramene. 
Ils décident, leurs fausses maximes leur sont des 
oracles ; ils traitent d’insensés les enfants de Dieu qui 
ne les suivent pas. 7 tr Ve 

La foi leur paroît comme un songe : en celan même 
semblables à des hommes endormis qui s'imaginent 
que ceux qui sont éveillés et qui agissent à la vue du 
soleil sont des gens qui rêvent dans le sommeil, 

Le soleil répand ses rayons dans, tout l'univers : 
Je ésuse Christ répand les vérités ‘éclatantes de son 
évangile dans la profonde nuit du siecle. 

L'évangile est lu et prêché jusqu’à la cour; mais 
on-ny,comprend rien. La sagesse est appelée folie. 
On dort, on rêve, on passe sa vie entiere dans un 
songe inquiet où l’on prétend qu on ne dort pas. On 
croit ouir, on croit voir, on croit ‘toucher; mais tout 
est faux. tout va disparoître au grand réveil de |’ éter- 
nité, où la lumiere de Jésus-Christ, si Tong-temps : in- 
connue, viendra tout-à-coup. frapper les, yeux étonnés 
et éblouis. Le monde entier s'évanouira comme Ja 
fumée ; toutes. les. grandeurs et leur attirail s'enfui- 
ront comme un songe; {oute hauteur sera applanie, 
toute puissance sera écrasée, toute superbe sera cour- 
bée sous le poids de l'éternelle majesté. En ce jour 
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Dieu seul sera grands Dieu d'un seul regard effacera 
tout ‘ce qui brille dans la nuit présente,.comme le 
soleil en se levantiefface les étoiles. . : UE 

‘On ne verra plus que Dieu tant il sera à grand; on 
cherchera en vain, -on-ne+trouvera plus que lui, tant 
Jésus-Christ remplira tout. 

Que ‘sont-ils devemiä, khiräbon,; ces objets qui 
avoient enchanté notre cœur ? En reste-t-il? Où 
étoient leurs places? Hélas! ln né reste pas mème e des 
marques du lieu où ils ont été. | 

‘ls’ sont passés comme üné oimbre que le soleil 
dissipe : à peine est-il vrai de dire qu ils ont été, tant 
il est vrai qu’ ils n ont fit que Paroître et t qui ils'ne 


sont plus. . 

L: » ‘ de à: Le 19, - 
"O monde si t'fhapile et si insensé! est-ce: à toi! at en 

faire accroire?, Avec. quelle audace éspérés-tu nous 

imposer ta vaine et creuse lg Igure qui passe et qui va 


dis aroitre? | 
€ y, LV: ‘1h ATANPIE FT se 2 L'If: re 
unes qu un songe, et ti. Veux ghé oh te croie! L 


on Sent méme en te possédant due tu'n'és tien dé 


vrai qui remplisse le cœur. : 
N as-tu point de honte de donner dés oms thagni- 


far iquésaux miséres éclatantes par retauétts ES tu'éblouis à 


Dans-te-monrent-où-w-+effres à nous -avec-un visage 


riant, tu nous causes mille douleurs. Dans le moment 
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tout va disparoître ; et tu oses nôus promettre de nous 
rendre heureux! Heureux seulement celui qui voit 
son néant à la lumiere de Jésus-Christ! 


XXXVII De la présence de Dieu. 


Le véritable ressort de notre perfection est ren- 
fermé dans cette parole que Dieu dit autrefois à 
Abraham : ‘* Marchez en ma présence, et vous serez 
parfait. 

La présence de Dieu calme l’ esprit, donne un som: 
meil tranquille et du repos, même pendant le jour; 
au milieu de tous les travaux; mais il faut être : à Dieu 
sans aucune réserve. 

Quand on a trouvé Dieu il n'y a plus r rien à cher- 
cher dans les hommes ; il faut faire le sacriñce de ses 
meilleurs amis : le bon ami est au dedans du cœur: 
c'est l'époux qui est PNR et qui écarte tout le 
reste. 

Il ne faut pas beaucoup de temps pour diner Dieu; 
pour se renouveler en sa présence, pour élever son 


(1) Gen. 17, v. 1: 
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cœur vers lui ou l'adorer au fond de son cœur, pour 
lui offrir ce que l’on fait et ce que l’on souffre; voilà 
le vrai ® royaume de Dieu au dedans de nous, que 
rien ne peut troubler. | 

Quand la dissipation des sens et la vivacité de li- 
magination empêchent l’ame de se recueillir d’une 
maniere douce et sensible, il faut du moins se cal- 
mer par la droiture de la volonté : alors le desir du 
recueillement est une “espece de recueillement qui 
sufht : il faut se retourner vers Dieu et faire avec une 
droite intention tout ce qu'il veut que l’on fasse. 

Il faut tâcher de réveiller en soi de temps en temps 
Je desir d’être à Dieu de toute l'étendue des puis- 
sances de notre ame, c'est-à-dire de notre esprit, pour 
le connoître et pour penser à lui, et de notre volonté 
pour l'aimer. Desirons aussi que nos sens extérieurs 
Jui soient consacrés dans toutes leurs opérations. 

Prenons garde de n'être point trop long-temps 
occupés volontairement, soit au dehors, soit au de- 
dans, à des choses qui causent une si grande distrac- 
tion au cœur et à l'esprit, et qui tirent tellement l’un 
et l’autre hors d'eux-mêmes qu'ils aient peine à y 
rentrer pour trouver Dieu. 

Dès que nous sentons que quelque objet étranger 


(1) Luc, 17, v. 21. 
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4608 déni Op'ES BHistr ot de jdié, sparonsen 
notre cœur, et, por Pémpécher dé prendre son 
repos dans là créature, présentôns-lui aussitôt ‘sort 
véritable objet et son souverdin bien qui est Dieu 
mêémé. ‘Pour péu qué' tfoûs s6ÿbns/fidélés à rompre 
fhlérieurement'avec les étéatures, c'est! dire à em 
péchièr qu'éllés n'éfitrent Ales dans le fond' de 
Pate, qué : ètre Se efghieur d'est résenEe! pôur häbie 
tér’et pour y étre FeSDELtes adoré et aimé, nous pous 
teronis Bientôt la joie pure qué Diéu’ ne manquera 
pas dE dorer Libé ane Fbré Hé de toute 
aRection üffaine (0e 119 19119v51 3D 1e 

Quârd Hous’ NE én'hoûs noue de- 
sirs empressés pour quelque chose que ce puisse être, 
ct que nous VOYONS que nôtre humeur nous porte 
avec trop d'activité à tout ce qu 1 Y x à faire, nie ‘fût- 
ce qu'à dire une parole, Voir üri objet, fairé une dé: 
marche, arrêtorts -NOUS tout coutt-Eet: réprimons Ja 
précipitätiont de nBs pertsées et’ Fâgitätioni de nos ac- 
tions , pt isque Diet: a ditui- même di son esprit 
n ‘habité poirit dans le trouble. : 

. Ayons soin de‘ne pas réhde-t trop de part à tout 
ce Le se on etse fait, et dé ne e päs pin nous en rem- 
de TOUS AVONIS VU Ce Di demande de nous Fe 
chaque chose qui se présente, bornons-nous là, et 
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Séparons-nous de tout le reste. Par là nous conser- 
verons toujours le fond de notre ame libre et égal, 
et nous retrancherons bien des choses inutiles qui 
embarrassent notre cœur et qui l'empêchent de se 
tourner aisément vers Dieu, 

Un excellent moyen de se conserver dans la soli- 
tude intérieure et dans la liberté de l'esprit, c’est à 
* Ja fin de chaque action de terminer là toutes les ré- 
flexions, en laissant tomber les retours de l’amour- 
propre, tantôt de vaine Joie, tantôt de tristesse. 
Heureux à qui il ne demeure rien dans l'esprit que 
le nécessaire, et qui ne pense à chaque chose que 
quand il est temps d'y penser! de sorte que c'est 
plutôt Dieu qui en réveille l'impression par Ja vue 
de sa volonté qu'il faut accomplir, que non pas l’es- 
prit lui-même qui se met en peine de les prévenir et 
de les chercher. Enfin accoutumons-nous à nous 
rappeler à nous-mêmes, durant la journée et dans le 
cours de nos emplois, par une simple vue de Dieu. 
Tranquillisons par là tous les mouvements de notre 
cœur, dès que nous le voyons agité. Séparons-nous 
de tout ce qui ne vient point de Dieu. Retranchons 
les pensées et les rêveries inutiles. Ne disons point 
de paroles vaines. Cherchons Dieu au dedans de 
nous; et nous le trouverons infailliblement, et avec 
Jui la joie et la paix. LL 

TOME VIII. P: 
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Dans nos occupations extérieures soyons encore 
plus occupés de Dieu que de tout le reste. Pour les 
bien faire il faut les faire en sa présence et les faire 
toutes pour lui. A l'aspect de la-majesté de Dieu 
notre intérieur doit se calmer et demeurer tranquille. 
Une parole du Sauveur calma autrefois tout d’un 
coup une mer furieusement agitée : un regard de lui 
vers nous et de nous vers lui devroit faire encore 
tous les jours la même chose. 

Il faut élever souvent son cœur vers Dieu : il le 
purifiera, il l’éclairera, il le dirigera. C'étoit la pra- 
tique journaliere du saint prophete David : ® J'avois 
toujours , dit-il, le Seigneur devant mes yeux. Disons 
encore souvent ces belles paroles du même prophete: 
Qui est-ce que je dois, chercher dans le ciel et sur la 
terre, sinon vous, o mon Dieu ? Vous êtes le Dieu de 
mon cœur et mon unique partage pour jamais ?. 

Il ne faut point attendre des heures libres où l'on 
puisse fermer sa porte; le moment qui fait regretter 
le recueillement peut le faire pratiquer aussitôt. Il 
faut tourner son cœur vers Dieu d’une maniere sim- 
ple, familiere et pleine de confñance. Tous les mo- 
ments les plus entrecoupés sont bons en tout temps, 


(1) Ps. 15, v.'8. 
@) Ps. 72, v. 25, 
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même en mangeant, en écoutant parler les autres. 
Des histoires inutiles et ennuyeuses, au lieu de fati- 
guer, soulagent en donnant des intervalles et la liberté 
de se recueillir. Ainsi tout tourne à bien pour ceux 
qui aiment Dieu, | 

Il faut faire des lectures Droportionnées à son goût 
et à son besoin, mais souvent interrompues pour 
faire place à l'esprit intérieur qui met en recueille- 
ment. Deux mots simples et pleins de l'esprit de 
Dieu sont la manne cachée. On oublie les paroles, 
mais elles operent secrètement; l'ame s'en nourrit 
et en est engraissée. 


Y\ 


XX XVIII. Sur la conformité à la volonté de Dieu. 


Pour la conformité à la volonté de Dieu vous 
trouverez divers chapitres de l’Imitation de Jésus- 
Christ qui sont merveilleux; la lecture des. F rançois 
de Sales vous sera aussi fort utile. 

Toute la vertu consiste essentiellement dans la 
bonne volonté. C’est ce que Jésus-Christ nous fait 
entendre en disant : ® Le royaume de Dieu est au 
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dedäns de vous. Il n’est point question de savoir 
beaucoup, d’avoir de grands talents, ni même de 
faire de grandes actions : il-ne- faut qu'avoir un cœur 
el aimer. FR | 
| Les œuvres extérieures sont les fruits et les suites 
de l'amour, et la source des bonnes œuvres est toute 
au fond du cœur. 

Il y a certaines vertus qui sont pour certaines con- 
ditions et non pour d’autres. Les unes sont conve- 
nables en un temps et les autres dans un autre. Mais 
la bonne: volonté est de tons les temps et de tous les 
lieux. : | | 

Vouloir tout ce que Dieu veut et le vouloir pour 
toujours, pour tout, sans réserve, voilà ce royaume 
de Dieu qui est tout. intérieur. C'est par là que son 
regne arrive, puisque sa volonté s’accomplit sur la 
terre comme dans le ciel, et que nous ne voulons 
plus que ce que sa volonté souveraine imprime dans 
la nôtre. 

Heureux les pauvres d'esprit! Heureux ceux qui 
se dépouillent de tout, et même de leur propre vo- 
lonté, pour ne plus être à eux-mêmes! O qu'on est 
pauvre en esprit et dans le fond de son intérieur 
quand on n’est plus à soi-même, et qu’on s’est dé- 
pouillé de tout ce qui est opposé à Dieu! 

Mais comment est-ce que notre volonté devient 
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bonne ense conformant sans réserve à celle de Dieu? 
On veut tout ce qu’il veut, on ne veut rien de tout 
ce qu'il ne veut pas; on attache sa volonté foible à Ia 
volonté toute-puissante qui fait tout. 

Par là il-ne peut plus rien arriver qu'on ne veuille: 
car il ne peut jamais rien arriver que ce que Dieu 
veut ; et l’on trouve dans le bon plaisir de Dieu une 
source inépuisable de paix et de consolation. 

La vie intérieure est un commencement de la paix 
bienheureuse des saints, qui disent éternellement, 
Amen, amen. 

On adore, on loue, on bénit Dieu de tout, on le 
voit sans cesse en toutes choses, et en toutes choses 
sa main paternelle est l’unique objet dont on est oc- 
cupé. Il n’y a plus de maux; car tout, jusqu'aux 
maux même les plus terribles qu'onsouffre, se tourne 
en bien, comme dit ” saint Paul, pour ceux qui ai- 
ment Dieu. Peut-on appeler maux les peines que 
Dieu nous envoie pour nous purifier et nous rendre 
dignes de lui ? Ce qui nous fait un si grand bien ne 
peut être un mal. | 

Jetons donc tous nos soins dans le sein d’un si 
bon pere; laissons-le faire comme il lui plaira. Con- 
tentons-nous de suivre sa volonté en tout, et de 
————— 

(1) Rom. 8, v. 26. 
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mettre Ja nôtre dans la sienne pour nous en désap- 
proprier, Il n'est pas juste que nous ayons quelque 
chose à nous, nousqui ne sommes pas à nous-mêmes. 
L'esclave n'a rien à soi : à combien plus forte raison 
la créature, qui n’a de son fonds que le néant et le 
péché et en qui tout est don et pure grace, ne doit- 
elle rien avoir en propriété. Dieu ne lui a donné une 
volonté libre et capable de se posséder elle-même 
que pour l’engager par ce don à se dépouiller plus 
généreusement. 

Nous n'avons rien à nous que notre volonté; tout 
le reste n’est point à nous. La maladie enleve la santé 
et la vie; les richesses nous sont arrachées par la vio- 
lence; les talents de l'esprit dépendent de la disposi- 
tion du corps. L'unique chose qui est véritablement 
à nous c'est notre volonté. Aussi est-ce elle dont 
Dieu est jaloux ; car il nous l’a donnée, non afin 
que nous la gardions et que nous en demeurions 
propriétaires, mais afin que nous la lui rendions 
tout entiere telle que nous l'avons recue et sans en 
rien retenir. 

Quiconque réserve le moindre desir ou la moindre 
répugnance en propriété , fait un larcin à Dieu contre 
l'ordre de la création. Tout vient de lui et tout lui 
est dû. 

Hélas 'combiend'ames propriétairesd'elles-mèêmes 
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qui voudroient faire le bien et aimer Dieu, mais se- 
Jon leur goût et par leur mouvement propre, qui vour- 
droient donner à Dieu des regles dans la maniere de 
les attirer à lui! Elles veulent le servir et le posséder; 
mais ellés ne veulent pas se donner à lui et se laisser 
posséder. 

Quelle résistance Dieu ne trouve-t-il point dansces 
ames lors même qu’elles paroissent si pleines de zele 
et de ferveur ! Il est certain qu’en un sens leur abon- 
dance spirituelle leur devient un obstacle; car elles 
onttout, même jusqu'aux vertus, en propriété etavec 
une continuelle recherche d’elles-mêmes dans le 
bien. O qu'une ame bien pauvre, bien renonçante 
à sa propre vie et à tous ses mouvements naturels, 
bien désappropriée de toute volonté pour ne plus 
vouloir que ce que Dieu lui fait vouloir à chaque 
moment selon les regles de son évangile et selon le 
cours de sa providence, est au-dessus de toutes ces 
ames ferventes et lumineuses qui veulent toujours 
marcher dans les vertus par leur propre chemin! 

. Voilà le sens profond des paroles de Jésus-Christ 
prises dans toute leur étendue : ” Que celui qui veut 
étre mon disciple se renonce et qu’il me suive. Il faut 


(13 Matth. 16, v. 24; Luc, v. 14, 33. 


304 ‘ SUR LA CONFORMITÉ 
suivre pas à pas Jésus-Christ, et non pas s'ouvrir une 
route vers lui. On ne le suit qu'en se renonçant. 
Qu'est-ce que se renoncer sinon abandonner tout 
droit sur soi sans réserve ? Aussi saint Paul nous dit- 
il: °° Vous n'êtes plus à vous : non, il ne nous reste 
plus rien en nous qui nous appartienne. Malheur à 
qui se reprend après s'être donné ! | 
Prions le Pere des miséricordes et le Dieu de toute 
consolation de nous arracher notre propre cœur et 
de ne pas-nous en laisser la moindre parcelle. Il en 
coûte beaucoup dans une si douloureuse opération : 
on a bien de la peine à laisser faire Dieu et à demeu- 
rer sous sa main quand il coupe jusqu’au vif. Mais” 
c’est la patience des saints et le sacrifice de la pure 
foi. | | 
Laissons Dieu faire de nous tout ce qu'il voudra: 
Jamais aucune résistance volontaire d’un seul mo- 
ment. Dès que nous appercevrons la révolte des 
sens et de la nature, tournons-nous vers Dieu avec 
confiance et soyons pour lui contre la nature lâche 
et rebelle; livrons-la à l'esprit de Dieu qui la fera 
peu-à-peu mourir. Veillons en sa présence contre 
les moindres fautes pour ne jamais contrister le 
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Saint-Esprit qui est jaloux de tout ce qui se passe 
dans l’intérieur. Proftons des fautes que nous aurons 
faites, par un sentiment humble den otre misere, sans 
découragement et sans lassitude. 

Peut-on mieux gtoriñer Dieu qu’en se désappro- 
priant de soi-même et de toute volonté pour le lais- 
ser faire selon son bon plaisir? C'est alors qu'il est 
véritablement notre Dieu, et que son regne arrive 
en nous, lorsqu'indépendamment de tous les ce- 
cours extérieurs et de toutes les conso!lations inté- 
rieures, nous ne regardons plus et au dedans e' au 
dehors que la seule main de Dieu qui-fait tout etque 
nous ne cessons point d'adorer. 

Vouloir le servir en un lieu plutôt qu’en un autre; 
par une telle voie et non par celle qui y est opposée, 
c’est.vouloir le servir à notre mode et non à la sienne. 
Mais être également prêt à tout, vouloir tout et ne 
vouloir rien, se laisser comme un Jouet dans les 
mains de la Providence, ne point mettre de bornes 
à cette soumission comme l'empire de Dieu n’en 
peut souffrir; c’est le servir en se renonçant soi- 
même; c'est le traiter véritablement en Dieu, et nous 
traiter en créature qui n’est faite-que pour lui.  : 

O que nous serions heureux s’il nous mettoit aux 
plus rudes épreuves pour lui donner la moindre 
gloire! À quoi sommes-nous bons si: celui qui nous 
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a faits trouve encore quelque résistance ou quelque 
réserve dans notre cœur qui est son ouvrage ? 
Ouvrons donc notré cœur, mais ouvrons-le sans 
mesure, afin que Dieu et son amour y entrent sans 
mesure comme un torrent. Ne craignons rien däns 
le chemin où nouùus marchons. Dieu nous menera 
comme par la main, pourvu que nous ne doutions 
pas et que nous soyons plus rémplis de son amour 
que de crainte par rapport à nous. 


‘ | | $ | L | ; | , . « | , 
XXXIX: Instruction générale pour avoir là paix 


intérieure. 


IL n’y aura Jamais de paix pour ceux qui résistent 
à Dieu : s’il y a quelque Joie au monde, elle est ré- 
servée à la conscience pure : toute la terre est un 
lieu de tribulation et d'angoisse pour une mauvaise 
conscience. | | 

O que la paix qui vient de Dieu est différente de 
celle qui vient du siecle! Elle calme les passions; 
elle entretient la pureté de la conscience; elle est 
inséparable de la justice; elle unit à Dieu ; elle nous 
fortiie contre les tentations. Cette pureté de con- 
science s’entretient par la fréquentation des sacre- 
ments. La tentation , si elle ne nous surmonte point, 
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porte toujours son fruit avec elle, La paix de l'amé 
consiste dans une entiere résignation à la volonté de 
Dieu. Le 

() Marthe, Marthe, VOUS Vous inquiétez et vous 
vous troublez pour bien des choses; il n'y en a qu'une de 
nécessaire. Une vraie simplicité, un certain calme 
d'esprit qui est le fruit d’un entier abandon à tout ée 
que Dieu veut, une patience et un support pour les 
défauts du prochain, que la présence de Dieu inspire, 
une certaine candeur et une certaine docilité d'enfant 
pour avouer ses fautes, pour vouloir en être repris, 
et pour se soumettre au conseil des personnes expé- 
rimentées, seront des vertus solides, utiles et pro 
pres pour vous sanctiher. 

La peine que vous avec sur un grand nombre de 
choses vient de ce que vous n’acceptez pas avec ässez 
d'abandon à Dieu tout ce qui peut vous arriver. 

Mettez denc toutes choses entre ses mains et 
faites-en par avance le sacrifice entier dans votre 
cœur. Dès le moment que .vous ne voudrez plus 
rien selon votre propre jugement, et que vous 
voudrez sans réserve tout ce que Dieu voudra, vous 
n'aurez plus tant de retours inquiets et de réflexions à 
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faire sur ce qui vous regardé; vous n'aurez rien à 
“cacher ni à ménager. MR ER a 
Jusques là vous serez troublé, sets dé vos 
- vues ét dans vos. goûts, facilement mécontent d'a 
trui,, peu d'accord avec vous-même, plein de Fan 
- et de défiance: votre bon esprit, jusqu’à ce qu'il soit 
. bien humilié et simple’, ne servira qu'à ‘VOUS :tour- 
menter; votre piété; quoique sincere , vous donnera 
moms de soutien et : de consolation que de a 
intérieurs: © 5 2. oi 

‘-Siau contraire vous hs tout votre cœur 
à Dieu, vous'serez tranquille et _ de la joie du 
Saint-Bsprit.: © . _:. > * 

Malheur à vous si vous Sobites encore es ‘homme 
dans l’œuvre de Dieu! Quand il s’agit de choisir un 
guide il faut compter tous les hommes pour rien. Le 
moindre respect humain fait tarir la grace, augmente 
les irrésolutions. On souffre beaucoup, et on déplaît 
encore davantage à Dieu. : 

$. Comment ne pas donner tout notre amour à 
Dieu, lui qui nous a aimés le premier et aimés d'un 
amour tendre comme un pere qui.a pitié de ses en- 
fants, dont il connoît l'extrême fragilité et la boue 
dont il les a pétris ? Il nous a cherchés dans nos pro- 
pres voies aui sont celles du péché ; il a couru comme 
un pasteur qui se fatigue pour retrouver sa brebis 
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égarée. Il ne s’est pas-contenté de rious.chercher ; 
mais, après nous avoir trouvés, ils’est chargé de nous 
et de nos langueurs ; il a été-obéissant jusqu’à la mort 
_de la croix. On peut dire de même qu’il nous a ai- 
més jusqu’à la mort de-la-croix, et que la mesure de 
son obéissance a été celle de son amour; Quand cçet 
amour remplitbien uneame, elle goûte la paix dela 
conscience ; elle est contente et heureuse; il ne lui 
faut ni grandeur, ni réputation, ni plaïsir, rien.de 
tout ce.que le temps emporte sans'en laisser aucunes 
traces ; elle'ne veut. que la volonté de Dieu, et elle 
veille incéssamment dans l'Heureuse attente.de son 
époux. | 


ie “XL: Sur. l'äbänilon à Dieu. 


Frs vous: (souhaité tous les biens. que, vous: ; devez 
chércher dans Ja-rettaite: Je! principal est la paix dans 
uné tonduité simple où onne regarde-jamais l'avenir 
avec trop d'inquiétude. L'avenir est.à Dieu. et point 
à vous : Dieu l’assaisonnera comme. if faut selon vos 
besoins; mais si vous voulez pénétrer cet avenir par 
votre propre sagesse, vous n’en tirerez aucun fruit 
que l'inquiétude et la prévoyance de certains maux 
inévitables. Songez seulement à profiter de chaque 
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jour; chaque jour a son bien et son mal, en sorte 
même que le mal devient souvent un bien pourvu 
qu'on laisse faire Dieu et qu'on ne le prévienne ja- 
mais par impatience. 

Dieu vous donnera alors tout le temps qu’il faudra 
pour aller à lui. Il ne vous donnera peut-être pas 
tout celui que vous voudriez pour vous occuper se- 
lon votre goût et pour vivre à vous-même sous pré- 
texte de perfection ; mais vous ne manquerez ni dé 
temps ni d'occasions de renoncer À vous-même et 
à vos inelinations. Tout aütre temps au-delà de celui 
là est perdu; quelque bien employé qu'il paroïsse: 
Soyez même persuadé que vous trouverez sur toutes 
ces choses des facilités convenables à vos vrais be- 
soins; car autant que Dieu déconcertera vos inclina- 
tions , autant soutiendra-t-il votre foiblesse. Ne crai- 
gnez rien et laissez-le faire : évitez seulement par 
une occupation douce, tranquille et réglée, la tris- 
tesse et l'ennui qui sont la plus dangereuse tentation 
pour vôtre naturel. Vous serez toujours libre en Dieu 
pourvu que vous ne vous pes point d'avoir 


Fe votre liberté. 


; 
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XLI. De la reconnoissance. 
: .L’ousuidesoi-même dontén parle souvent, pour 
les ames qui veulent chercher Dieu généreusement, 
n'empêche pas la reconnoissance de ses bienfaits, En 
vôici la raison; C’est que cet oubli ne consiste pas à 
ne voir jamais rie en soi, mais seulement à ne de- 
meurer Jamais renfermé en soi-même, occupé de 
ses biens ou de ses maux pär une vue de propriété 
ou d'amour-propre. C'est cette trop naturelle occu- 
pation de nous-mêmes qui nous éloigne de l'amour 
pur et simple, qui rétrécit notre cœur, et qui nous 
éloigne de notre vraie perfection à force de nous la: 
faire chercher avec emprésserent, avec trouble et 
avec inquiétude, pour l'aniour de nous-mêmes. 
Mais quoiqu'on s’oublie;.c'ést-à-lire qu’on ne 
cherche plus volontairement son propré intérêt, on 
ne laisse pas de se voir en bien. des occasions. On ne 
se regarde pas pour l'amour de soi-même ; mais Ja 
vue de Dieu qu'on éherche nous :donne souvent, 
comme par contre-coup, Certaine vue de nous- 
mêmes. C’est comme .un homme qui en regarde 
ün autre derriere lequel est un grand miroir; en 
considérant l’autre il se voit et se trouve sans se cher. 
cher. Ainsi est-ce dans la pure lumiere de Dieu que 
nous nous voyons parfaitement nous-mêmes. 
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La présence de Dieu , quandelle est pure, simple 
et soutenue par une vraie hdélité de l'ame, est ce 
grand miroir où nous découvrons jusqu'à la moindre 
tache de notre amie. - 

Un paysan renfermé dans! son village n'en connoit 
qu'imparfaitement la misere; mais faites-lui voir de 
riches palais, une cour'superbe; il'concoit toute la 
pauvreté de son village et nel peut souffrir ses hail- 
lons à la vue de tant de magnifñicence, C'est ainsi 
qu’on voit sa laideur et son néant dans la beauté et 
ue l'infimie grandeut de Dieu. 

* Montrez tant qu'il vous plaira la vanité et b. néant 
de la créature par les défauts des créatures ; faites 
remarquer la briévetétet l'incertitude de la vie, l'in- 
constance de la fortune, l'infidélité des amis, l’illu- 
sion des grandes places, les amertumes qui y sont 

inévitables, le mécompte des plus belles espérances, 
_ Je vuide de tous les biens qu'on possede, Ja réalité 
de tous les maux qu’on souffre : toutes ces morales, 
quelque vraies et sensibles qu'elles soient, ne font 
qu'effleurer le cœur; elles ne passent point la super- 
ficie; le fond-de l'homme n'en est point change. Il 
soupire de se voir esclave de la vanité et ne sort point 
de cet esclavage. Mais si le rayon de la lumiere di- 
vine l’éclaire intérieurement, il voit dans l'abyme du 
bien, qui est Dieu, l'abyme du néant et du mal qui 
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est la créature corrompue; il se méprise; il se hait; 
il se quitte; il se fuit; il se craint; 11 se renonce soi- 
même; il s'abandonne à Dieu; il se perd en lui, 

Heureuse perte ! car alors il se trouve sans se 
chercher. Il n’a.pius d'intérêt propre et humain. ‘et 
tout lui profite ; ; Car tout se tourne à bien pour ceux 
qui aiment Dieu. Il voit les miséricordes qui vien- 
nent dans cet abyme de foiblesse, de néant et de 
péché ; ; il voit, et il se complaît dans cette vue. Re- 
marquez que ceux qui ne sont pas encore fort avan- 
cés dans le renoncement à eux-mêmes regardent 
encore ce cours des miséricordes divines par rapport 
à leur propre avantage spirituel à proportion qu'ils 
tiennent encore plus ou moins à eux-mêmes. 

Or, comme l’entiere désappropriation de la vo- 
Jonté est très rare en cette vie, il n'y a aussi guere 
d’ames qui ne regardent encore les miséricordes re- 
çues par rapport aux fruits qu'elles en reçoivent pour 
elles-mêmes; de façon que cés ames, quoiqu’elles 
tendent à n’avoir plus aucun intérêt propre, ne lais- 
sent. pas d’être encore très sensibles à ce grand in- 
térêt. | Un à 

. Elles sont ravies de voir une main toute-puissante 
qui les a arrachées à ellesmêmes, qui les a délivrées 
de leurs propres desirs,. qui a rompu leurs liens Jors- 
qu’elles ne songeoient qu'à s’enfoncer dans leur es- 
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clavage; qui les a sauvées, pour ainsi dire, malgré 
elles-mêmes, et qui a pris plaisir à leur faire autant 
de bien qu'elles se faisoient de mal. 

Des ames entièrement pures et désappropriées, 
telles que celles des saints dans le ciel, regarderoient 
avec autant d'amour et de complaisance les miséri- 
cordes répandues sur les autres que les miséricordes 
qu’elles ont reçues ellès-mêmes ; car, ne se comptant 
plusrien, ellesaiment autant ie bon plaisir de Dieu, [es 
richesses de sa grace etlagloirequ'iltire de la sanctifica- 
tion d'autrui, que celle qu'il tire de leur propre sanc- 
tification, Tout est alors égal, parceque le moi est 
perdu:et anéanti , le moi n’est pas plus moi qu'autrui: 
c'est Dieu seul qui est tout en tous; c’est lui seul 
qu'on aime, qu'on admire et qui fait toute la joie 
du cœur dans cet amour céleste et désintéressé. On 
est ravi de ses miséricordes, non pour l’amour de 
soi, mais pour l'amour de lui. On le remercie d’a- 
voir fait sa volonté et de s'être glorifié lui-même, 
comme nous lui demandons dans le Pater qu'il 
daigne faire sa volonté et donner gloire à son nom. 
En cet état ce n’est plus pour nous que nous deman- 
dons, ce n’est plus pour nous que nous remercions. 
Mais, en attendant cet état bienheureux, l’ame, te- 
nant encore à soi, est attendrie par ce reste de retour 
sur.ellemème. Tout ce qu'il y a encore de ces re- 
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tours excite une vive reconnoissance : cette reécon- 
noissance est un amour encore un peu mêlé et. re- 
courbé sur soi; au lieu que la reconnoissance des 
ames perdues en Dieu, telles que celles des saints 
dans le ciel, est un amour immense ; un amour.sans 
retour sur l'intérêt propre, un amour aussi trans- 
porté des miséricordes faites aux autres que des 
miséricordes faites à soi-même ; un amour qui n’ad- 
mire et ne reçoit les dons de Dieu que pour le pur 
intérêt de la gloire de Dieu même. : 

Mais comme rien n'est plus dangereux. que de 


vouloir aller au-delà des. mesures de son état, rien 
ne seroit plus nuisible à une ame qui a besoin d’être 


soutenue par.des sentiments de reconnoissance, que 
de se priver de cette nourriture qui lui ‘est propre, 


et de courir après des idées d’une plus haute perfec- 


tion qui ne. lui conviennent. pas encore, qui ne sè 
trouvent même que dans le ciel. | 

Quand l’ame est touchée du souvenir de tout ce 
que Dieu a fait pour elle, c'est une marque certaine 
qu’elle. a besoin de. ce souvenir, supposé . même 
qu’elle ait dans ce souvenir une certaine jaie inté- 
ressée sur son bonheur. Il faut laisser cette joie en 
liberté et dans toute son étendue; car l'amour, quéi- 
qu'intéressé, sanctifie l'ame ; et il faut attendre pa- 
tiemment que Dieu vienne lui-même l'épurer. Ce 
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seroitle prévenir «et entreprendre ce qui est réservé 
à lui seul. 'que de vouloir ôter à l’homme tous.les 
amrotifs où. Has Prop se _— ‘avec: celui en 
Dieu. : ou PNR TE | ue , 
L'homme lui-même ne doit point pur n SON Cœur 
Les , mi renoticer avant ke temps auï appuis dont : 
son infirmité a besoin: L'enfant qui marche sel 
avant qu’on:le laisse:aller tombera bientôt. Ce n'est 
point à lui à ôter les lisieres-avec ces ap sa ciel 
vernante lesSohHent sam ns 2 
* Vivons donc de recontioissance mad que à re- 
conmoissance, même intéressée, servira à nourrir 
notre cœur: Aimons les miséricordes:de Dieu, .non 
seulement-pour l'amour de:iui et de sa gloire, mais 
encore pour l'amour. de nous et de notre bonheur 
éternel, tandis que cette vue aura pour nous un cer- 
tain soutien proportionné à notre état. Si dans la 
suite Dieu ouvre notre cœur à un amour plus épuré 


e 
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et plus généreux, à un amour qui se rapporte à lui 
sans retour et qui ne voit plus que sa gloire, laissons 
nous entraîner sans retardement ni hésitation à cet 
amour si parfait. Le 
Si donc nous aimons les NE Fr Dieu; si 
elles nous ravissent de joie et d’admiration par le 
seul plaisir de voir Dieu si bon et si grand; si nous 
ne sommes plus touchés que de l’accomplissement 
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de sa volonté, de sa gloire, qu'il trouve comme il lui 
plaît, de. la grandeur avec laquelle il fait un vase 
d'honneur de ce qui étoit un vase d’ignomirtie ; ren- 
dons-lui graces encore plus volontiers, puisque le 
bienfait est plus grand, et que le plus ‘pur de tous 
les dons de Dieu est de n’aimer ses dons que pour 
lui sans se chercher soi-même. . .  :.:"  : 


° € 
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XLII. Que le seul'amour - pur sait souffrir comme. 
‘7 faut et aimer les ‘souffrances. : | 


Ox sait qu'il faut souffrir. et qu'on le. mérites 
cependant on ést toujours surpris de la‘souffrance 
comme: si on: ne croyoit ni lai:mériter ni-én avoir 
besoin. Il n'y a que le vrai et pur amour qui aime’à 
souffrir, parcequ'il'n'y a: que'le vrai.et. pur amour 
qui s’abandonne.. La.résignation fait souffrir; mais. il 
y a eh elle quelque chose qua sauffré de souffrir et 
qui résiste. La résignation qui ne donne rien à Dieu 
qu'avec mesure et avec réflexiof sur. soi veut bien 
souffrir, mais elle se tâtesouvent craignant de souffrir 
mal. A parler proprement on eft comme-deux per- 
sonnes dans. la résignation : l’une domte l’autre, et 
veille sur elle pour l'empêcher de se révolter. Dans 
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le pur amour, qui est: désapproprié et abandonné ; 
l'ame se nourrit en silénce-dée:la croix etideil'union 
à Jésus-Christ crucifié, sans aucun retour de sewsibi- 
lité sur sa souffrance. Il n'y a qu'une volonté unique, 
simple, qui se laisse voir à Dieu telle qu'elle ést sans 
chercher à:se'voir elle-mêmé: Elle nédit rien; ellé 
ne remarque rien. Que-fait-elle? Elle souffre. Est-cé 
tout? Oui c’est tout : elle n’a qu’à souffrir. L'amour 
, Se fait assez entendre sans parler et sans penser. 
Il fait, Funique chose. qu il a à faire, qui est de ne 
Vorloir rien quand il manque « de toute consolation. 
Une volonté rassasiée de celle de Dieu, _pendant 
que tout le reste lui est.ôté, est le plus pur de tous 
les amours. MARNE du Le 

|" Quel soulagement dé penser qu'on n’a donc point 
tant d’inquiétudes à se donner pour s’exciter sans 
cesse à la patience, et pour être toujours en garde 
et tendu afin de soutenir le caractere d’une vertu ac- 
complie au dehors! Il suffit d’être petit et abandonné 
dans la douleur. Ce n'est point courage; c'est quel- 
que chose de moins et de plus : de moins aux yeux 
du commun des hommes vertueux; de plus aux yeux 
de la pure foi. C’est une petitesse en soi qui met 
l'ame dans toute la grandeur de Dieu. C’est une foi- 
blesse qui désapproprie de toute force et qui donne 
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la toute-puissance de Dieu: Quand je suis foible ‘”, 
dit saint Paul, c’est alors que je suis puissant : ® je 
puis tout en celui qui me fortifie. 

+ Alors il suffit de se nourrir par quelque courte 
lécture proportionnée à son état et à son goût, mais 
souvent interrompue pour soulager les sens et pour 
faire place à l'esprit intérieur qui met en recueille- 
ment. Quelquefois on souffre sans savoir presque si 
l'on souffre : d'autres fois on souffre et on trouve 
qu'on souffre mal, et on supporte son impatience 
comme une seconde croix plus pesante que la pre- 
miere; mais rien n'arrête, parceque le vrai amour 
va toujours n'allant point par lui-même et ne se 
comptant pour rien. Alors on est vraiment heureux. 
La croix n'est plus croix quand:il n’y a plus un moi 
pour Ja souffrir « et qui s'approprie les. biens et les 
maux. : | 


GIE Cor 12, mo 
(2) Phil. A 13. _ . ‘ CU . : 


XLIIH, L'amour désintéressé et l'amour intéressé 
ont' leur saison. 


Pourquoraime-t-on mieux voir les dons de Dieu 
ensoi qu'en autrui, si ce m'est par attachement à soi ? 
Quiconque aime mieux les voir en soï que dans les 
autres s'affigera aussi de les voir dans les autres 
plus parfaits qu’en soi; et-voilà la-jalousie. Que faut: 
il donc faire? Il fut se réjouir de ce que Dieu fait sa 
volonté en nous, et y regne moins pour notre bon- 
heur ou pour notre perfection, en tant qu’elle est la 
nôtre, que pour le. bon nus ba Dieu et ns pour 
sa pure gloire: .- 1: 1. | 
Remarquez là-dessus ra Po l’une que tout 
ceci n'est point une subtilité creuse; car Dieu qui 
veut dépouiller l'ame pour la perfectionner et la 
poursuivre sans relâche jusqu’au plus pur amour, la 
fait passer réellement par ces épreuves d'elle-même, 
et nc la laisse point en repos jusqu’à ce qu’il ait Ôté 
à son amour-propre tout retour et tout appui en so!. 
Rien n'est si jaloux, si sêvere et si délicat que ce 
principe du pur amour. Îl ne sauroit souffrir mille 
choses qui nous sont imperceptibles dans un état 
commun; et ce que le commun des personnes 
pieuses appelle subtilité paroït une chose essen- 
tielle à l'ame que Dieu veut déprendre d'elle-même. 
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C'eit comme d’ariqui se purifeaw créusetsié; feu 
“corisume tout-ce qui:h'est pas le pur or: il fut aisé 


qu'il.se fassé comme une fonte universelle du eu 


pour purifier l'amour: divin: ei Pi Co is 
” »blsa-seconde chose:à rémarquer ést- que Diëw ne 
poursuit pas’ainsi' en’ cette vie: toutes les âmes. Il‘ÿ: 
em a-uu:nombré mfinixlé très piéuses:  anil-Hisse 
dans quelque: retour ‘sur ellesnéaes : céé:rétot 
mêmes les soutiennent dans la pratiqué des véftus'et 
servent à Jes purifier jusqu'à un cértain poitit. ©‘ ir 
Rier ne-serot'plustindiscretieb pas dañpéreire 
que de leur ôter cette occupation consolante des 
graces de Dieu par râpport à Teur propre perfection. 
Les premieres personnes onfçung,, 1r{spnnoissance 
désintéressée ;'elles réndent gloire à Dieu de ce qu’il 


fait en_elles POur.sa_pure. @loire. Les dernieres-s'y 
regardent aussi elles-mêmes et-unissent leur intérêt 
à celui de Dieu. Si les premieres vouloient Ôter aux, 
autres ce jmélange. et cet appui. en £lles-mêmes. Bar 
rapport a aux x Braces , , elles, frojent : le. même mal que, 
si SO sig un « enfant qe) ne. pgué e encorg.manger;; 
lui Ster la mame le c'es le-fira mourir. ne. fus, 
jamais vouloir-ôter À une ane ce qui larnouriitefr: 
coré et que Dieu lui laisse pour soutenir son infir- 
mitér C'est détruire là grace que de vouloir la préve. 
nir. Il ne faut pas aussi que cette sorte de petnniès 
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condamne les autres parcequ'elles ne iles. voient 
point occupées comme elles de leur propre perfec- 
tion dans les graces qu'elles reçoivent, Dieu fait en 
chacun ce qu'il lui plaît : (l'esprit souffle où il veur 
et comme il veut. L'oubli de soi dans la pure vue de 
Dieu..est. un état où Dieu peut faire dans une ame 
tout ce, qui lui est le plus agréable. L'importance est 
que le sécond genre de personnes ne soit point cu- 
rieux.sur l’état.des autrés, et que les autres ne veuil- 
lent point leur faire connoître les épreuves qui ne 
sont, pas de leur état avant que Dieu les y appelle. 


“KLIV. De la vraie liberté. 


Quaxnp on ne s’embarrasse point par des retours 
inquiets sur soi- mème , on commence à devenir libre 
de la véritable liberté. | 

Au contraire la fausse sagesse, qui est toujours ten- 
due, toujours occupée d'elle-même, toujours jæ- 
louse de sa propre perfection, souffre une douleur 
cuisante toutes les fois qu elle aperçoit en elle la 
moindre tache. 


(1) Jean, 3, v. & 
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Ce n'est pas que l’homme simple et détaché de 
soi-même ne travaille à sa pérfection ; il y travaille 

d'autant plus qu'il s'oublie davantage, et qu'il ne 
| songe aux vertus que pour accom plie la volonté de 
Dieu. | l 

Le défaut qui est en nous la source de { tous Îles 
autres'est l'amour de nous-mêmes auquel nous rap- 
portons tout au lieu de rapporter:tout à Dieu. Qui- 
conque travaille donc à se désoccuper de soi-même, 
à s'oublier, à se renoncer, suivant le précépte de Jé- 
sus-Christ, coupe d'un seul coup la racine à tons ses 
vices, et trouve dans ce simple renoncemett à sois 
même le germe de toutes les vertus, 

Alors on entend et on éprouve au dedans de soi 
la vérité profonde de cette parole de l'écriture : © La 
où est l'esprit du Seigneur, là est là liberté. On ne né- 
glige rien pour faire régner Dieu au dedans de sai- 
même et au dehors; mais on est en paix au milieu 
de l’humiliation causée par ses fautes. On aimeroit 
mieux mourir que de commettre la moindre faute 
volontairement ; mais on ne craint point le jugement 
des hommes pour l'intérêt de sa propre réputation. 
On se dévoue à l’opprobre de Jésus-Christ, et on 


(1) IE Cor. 3, v. 17. 


Bo DE LANVRAIE LIBERTE 
demeure en paixidan slineertiufdé désiévénénients. 
Pour -lésyjngements dé) Dieu ‘ons ÿ abändonne ‘en 
implorantises miséricorde swivaht les divieré degrés 
où deconhaneé;) ou de taérificé: ou'dé désappro- 
priation entiere de soi-même. Plus on s'abandonne: 
plus ont trouverlatpaixsiericétte" paix mét' tellement 
le cœuraullargequ'oni-est prêt 4 tout on vêut tout 
et ôn ne duvieny on Est PAP comme de pers 
; enfahts. D “1581: 

La lumiere: de Dieu fait sentir jusques aux moir- 
dres fautes; mais elle né déco rage point. On: marché 
dévantilui Hridis STOrt bronche on'se hâte dé reprerr 
dre sa course et on'ne pense qu’à aväncer-tou jours: | 
à: ?que détté simplicité est heureuse lmais-qu'il ÿ a | 
peu” t'ames qui alentote courage" de ne régañdér fe 
mais detriereélles! Sémblablés à la femme de Lot 
elles attirent sur‘elles la. malédiction de Dieu - par 
ces -retours: inquiets: d’ unñ Sn ie poux et 
délicat. NU. =. #9 

Il ti dre ce qui réste. én‘nous du vieil homme 
si nous voulôns nous retrouver. en Dieu; c’est aux 
petits: que : Jésus-Christ’ dèéclafe qu'appartient: som 
rbyaume: Ne raisonner poitit trop, aller au bien par 
une intention droite dans des choses communes, 
laisser tomber mille réflexions par lesquelles on s’en- 
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vélope! ltibas'enfonte en soisiémie sous; prétexte 


de se corriger ; voilà'en gros’ les ‘principaux MOYENS r 
être Fbres de k vraie Hberté” sans :ngligeo!< ses” 
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KI 'Y. ‘Des dierisséments, aitachés à ‘Te état ‘dé 
“hier 2. Th fo al TEE Gt 

_. ne personnes. à lrnL.n 
ot - ts St "4" {fn} 


ju VOUS ne devez point, ce me semblé, monsieur: 
Vous Einbarrasser sur les divertissements éùr “vous | 
bütvez évitér de preridre part. Il: ya “bièn des: gens éfui 
veülént qu'on gémisse de tout; et qu'on: ise ‘gère 
continuellement en excitant” en ‘soi le dégoût: des 
afnusements auxquels on:'est ‘assujetti. Poür hoï j'ai 
Voue que je né saurois m ’accominodér dé: cettéi F8 
dité:’ J'aime mieux quelque chose dé plus simple } 
et je’érüi$ que Dieu même l'aime béauédup: thietrx? 
Quand les divertissements sont: innoéents enPéire 
mêmes et qu'on y entre par les” regles de l'état où la 
Providtnce'nous met, alors je‘crois qu’il suffit :d'ÿ 
| prendie part avet modération et dans lavut de Dieu 
Des’ manieres’ plis ‘séches, plus: Tésérvées; ‘moins 
complaisintes et inoins ouvertes, ne serviroient qu’à 
donner"t une © fausse idée dé Le piété ai aux gens: du 
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elle, et qui croiroïent qu'on ne peut servir Dieu que 
par une vie sombre et chagrine, 

Je conclus donc, monsieur, que quand Dieu met 
dans certaines places qui engagent à être de tout, au 
lieu où vous êtes, il n'y a qu'à y demeurer en paix 
sans se chicaner continuellement soi-même sur les 
| motifs secrets qui peuvent insensiblement se glisser 
dans lé cœur. On ne finiroit jamais si on vouloit con- 
tinuellementsonderle fondde soncœur; eten voulant 
sortir de-soi pour chercher Dieu, on s'occuperoit 
trop de-soi dans ces examens si fréquents. Marchons 
dans la simplicité du cœur avec la‘ paix et la joie, qui 
sont les fruits du Saint-Esprit. Qui marche en la pré. 
sence de Dieu dans.les choses les plus indifférentes, 
ne cesse point de faire l'œuvre de Dieu quoiqu'il ne 
paroisse rien faire de solide et de sérieux. Je suppose 
toujours qu’on est dans l'ordre de Dieu et qu’on se 
conforme aux regles de la Providence dans sa condi- 
tion en faisant ces choses indifférentes. 

La plupart des gens, quand ils veulent se convertir 
ou se réformer, songent bien plus à remplir leur vie 
de certaines actions difficiles et extraordinaires, qu’à 
purifier leurs intentions et à mourir à leurs inclina- 
tions naturelles dans les actions les plus communes 
de leur état : en quoi ils se trompent fort souvent. 
H vaudroit beaucoup mieux changer moins les ac- 
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tions et changer davantage la disposition du cœur 
qui les fait faire. Quand'on est déja. dans une vie 
honnête et réglée, il est bien plus pressé, pour de- 
venir véritablement chrétien, de changer le dedans 
que le dehors. Dieu ne se paie ni du bruit des levres, 
ni de la posture du corps, ni des cérémonies exté- 
rieures : ce qu'il demande encore c’est une volonté 
qui ne soit plus partagée entre lui et aucune créature;: 
c'est une volonté souple dans ses mains qui ne de- 
sire et ne rejette rien, qui veuille sans réserve tout 
ée qu'il veut, et qui ne veuille jamais, . sous ducun 
prétexte, rien de tout ce qu’il ne veut pas. | 
- Portez, monsieur, cette volonté toute simple; 
cette volonté toute pleine de celle de Dieu, par-tout 
où sa providence vous conduit. Cherchez Dieu dans 
ces heures qui paroiïssent si vuides; et elles seront: 
pleinès pour vous puisque Dieu vous y soutiendra.: 
Les-amusements mêmes les plus inutiles se tourne- 
ront en bonnes œuvres si vous n'y entrez que selon 
la vraie bienséance et pour vous y conformer à. 
l'érdre de Dieu. Que le cœur est au large quand. 
Dieu ‘ouvre cette voie de simplicité! On. marche 
cotriie de. petits enfants que la mere mene par la 
rain, et qui se laissent méner sans .se mettre en: | 
péine du lieu où ils vont: On est-content d'être as-: 
sujettis on: est content d’être libre; on est. prêt. à 
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parler ; on æst:prêt à se.taire. Quand:on ne peut dire 
des choses édifantes,: on. dit:des riens d'aussi bon 
cœun; on s'amuse-à ce:que saint François de Sales 
appelle des joyeusetés : par là:on se délasse en à délas- 
sant les autres. DTA 

Vous me direz peut-être que vous aimeriez mieux 
être occupé de quelquechose de plus sérieux-et:de 
plus :sélide:. Mais Dieu ne>lFaâmme: pas: miaux -pour 
vous. puisqu'il choisit ce que vous neichoisiriez pas. 
Vous savez'que sonigoût est melleur:que le: vôtre. 
Vous trouveriez. plus-de:consolation:dans Jes:choses 
solides doutzil vous a-donné Je.gaûts «t.c’est cette 
cosalition.qu’il veut ous fiers c'est ce goût-qu il 
veut mortifier én vousquoiqu'il.soit.hon.et salutaire: 
Les vertus mêmes'ont besoin d'être puriñiées dans 
leur exercice par les contre-temps que la Providence. 
leur fait souffrir pour mieux les détacher de toute 
volonté propre. O que la piété, quand elle est prise 
par le principe fondamental de la volonté de Dieu, 
sans consulter le goût; ni le tempérament, ni les 
saillies d’un zele excessif, .est simple, douce, aima- 
ble, discrete et sûre dans toutes ses démarches! On 
vit a-peu-près comme lesautres gens, sansaffectation, 
sans apparence d’austérité, d’une maniere sociable 
et aisée, mais avec une sujétion perpétuelle à:tous 
ses devoirs, mais avec un renoncement sans relâche 
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à tout ce qui n'entre pomt d'un moment à l’autre 
dans l'ordre dé Dieu sur.nous, enfin avec une vue 
pure de Dieu à qui on sacriñe tous les mouvemients 
irréguliers de la nature, Voilà ladoration en esprit 
et. en vérité que Jésus-Christ et son Pere cherchent. 
Tout le reste n’est qu’une religion en cérémonie, 
et plutôt l'ombre que la vérité du christianisme. : 

Vous me demanderez sans doute par quels moyens 
bn peut parvenir à se conserver dans cette pureté 
d'intention, dans une vie si commune et qui paroît 
si amusée. On à bien de la peine, direz-vous, à dé- 
fendre son cœur contre le torrent des passions et des 
mauvais exemples du monde, lorsqu'on est à toute 
heure en garde contre soi-même; comment pourra: 
t-on donc espérer de se soutenir si l'on s'expose avec 
tant de facilité aux divertissements qui émpoisonnent 
ou.qui du moins dissipent av avec tant de danger ! une 
ame chrétienne ? 

J'avoue le danger et je le crois encore plus grand 
qu’ on ne sauroit le dire. Je conviens de la nécessité 
de se précautionner contre tant de pieges; et voici à 
quoi je voudrois réduire ces précautions. 

Premièrement je crois que vous devez poser pour 
fondèment de tout la lecture et la priere. Je ne parle 
point ici d’une lecture de curiosité pour vous rendre 
savant :sur les questions de religion; rien n’est plus 
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vain, plus indécent, plus dangereux. Je ne voudrois 
que des lectures simples, éloignées des moindres 
subtilités, bornées aux choses d’une pratique sen- 
sible et qui soient toutes tournées à nourrir le cœur. 
Évitez tout ce qui-excite l'esprit, et qui fait perdre 
cette heureuse simplicité qui rend l’ame doeile et 
soumise à tout ce que l’église enseigne. Quand vous 
ferez vos lectures, non pour savoir davantage mais 

pour apprendre mieux à vous défier de vous-même, 
elles se tourneront à profit. Ajoutez à la lecture la 
priere où vous méditerez en profond silence quelque 
grande vérité de la religion. Vous pouvez le faire en 
vous attachant à quelque action ou à. quelque parole 
de Jésus-Christ. Après avoir été convaincu de la vé- 
rité que vous voudrez considérer, faites-en l’appli- 
cation sérieuse et précise pour la correction de vos 
défauts en détail ; formez vos résolutions devant 
Dieu, et demandez-lui qu'il vous anime pour vous 
faire accomplir ce qu'il vous donne le courage de 
lui promettre. Quand vous appercevrez que votre 
esprit s’égarera pendant cet exercice, ramenez-le 
doucement sans vous inquiéter et sans jamais vous 
décourager de l’importunité de ces distractions qui 
sont opiniâtres. Tandis qu’elles seront involontaires 
elles ne pourront vous nuire; au contraire elles vous 
serviront plus qu'une priere accompagnée d’une con: 
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solation et d’une ferveur toutes sensibles: car elles 
.vous humilieront, vous mortiñeront et vous accou- 
tumeront à chercher Dieu purement pour lui-même 
sans mélange d'aucun plaisir. Pourvu que vous 
soyez fidele à vous dérober des temps réglés soir et 
matin pour pratiquer ces choses, vous verrez qu'elles 
vous serviront de contre-poison contre les dangers 
qui vous environnent. Je dis le soir et le matin, 
parcequ’il faut renouveler de temps en temps la 
nourriture de l’ame aussi bien que celle du corps, 
pour empêcher qu'elle ne tombe en défaillance en 
s’épuisant dans le commerce des créatures. Mais il 
faut être ferme contre soi et contre les autres pour 
réserver toujours ce temps. Îl ne faut jamais se lais- 
ser entraîner aux occupations extérieures, quelque 
bonnes qu’elles soient, jusqu’à perdre le temps de se 
nourrir. 
La seconde précaution que Je crois nécessaire est 
de prendre, suivant qu'on est libre et qu’on sent son 
besoin, certains jours pour se retirer entièrement et 
pour se recueillir. C'est là qu'on guérit secrètement 
aux pieds de Jésus-Christ toutes les plaies de son 
cœur, et qu'on efface toutes les impressions malignes 
du monde. Cela sert même à la santé; car, pourvu 
qu’on sache user simplement de ces courtes retraites, 
elles ne reposent pas moins le corps que l'esprit. 
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©Troisièmement ; Je suppose que vous vous bornez 
“aux divertissements convenables à la profession de 
| piété que: vous faites, et au bon. exemple que le 
monde même attend de vous. Car le monde, tout 
monde qu'il est, veut que ceux qui le méprisent ne 
8e démentent en rien dans le mépris qu'ils ont pour 
lui, etilne peut s'empêcher d'éstimer ceux par 
qui ilse voit méprisé de bonne foi. Vous comprenez 
bien, monsieur, que les vrais chrétiens doivent se 
réjouir de ce que le monde est un censeur si rigou- 
reux; car ils doivent se réjouir d’être par là dans une 
nécessité plus pressante de ne rien faire qui ne soit 
édifiant. ou | 
Enfin je crois que vous ne devez entrer dans les 
divertissements de la cour que par complaisance et 
qu'autant qu’on le desire. Ainsi, toutes les fois que 
vous n'êtes ni appelé ni desiré, il ne faut jamais pa- 
roître ni chercher à vous attirer indirectement une 
invitation. Par là vous donnerez à vos affaires do- 
mestiques et aux exercices de piété tout ce que vous 
serez libre de leur donner. Le public, ou du moins 
les gens raisonnables et sans fiel contre la vertu, se- 
ront également édifiés, et de vous voir si discret 
pour tendre à la retraite quand vous êtes libre, et so- 
ciable pour entrer avec condescendance dans les di- 
vertissements permis quand vous y serez appelé. 


:ATTACHES A. L'ÉTAT ; dc. 333 


Je suis persuadé qu'en vous attachant à ces reples, 
qui sont simples, vous attirerez' sur vous une abon-. 
dante bénédiction. Dieu, qui vous menera comme 
par la main dans ces divertissements, vous y sou- 
tiendra. Il s’y fera sentir à vous. La joie de sa pré- 
sence vous sera plus douce que tous les plaisirs qui 
vous seront offerts. Vous y serez modéré, discret et 
recueilli sans contrainte, sans affectation, sans sé- 
cheresse incommode aux autres. Vous serez, suivant 
la parolé de S. Paul, au milieu de:ces choses comme 
n'y étant pas; et y montrañt néanmoins une humeur 
gaie et complaisante, vous serez tout à tous. 

Si vous appercevez que l'ennui vous abat ou que 
la joie vous évapore, vous réviendrez doucement et 
sans vous troubler dans le sein‘ du Pere céleste’ qui 
vous tend sans cessé les bras. Vous atteñdrez de lui 
la joie et la liberté d'esprit dans la tristesse , la modé: 
ration et le recueillement dans la joie ; et vous verrez 
qu’il ne vous laissera manquer de rien. Un régard 
de confiance, un simple retour de: votre cœur: sur 
lui vous renouvellera; et, quoique vous señtiez sou- 
vent votre ame engourdie et. découragée, dans 
chaque moment où Dieu vous appliquera à faire 
quelque chose, il vous donnera la facilité et le cou- 
rage selon votre besoin. Voilà le pain quotidien que 
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“ nous demandons à toute heure et qui ne nous man- 
quera Jamais; Car notre Pere, bien loin de nous 
abandonner, ne cherche qu'à trouver nos.cœurs ou- 

“verts pour y verser des:torrents de grace: | 


._ XLVI. Avis à une personne attachée à la cour. 


Les chaînes d'or ne sont pas moins chaînes que 
les chaînes de fer : on-est exposé à l'envie et l’on est 
digne de compassion. Votre captivité n’est en rien 
préférable à celle d’une personne qu'on tiendroit in- 
justement en prison. La seule chose qui doit vous 
donner une solide consolation, c’est que Dieu vous 
Ôte votre liberté; et c'ést cette consolation même qui 
soutiendroit dans la prison la personne innocente 
dont je viens de parler. Ainsi vous n’avez rien au- 
dessus d’elle qu’un fantôme de gloire, qui, ne vous 
donnant aucun avantage effectif, vous met en danger 
d’être ébloui et trompé. 

Mais cette consolation de vous trouver, par un 
ordre de Providence, dans la situation où vous êtes, 
est une consolation inépuisable. Avec elle rien ne 
peut jamais vous manquer; par elle les chaînes de 
fer se changent, je ne dis pas en chaînes d'or, car 
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nous avons vu combien les chaînes d’or sont mépri- 
sables, mais en bonheur et en liberté. A quoi nous 
sert cette liberté naturelle dont nous sommes jaloux? 
A suivre nos inclinations mal réglées, même dans 
_les choses innocentes; à flatter notre orgueil qui 
s’enivre d'indépendance; à faire notre propre vo- 
lonté, ce qui est le plus mauvais usage que nous 
puissions faire de nous-mêmes. 

Heureux donc ceux que Dieu arrache à leur pro- 
pre volonté pour les attacher à la sienne! Autant que 
ceux qui s'enchaînent eux-mêmes par leurs passions 
sont misérables, autant ceux que Dieu prend plaisir 
à enchaîner de ses propres mains sont-ils heureux 
et libres. Dans cette captivité apparente ils ne font 
plus ce qu’ils voudroient : tant mieux; ils font, de- 
puis le matin jusqu’au soir, contre leur goût, ce que 
Dieu veut qu’ils fassent ; il les tient comme pieds et 
mains liés dans les liens de sa volonté; il ne les laisse 
jamais un seul moment à eux-mêmes; il est jaloux 
de ce moi tyrannique qui veut tout pour lui-même; 
il mene sans relâche de sujétion en sujétion, d’im- 
portunité en. importunité, et vous fait accomplir ses 
plus grands desseins par des états d’ennuis, de con- 
versations puériles et d’inutilité dont on est honteux. 
Il presse l'ame fidele et ne la laisse plus respirer : à 
peine un importun s’en va que Dieu en envoie un 
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autre pour avancer son œuvre, On voudrait être libre 
pour penser à Dieu; mais on s'unit bien mieux à lui 
en sa volonté crucifante qu'en se consolant par.des 
pensées douces et affectueuses de ses bontés. On 
vaudroit être à soi-pour être plus à Dieu; on ne. 
songe pas que rien n’est moins propre pour être à 
Dieu que de vouloir.encore être à soi. Ce moi du 
vieil homme, dans lequel on veutrentrer pour s'unir 
à Dieu, est mille fois plus loin de lui que la bagatelle 
ka plus ridicule; car il y a-dans ce moi un venin subtil 
qui n’est point dans les amusements de l'enfance. . 
_ Jlest vraï que l’on doit profiter de tous les mo- 
ments qui soft libres pour se dégager; il faut même, 
par préférence à tout le reste,.se réserver des heures 
pour se délasser l’esprit et le corps dans un état de 
recuetllement; mais pour le reste de la journée, que 
le torrent emporte malgré nous, il faut se laisser en- 
traîner sans aucun regret. Vous trouverez Dieu dans 
cet entraînement; et vous le trouverez d’une maniere 
d'autant plus pure, que vous n'aurez pas choisi cette 
maniere de le chercher. | 
La peine qu’on-souffre dans cet état de suJétion 
est une lassitude de Ja nature qui voudroit se conso- 
ler, et non un attrait de l'esprit de Dieu. On croit re 
gretter Dieu, et c'est soi-même qu'on regrette; car 
ce que l’on trouve de plus pénible dans cet état gé- 
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nant et agité, c’est qu'on ne peut jamais être libre 
_avec soi-même; c’est le goût de moi qui nous reste, 
et qui demanderoit un état plus calme pour jouir. 
à notre mode de notre esprit, de nos sentiments et. 
de toutes nos bonnes qualités dans la société de cer- 
taines personnes. délicates qui seroient propres à 
nous faire sentir tout ce que le moi humain a de 
flatteur; ou bien on voudroit jouir en silence de 
Dieu.et des douceurs de la piété, au lieu que Dieu 
veut jouir de nous et nous rompre-pour nous accom: 
moder à toutes ses volontés. | 

Il mene les autres par l’amertume des privations; 
pour vous il vous conduit par l’accablement des 
jouissances des vaines prospérités : il rend votre état 
dur et pénible à force d'y mettre ce que les aveugles 
croient qui fait la parfaite douceur de la vie. Ainsi 
il fait deux choses salutaires en vous: il vous instruit 
par expérience, et vous fait mourir par tes choses qui 
entretiennent la vie corrompue et maligne ‘du reste 
des hommes. Vous êtes comme ce roi qui ne pou- 
voit rien toucher qui ne se convertit en 6r sous sa 
main; tant de richesses le rendoient malheureux : 
pour vous vous serez heureux en laissant faire Dieu 
et en ne voulant le trouver que dans les choses où il 
veut être pour vous. . | 
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338 AVIS À UNE PERSONNE 
.… En pensant à la misere de votre état, à la servitude 
dont vous gémissez, les paroles de Jésus-Christ à 
saint Pierre me sont revenues dans l’esprit:: ® Autre. 
fois tu marchois comme tu voulois ; mais quand tu 
seras dans un âge plus avancé, un autre plus. fort que 
toi te menera ou tu ne voudras pas aller. Laissez-vous 
aller et mener, n'hésitez pas dans la voie; vous irez 
comme saint Pierre où la nature jalouse de la vie et 
de la liberté ne veut point aller : vous irez à l'amour 
de Dieu , au parfait renoncement, à la mort totale de 
votre propre volonté en accomplissant celle de Dieu 
qui vous mene selon son bon plaisir. 

Il ne faut pas attendre la liberté et la retraite pour 
se détacher de tout et pour vaincre le vieil homme: 
la vue d’une situation libre n’est qu'une belle idée : 
peut-être n’y parviendrons-nous jamais. Il faut se 
tenir prêt à mourir dans la servitude de notre état. 
Si la Providence prévient nos projets de retraite, 
nous ne sommes point à nous; et Dieu ne nous de- 
mandera que ce qui dépend de nous. Les Israélites 
dans Babylone soupiroient après Jérusalem ; mais 
combien y en eut-il qui ne revirent jamais Jésusalem 
et qui hnirent leur vie à Babylone! Quelle illusion 
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s'ils eussent toujours différé jusqu'à ce temps de leur 
retour dans leur patrie à servir fidèlement le vrai 
Dieu et à se perfectionner! Peut-être serons-nous 
- comme ces Israélites. | 


XLVII. Des croix qu'il y a dans l'état de pro- 
spérité, de faveur et de grandeur. 


Dieu est ingénieux à nous faire des croix. Il en 
fait de fer et de plomb qui sont accablantes par elles- 
mêmes ; il en fait faire de paille qui semblent ne pe- 
ser rien, et qui ne sont pas moins difficiles à porter : 
il en fait d’or et de pierreries qui éblouissent les 
spectateurs, qui excitent l’envie du public, mais qui 
ne crucifient pas moins que les croix les plus mépri- 
sées. Il en fait de toutes les choses qu’on aime le plus 
et les tourne en amertume. La faveur attire la gène 
et l’importunité ; elle donne ce qu’on ne voudroit 
point; elle Ôte ce qu'on voudroit. 

Un pauvre qui manque de pain a une croix de 
plomb dans son extrême pauvreté. Dieu sait assai- 
sonner les plus grandes prospérités de miseres sem- 
blables. On est dans cette prospérité affamé de liberté 
et de consolation comme ce pauvre l’est de pain : 
du moins il peut, dans son malheur, heurter à toutes 
les portes et exciter la compassion de tous les 
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passants : mais les gens en faveur sont-des pauvres 
honteux: ils n’osent faire pitié ni chercher quelque 
soulagement. IF plaît souvent à Dieu de Joindre 
l'infirmité corporelle à cette servitude de l'esprit 
dans l’état de grandeur. Rien n’est plus utile que 
ces deux croix jointes ensemble; elles crucifient 
l'homme depuis la tête jusquesaux pieds : on sentsor 
impuissance et l'inutilité de tout ce qu'on possede. 
Le monde ne voit point votre croix ; car il ne re- 
garde qu’un peu d’assujétissement adouci par l'au- 
torité, et qu’une légere.indisposition qu'il peut soup- 
conner de délicatesse; en même temps vous ne 
voyez dans. votre état que l’amertume, la sécheresse, 
l'ennui, la captivité, le découragement, la douleur, 
l'impatience. Tout ce qui éblouit de loin les spec- 
tateurs disparoît aux yeux de la personne qui pos- 
sede, et Dieu la crucihie réellement pendant que tout 
le monde envie son bonheur. 

Ainsi la Providence sait nous mettre à toutes sortes 
d'épreuves dans tous les Ctats. Sans déchoir de cette 
srandeur et sans calamités on peut avaler le calice 
d'amertume; on l’avale jusqu'à la lie la plus amere 
dans les coupes d’or qui sont servies à la table 
des rois. Dieu prend plaisir à confondre ainsi la 
puissance humaine, qui n'est qu'une impuissance 
déguiscc. Heureux qui voit ces choses par les yeux 
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illuminés du cœur dont parle saint Paul! La fa- 
veur, vous le voyez et vous le sentez, ne donne 
aucune véritable consolation; elle ne peut rien contre 
les maux ordinaires de la nature ; elle en ajoute beau- 
coup de nouveaux et de très cuisants- à ceux de la 
nature même déja assez misérable. Les importunités 
de la faveur sont plus douloureuses qu'un rhuma- 
tisme ou qu'une migraine : mais la religion met à 
profit toutes les charges de la grandeur; elle ne la 
prend que comme un esclavage, et c'est dans l’a- 
mour de cet esclavage qu’elle trouve une liberté 
d'autant plus véritable qu’elle est plus inconnue aux 
hommes. | | 

Il ne faut trouver dans la prospérité rien de bon 
qué ce que le monde n'y peut connoître, Je veux 
dire la croix. L'état de faveur n'épargne aucune des 
peines de la nature : elle en.ajoute de grandes, et 
elle fait encore qu'on ne peut prendre les soulage- 
ments qu'on prendroit si on étoit dans la disgrace. 
Au moins dans une disgrace, pendant la maladie, 
on verroit qui on voudroit, on n’entendroit aucun 
bruit: mais dans la haute faveur il faut que la croix 
soit complete ; il faut vivre pour autrui quand on 
auroit besoin d’être tout à soi; il faut n'avoir aucun 
besoin, ne rien sentir, ne rien vouloir, n'être in- 
commodé de rien, et être poussé à bout par les ri- 
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gueurs d'une trop bonne fortune. C’est que Dieu 
veut rendre ridicule et affreux ce que le monde ad- 
mire le plus. C'est qu’il traite sans pitié ceux. qu'il 
éleve sans mesure pour les faire servir d'exemple, 
C'est qu’il veut rendre la croix complete en la pla- 
çant dans la plus éclatante faveur pour déshonorer 
Ja faveur mondaine. Encore une fois, heureux sont 
ceux qui dans cet état considerent la main de Dieu 
qui les crucifie par miséricorde! Qu'il est beau de 
faire son purgatoire dans le lieu où les autres cher- 
chent leur paradis , Sans pouvoir en espérer d'autre 
après cette vie si courte et si misérable! 

Dans cet état il n'y a presque rien à faire : Dieu 
h’a pas besoin que nous lui disions beaucoup de pa- 
roles, ni que nous formions beaucoup de pensées; 
il voit notre cœur quelquefois soumis et desirant de 
l’aimer, et cela lui suffit ; il voit bien notre souffrance 
et notre soumission. On n'a que faire de répéter de 
moment en moment à une personne qu'on aime, 
Je vous aime de tout mon cœur; il arrive même sou 
vent qu on est long-temps sans penser qu’on l'aime, 
et on ne l'aime pas moins dans ce temps-là que dans 
ceux où on lui fait les plus tendres protestations. Le 
vrai amour repose dans le fond du cœur; il est sim- 
ple, paisible et quelquefois silencieux; souvent on 
s'étourdit soi-même en multipliant à contre -te mps 
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les discours et les réflexions. Cet amour sensible n'est 
que dans une imagination échauffée. 

Il n’y a donc dans la souffrance qu'à souffrir et à 
se taire devant Dieu : ® Je me suis tu, dit David, 
parceque c’est vous qui l'avez fait. C'est Dieu qui en- 
voie les vapeurs, les fluxions, les tournements de 
tête, les défaillances, les épuisements, les importu- 
nités, les sujétions; c'est lui qui envoie la grandeur 
même avec tous ses supplices et tout son maudit at- 
tirail ; c'est lui qui fait naître au dedans la sécheresse, 
l’impatience , le découragement, pour nous humilier 
par la tentation et pour nous montrer à nous-mêmes 
tels que nous sommes. C’est lui qui fait tout; il n’y 
a qu’à le voir et qu’à l’adorer en tout. 

Il ne faut point s'inquiéter pour se procurer une 
présence artificielle de Dieu ct de ces vérités; il suffit 
de demeurer simplement dans cette disposition de 
cœur ,*de vouloir être crucilié ; tout au plus une vue 
simple et sans effort qu'on renouvellera toutes les 
fois qu'on en sera averti intérieuremént par un cer- 
tain souvenir qui est une espece de réveil du cœur. 

Ainsi les peines de: la faveur, les douleurs de la 
maladieetlesimperfections mêmes du dedans, pourvu 
qu'elles soient portées paisiblement et avec petitesse, 
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sont le contre-poison d’un état qui est par lui-même 
si dangereux. Dans la prospérité apparente il n'y a 
rien de bon que la croïx:cachée. O croix! bonne 
croix ! je embrasse ; j'adore en toi Jésus mourant, 
avec qui il faut que je meure. 
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JE néon que ce que vous FT de moi 
n’est.pas seulement d'établir de: grands principes 
pour prouver la nécessité de bien employer le temps: 
il y a long-temips que la grace vous en a persuadé. 
On est heureux quand on trouve des ames avec qui 
il y a, pour ainsi dire, plus de la moitié du chemin 
de fait. Mais que cette parole ne paroisse pas vous 
flatter ; il en reste encore beaucoup à faire, et il y a 
bien loin depuis la persuasion de l'esprit, et: même 
la bonne disposition du cœur, jusqu’à une pratique 
cxacte et hidele. | 

Rien n’a été plus ordinaire dans tous les temps; 
et rien ne l’est.plus encore aujourd’hui, que de ren- 
contrer des' aimes parfaites et saintes en, spécula- 
tion. ® Vous les connoïtrez par leurs œuvres et par 
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leur conduite, dit le Sauveur du monde. Et c’est la 
seufe regle qui ne trompe point pourvu qu'elle soit 
bien développée : c'est par là que nous devons } juger 
de nous-mêmes. | 

- Il y a plusieurs temps à distinguer dans votre vie; 
mais la maxime qui doit se répandre universelle- 
ment sur tous les temps, c'est qu'il ne doit point y 
en avoir d’inutiles; qu'ils entrent tous dans l’ordre 
ét dans l’enchaînement de notre salut; qu'ils sont 
tous chargés de plusieurs devoirs que.Dieu y a ;at- 
tachés de sa. propre main et. dont il doit nous deman: 
der compte : car, depuis les premiers instants de notre 
être jusqu’au dernier moment de notre vie, Dieu n'a 
point prétendu nous laisser de temps vuide, et qu’on 
puisse dire qu’il ait abandonné à notre discrétion ni 
pour le perdre. L'importance est de connoître ce 
qu’il desire que nous en fassions. On y parvient, non 
par une ardeur émpressée et inquiete, qui seroit 

plutôt capable « de tout brouiller que de nous éclairer 
sur nos devoirs, mais par une soumission sincere. à 
ceux qui nous tiennent la place de Dieu ; en second 
lieu par un cœur pur et droit qui cherche Dieu dans 
la simplicité, et qui combat smcèrement toutes les 
duplicités et les fausses adresses’ de l'amour-propre à à 
mesure qu'il les découvre : car on ne perd pas seule- 
ment le temps en ne faisant rien ou.en faisant le mal, 
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mais on le perd aussi en faisant autre chose que ce 
que l’on devroit, quoique ce que l’on fait soit bon. 
Nous sommes étrangement ingénieux à nous cher: 
cher nous-mêmes perpétuellement; et ce que les 
ames mondaines font grossièrement et sans se ca- 
cher, les personnes qui ont le desir d’être à Dieu le 
font souvent plus finement à la faveur de quelque 
prétexte qui, leur servant de voile, les empêche de 
voir la difformité de leur conduite. 

Un moyen général pour bien employer le temps 
c'est de s’accoutumer à vivre dans une dépendance 
continuelle de l'esprit de Dieu et de sa loi, recevant 
de moment en moment ce qu'il lui plaît de nous 
donner; le consultant dans les doutes où il faut pren 
dre notre parti sur-le-champ; recourant à lui dans 
les affoiblissements où la vertu tombe comme en dé: 
faillance ; l'invoquant et s'élevant vers lui lorsque le 
cœur, entraîné par les objets sensibles, se voitconduit 
imperceptiblement hors de sa route, se surprend 
dans loubli et dans l'éloignement de Dieu. 

Heureuse l'ame qui, par un renoncement sincere 
à elle-même, se tient sans cesse entre les mains de 
son créateur prête à faire tout ce qu'il voudra, et qui 
ne se lasse point de lui dire cent fois le Jour : ®) Sei- 
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gneur, que voulez-vous que je fasse ? Enseïgnez-moi 
à faire votre sainte volonté parceque vous êtes mon 
Dieu. Vous montrerez que vous êtes mon Dieu en 
m'enseignant, et moi que je suis votre créature en 
vous obéissant. En quels mains, grand Dieu, serois:je 
mieux que dans les vôtres? Hors de là mon ame est 
toujours exposée aux attaques de ses ennemis et 
mon salut toujours en danger. Je ne suis qu'igno- 
rance et que foiblesse; et je tiendrois ma perte as- 
surée si vous me laissiez à ma propre conduite, dis- 
posant à mon gré dès temps précieux que vous me 
donnez pour me sanctifer, et marchant aveuglément 
dans les voies de mon propre cœur. En cet état que 
pourrois-je faire à toute heure qu’un mauvais choix? 
et que serois-Je capable d'opérer en moi qu’un ou- 
vrage d’amour-propre , de péché et de damnation ? 
Envoyez donc, Seigneur, votre lumiere pour guider 
mes pas : distribuez-moi vos graces en toutes occa- 
sions selon mes besoins, comme l’on distribue la 
nourriture aux enfants selon leur âge et selon leur 
foiblesse. Apprenez-moi, par un saint usage du temps 
présent que vous me donnez, à réparer le passé et 
à ne jamais compter follement sur l'avenir. 

Le temps des affaires et des occupations exté- 
rieures n'a besoin, pour être bien employé, que 
d’une simple attention aux ordres de la divine Pro- . 
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vidence. Comme c’est elle qui nous les prépare et 
qui nous les présente, nous n'avons qu'à la suivre 
avec docilité et soumettre entièrement à Dieu notre 
humeur, notre volonté propre, notre délicatesse, 
notre inquiétude, les retours sur nous-mêmes, ou 
bien l'épanchement, la précipitation, a vaine joie 
et les autres passions qui viennent à la traverse selon 
que les choses que nous avons à traiter nous sont 
agréables ou incommodes. }l faut bien prendre garde 
à ne pas se laisser accabler par ce qui vient du 
dehors, et à ne pas se noyer dans la multitude des 
occupations. extérieures quelles qu’elles puissent 
être. | | 

Nous devons tâcher de commencer toutes nos 
entreprises dans la vue de la pure gloire de Dieu, 
les continuer sans dissipation, et les finir sans em- 
pressement et sans impatience. 

Le temps des entretiens et des divertissements 
est le plus dangereux pour nous, et peut-être le plus 
utile pour les autres : on doit ÿ être sur ses gardes, 
c'est-à-dire plus fidele en la présence de Dieu. La 
pratique de la vigilance chrétienne tant recomman- 
ce par notre Seigneur, les aspirations cet les éléva- 
tions d'esprit et de cœur vers Dieu, non seulement 
habituelles mais actuelles, autant qu'il est possible, 
par les vues simples que la foi donne; la dépendance 
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douce et paisible que l'ame. garde’ envers la grace ; 
qu’elle reconnoît pour le: seul: principe de sa sûreté 
et de sa forcé; tout cela ‘doit être mis alors en. usage 
pour se préserver du poison subtil qui est souvent 
caché sous les entretiens et les plaisirs, et pour sa- 
voir placer avec sagesse ce qui peut instruire et édi- 
fier les autres. Cela est nécessaire sur-tout pour ceux 
qui ont entre les mains un grarid pouvoir, et dont 
les paroles peuvent faire ou tant de bién ou tant de 
mal... | : | | 
Les Leps libres sont ordinairement les plus doux 
et plus utiles pour nous-mêmes; noùs ne pouvons 
guere en faire un meilleur emploi que de les consa: 
crer à réparer. nos forces (je dis même nos forces 
corporelles) dans un cominerce plus secret et plus 
intime avec Dieu. La priere est si nécessaire ét est la 
source de tant de biens, que l'ame qui à trouvé ce 
trésor ne peut s ‘empêcher d ÿ' revenir dès qu ‘lle est 
laissée à elle-même. oi 

- I yauroit. d'autres -chosés à vous | dire sir ces trois 
sortes de temps; peut-être pourrois-je en dire quel- 
que chose si les vues qui me frappent présentement 
ne se. perdent pas; en tout cas c’est une fort petite 
perte. Dieu donne d'autres vues quand il Jui plaît : 
s'il n'en donne pas, c’est une marque qu'elles ne 
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sont pas nécessaires; et, dès qu'elles ñe sont pas né. 
cessaires pour notre bien, nous devons être bien 
aises qu’elles soient perdues. te 
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X L 1 X. Du dou du dé 


Je crois. que vous avez due hu à se: la 
premiere consiste dans le soin que vous devez pren- 
dre de dérober au monde un peu de temps pour vos 
lectures et pour vos prieres. Il me semble que je vois 
tous ves embarras tant je me les représente forte- 
ment: mais après tout il faut que les affaires viennent 
chacune en leur rang, et que celle du salut soit 
comptée pour la premiere. Que diriez-vous d’une 
personne qui ne trouveroit point de temps pour 
manger et pour dormir? Le temps employé aux 
nécessités de la vie, lui diriez-vous, est le temps le 
mieux employé pour vos affaires mêmes : si votre 
santé succombe comment agirez-vous? À quoi ser- 
vira votre travail si la vie vous manque pour en 
cucillir le fruit? 

Je vous dis de même, si vous laissez votre ame 
s'épuiser et tomberen défaillance, faute de nourri- 
ture, à quoi aboutiront, non seulement les conver- 
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sations, mais encore les affaires qui paroissent les 
plus solides, les plus indispensables et les plus pres- 
sées? % Marthe, Marthe, pourquoi vous troublez- 
vous et Vous elripressez-Vous ? Marie, que vous voyez 
recueillie et immobile, a choisi la meilleure part qui 
ne lui sera jamais ôtée. 

Je ne vous dis pas tout ceci pour vous jeter dans 
les scrupules sur les occupa.ions nécessaires : mais 
soyez persuadé qu’elles n'iront jamais jusqu’à ne 
point vous laïsser le temps de manger le pain quoti- 
dien pour votre nourriture; car Dieu est trop bon 
et il vous a fait trop sentir sa miséricorde pour vous 
ôter les moyens de le priér et de vous soutenir dans 
les sentiments qu’il vous inspire. Songez donc à sau- 
ver les matins et les soirs quelques heures : en faisant 
semblant de s’éveiller plus tard; et le soir d’avoir 
quelques lettres à écrire, on se débarrasse, et les af- 
faires véritables n’en vont pas plus mal. 

I faut aussi mettre à profit tous les moments: 
quand on attend quelqu'un, quand on va d’un lieu 
à un autre, quand on est avec des gens qui parlent 
volontiers et qu'on n’a qu'à les laisser parler, on 
éleve-un instant son cœur À Dieu, on se renouvelle 
pour la suite de es occupations. Moïns on a de 
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temps, plus il] inporte de le ménager. Si on attend 
d’avoir à soi: des heures réglées et commodes pour 
les: remplir des choses, solides,,on court risque:d'at- 
tendre long-temps,, surtout dans le genre de vie où 
vous êtes: mais il faut-prendre tous les moments in- 
terrompus. Îl n’en est pas de la.piété comme des: af- 
faires. temporelles; les: affaires demandent des temps 
libres.et réglés pour une appliçationsuivie et longue; 
mais la piété n'a "pas besoin de ces, “applications S 
longues; si fortes et si suivies ; en un moment on 
peut rappéler.laçprésence de Dieu, l'aimer , l'ado- 
rer, lui offrir ge que l'on fait ou çe,que l'on souffre, 
etcalmer devant lui toutes les agitations de son cœur. 

Prenez donc le matin une demi-heure et autant 
l'après- -midi pour: réparer les breches que le monde 
fait; et, dans le cours de Ja’ journée, servez-vous de 
certaines pensCes qui vous touchent le plus pour 
vous renouveler en la présence de Dieu. 

_ L'autre chose. que : vous avez à faire par rapport à 
vous, c'est de ne'pas vous décourager ni par l’expé- 
ricnce de votre foiblesse, ni par le dégoût de la vie 
agitce que vous mencz. C’est une miséricorde de 
Dicu qui vous fait gémir de cette agitation; et le g 
missement est-le contre-poison qui empêche Fos 
cœur d’être corrompu par la dissipation : c'est pour- 
quoi Je serois bien fâché que cette vie cessàt de vous 
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‘déplairé ;vos gémissements et votre dégoût:mé do: 
nent uhel vraié joie. Dieu vous: fera mourir:à vous: 
même par lé dégoût du monde, comine il fait:mou- 
rir à elles-mêmes d'autres persoines par la-solituce 
et; par la. privatioi :de:tout:ce ‘que le: monde peut 
donner..il n’est question que d’être fidele, patient 
et paisible dans la.croix de l'état. présent.qu’on: n’a 
point choisi et:que Diel. à donné selon ses desseins. 
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.Le mariage a été institué dès l'ofigine du ‘genre 
humain avant 5a- corruption et dans la parfaite inno- 
cence dur: paradis: terrestre. I nous représente l'union 
sacrée: du. Fils de: Dieu:;avec l'église .son épouse:; 
Jésus-Christ à voulu le sarictiher par sa présence aux 
noces de Cana, où'il fit son premier mirade. IH æ& 
voulu répandre ‘par ce sacrement une: bénédiction 
abondante sur la source de notre naisbance ;'afin que 
ceux qui s unissent dans cet état ne songent qu'à 
avoir des enfants,.et moins. à en avoir qu’à en don- 
ner:à.Diew:qui: ressemblent à: leur Pere çéleste.:Le 
fien du mariage rend les deux personhes insépara- 
bles, .et la mort seule. peut rompre çe.lien. L'esprit 
de Dieu l’a réglé ainsi. pour lesbien des hommes, 
TOME VIll. 2 
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afin de réprimer l’inconstance et la confusion qui 
troubleroiïent l’ordre des familles et la'stabilité né- 
cessaire.pour l'éducation des enfants: Ce joug per. 
péuelcest:Idifcite äcsuppertér poar.ln'plapart des 
hommeslégers', inquiets st remplieide'défants, Cha- 
cune:des deux personnes à segiimperfeclions; les 
naturels sont-opposés; les humeurs: sont. souvent 
presque incompatibles; à la:longue la complaisance 
s’'use; on se lasse les uns des autrés dans cette néces- 
sité d'être presque toujours ensemble et d’agir en 
toutes choses de conçert., Il faut une grande grace 


\ si) 


et une grande fidélité à la grace reçue pour porter 
patiemment ce:Joüg: Quiconque d'acceptera par l'es- 
pérance: deis’'y contentèr groisièrement, y.sera bien. 
tôt mécompté ; il sera malheureux et'rendra sa com- 
pagne malheureuse. C'est un état de tribulation et 
d’assujétissement très pénible, auquef il faut se pré- 
parer en esprit de pénitence, quand on s’y croit ap- 
pelé de Dieu. La grace du sacrement adoucit ce 
joug et donne la force de le porter sans impatience. 
C'est par cette grace que bes deux personnes se sup- 
portent et s'entr'aident avec amour, 

Vous, époux, aimez votre épouse comme Jésus- 
Christ a aïmé son église, qu’il a lavée de son. sang 
et qui est l’objet de ses complaisances. Chérissez 
votre épouse comme un autre vous-même, puisque 
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par le:mariage les deux personnés n'en font plus 
qu'une. Épargnez-la , ménages-la; çonduisez:]à 
avec douceur et tendresse par pefsuasion, -yous $ou- 
venant de Finfirmité de son sexe suivant l'instruction 
de l’apôtre. Communiquez-lui vos affaires avec cor 
fiance puisque les vôtres deviennent les siénnés dans 
cette intime société. Accoutumez-la à l'application 
au travail domestique. au détail du ménage, afin 
qu’elle soit en état d'élever des enfants avec autorité 
et prudence dans k crainte de Dieu. 

Et vous, épouse , aimez et honorez votre époux 
commie l'église aimé ét honôre Jésu} Christ ‘on 
époux. Régardéz Jésus-Christ même ên' but, OfE! 
sez“lui selon Dieu éoriime à votré chef, éomrie’à 
celui qui vous représenté Dieu’sûr K tétre: Tâchez 
de mériter sa. confrance par vôtre doucéur, par Vür 
complaisance, par votré modestie, par Votré sôin 
| pour fe souldgér: Soÿez-vous inviolibleméne fidetes 
l'un à l’autré. Ne‘ vous contents pas“ de” füif dvéo 
horreur out cé qui résééntirôit lnfidétité mais 
évitez” avéc:prétatitioh jésqu'atix plûs Rbérs om 
bragés'aüi pourrôietit attérér Id confañéé dabb dètré 
sainte union. Montrez-vous l’un à l'autré hé spi 
cité-etune-modestre-qui vous tent réciproquement 


toute défiance. Que votre état vous farce à-temir 
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plus facilement la: chair sountise’à ds et noïi de 
” peñnettre uhe dangereuse licence. -.: :" 

H:: Puisque: Heë-enfants sünit les fruits de la bénédic: 
tion du Hiriage ; k prie Dieu qu'it Vois én doriné 
qui soient-des saints, ‘et qui servent un jour à vous 
onsélér dans votre vieillesse. + Ro ne 


ne ‘le ANTE É 


LE Del on. 


| On, ne, - pént: trop déplore es des 
hommes de ne. pas vouloir penser à la mort, et de 
se, détoumer | d’une, chose, inévitable que l’on peut 
rendre heureuse en.y pensant souvent. La mort ne 
trouble que les personnes charnelles : Le parfait 
amour chasse la crainte. Ce nest pas par se croire 
juste qu'on cesse de craindre, c'est par aumer sim- 
plement et s ‘abandonner sans retour sur soi à 
celui qe on aime. Voilà ce qui. rend la mort douce 
et précieuse. Quand on est mort à soi- -même, la 
mort du éorps n'est ph que la consommation de 
l'œuvre de la DTA. 


_@) Jean 145% 38. 
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et On évite la pensée de la mort pour ne pas s'attris- 
ter ‘elle ne séra triste amer pour € ceux. x qui n'y aufont 


L “ 


pas pensé. PIE “ US 

Elle arrivera enfin cette mort, et t éclairera celui 
qui n'aura pas voulu être éclairé pendant sa vie. On 
aura à la mort une lumiere très distincteide tout ce 
que nous aurons fait et'de tout ce que nous aurons 
dû faire; nous verrons clairement l'usage que nous 
aurions dû faire des graces reçues, des talents, des 
biens, de la santé, du temps, et de tous les évêne- 
ments de notre vie. 

La pensée de la mort est la meilleure regle que 
nous puissions prendre pour toutes nos actions et 
nos projets. Il faut la desirer; mais il faut aussi l’at- 
tendre avec la même soumission que nous devons 
avoir à la volonté de Dieu dans tout le reste. On 
doit la desirer puisqu'elle est: la consommation de 
notre pénitence et le commencement de notre éter- 
nelle union à Dieu. 

Ï ne faut point dire que l'on veut vivre pour 
faire pénitence, puisque la mort est la meilleure 
que nous puissions faire. Nos péchés seront purgés 
plus purement et expiés plus efhicacement par notre 
mort que par toutes nos pénitences. Elle sera aussi 
douce pour les gens de bien qu’elle sera amere pour 
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_ les méchants. Nous la demandons ious les jours dans 
le Paser; il faut que tous demandent que le royaume 
de Dieu leur arrive. 1] faut donc la desirer. puisque 
la priere n'est que le desir du cœur, ‘et que ce 


F, royaume ne peut venir pouf nous que par Rotre 


mort. Saint Paul recommande aux chrétiens de (” se 
“consoler ensemble dans ka pensée de la mort. 
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ENTRETIENS AFFECTIFS 


. POUR DE SAINTS TEMPS DE L'ANNÉE. 


Er 


I. Durant l'avent. 


C Est maintenant, Ô mon Dieu, qué je veux me 
recueillir pour adorer .en silence les mysteres de 
votre Fils, et pour attendre qu'il naisse au fond de 
mon cœur. Venez, Seigneur Jésus. Venez, esprit de 
vérité et d'amour qui les formâtes dans le sein n de Ja 
sainte Vierge. 

Je vous attends, divin Jésus, comme les prophetes 
et les patriarches vous. ont attendu. Que volontiers 
je dise avec eux :  O cieux, répandez votre rosée, et 
que les nuées fassent descendre le juste ! que la terre 
s'entrouvre et qu'elle germe son Sauveur! Vous êtes 
déja venu une fois. Les anciens justes ont vu le de- 
siré des nations; mais les vôtres ne vous ont point 
connu. ® La lumiere a lui au milieu des ténebres et 
les ténebres.ne l'ont point comprise. Que tardez-vous2 


- (17 Ïs. 2, v. $. 
… (a) Jean ,.v. 5... | 
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Revenez, Seigneur, revenez frapper la terre ingrate 
et t juger les hommes aveugles. O roi, dont les princes 
de la terre ne sont qu'une foible : image, que votre 
regne arrive! Quand viendra-t-il d'en haut sur nous 
ce regne de justice, de paix et de vérité? Votre 
Pere vous a donné toutes les nations; il vous a donné 
toute puissance et dans le ciel et sur la terre; et ce- 
pendant vous êtes méconnu, méprisé, offensé, trahi. 
Quand viendra donc le jugement de ce monde en- 
durci et le jour de votre triomphe? Levez-vous, 
Jevez-vous, d Dieu ! jugez votre propre cause ; brisez 
limpie du souffle de vos levres; délivrez vos en- 
fants; justifiez-vous en ce grand jour à la face de 
toutes les nations : c'est votre gloire et non la nôtre 
que nous cherchons. | | 

Mon Dieu, je vous aime encore plus pour vous 
que pour moi. Jesouffre, je seche de tristesse, voyant 
prévaloir l'iniquité sur la terre et votre évangile 
foulé aux pieds. Je souffre, me sentant malgré moi 
assujetti à la vanité. Jusqu'à quand, Seigneur, lais- 
serez-vous votre héritage désolé? Revenez donc, 
Seigneur Jésus; rendez-nous la lumiere de votre vi- 
sage. Je ne veux tenir à aucune des choses qui m’en- 
vironnent ici-bas. Elles menacent toutes ruine pro- 
chaine. Les voûtes immenses des cieux s'écrouleront 
dans les abymes; cette terre couverte de péchés sera 
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consumée et renouvelée par le feu vengeur. Les 
astres tomberont ; leur lumiere s’éteindra; les élé- 
ments embrasés se confondront ; la nature entiere 
sera bouleversée. A ce spectacle que l’impie frémisse! 
Pour moi je m'écrie avec amour et confiance : Frap- 
pez, Seigneur; glorifiez-vous aux dépens de tout ce 
qui blesse votre sainteté. Frappez sur moi; ne m'é- 
pargnez point pour me purifier et pour me rendre 
digne de vous. Hélas! ce monde insensé n’est oc-. 
cupé que du moment. présent qui échappe. Fout 
ceci va périr, et on veut en jouir comme s’il devoit 
être éternel. Le ciel et la terre passeront comme la 
fumée ; votre parole seule demeure éternellement. 
O vérité, on ne vous connoît point. Le mensonge 
est adoré et remplit tout le cœur de l’homme..Tout 
est faux, tout est trompeur. Tout ce qui se voit, tout 
ce qui se touche, tout ce qui est sensible, tout ce 
qui est mesuré par le temps, n’est rien. Faut-il que 
ce vain fantôme soit cru.si solide, et que l’immuable 
vérité passe pour un songe? Hélas! Seigneur, pour: 
quoi souffrez-vous cet enchantement ? La terre en. 
tiere est plongée dans le sommeil de la mort : ré: 

veillez-là par votre lumiere. Pour moi je ne veux 
que vous; je n'attends que vous: je regarde la foudre 
prête à partir de votre main pour écraser les hommes 
superbes et pour venger votre patience méprisée; 
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et loin de craindre la mort, je la regarde comme la 
délivrance de vos enfants. Oui, Seigneur, nous 
mourrons, et le charme funeste se rompra tout-à- 
coup. Vous ne serez plus offensé; je vous aimerai; 
je n’aimerai que vous; Je ne m'aimerai qu'en Vous 
et pour vous. O que J'aime votre avènement ! Déja, 
selon votre précepte, Je leve les yeux et la tête pour 
aller au devant de vous. Par le transport de mon 
amour je m’élance au devant du Seigneur comme 
le premier de vos apôtres me l'a enseigné. Je suis 
foiblé, misérable, fragile, il est vrai ; j'ai tont à crain- 
dre si vous me jugez dans la rigueur de vôtre justice, 
j'en coûviens ; mais plus je suis fragile, plus je con- 
clus que la vie est un danger et que la mort est une 
grace. . | | 

O Seigneur, Ôtez le péché; venez régner en moi; 
arrachez-moi à moi-même et je serai pleinement à 
vous, Hé! qu'ai-je à faire sur la terre? Que puis-je 
desirer dans cette vallée de larmes où le mal paroît 
au comble et où le bien est imparfait? Rien que 
votre volonté ne peut m'y retenir. Je n'aime rien de 
tout ce que je vois; je ne veux point m'aimer moi- 
même autrement qu'en vous et pour vous; je ne. 
veux aimer que votre avènement. 
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.. …. °f 
OIL ‘Pour le jour de saint Thomas. . 
CC | Ur 0 
_ O mon Dieu, ouvrez-moi les yeux; élargissez 
mon cœur pour me faire comprendre et sentir les 
dons que vous avez mis dans cet apôtre. Esprit qui 
l’avez.envoyé, qui l'avez conduit, qui l'avez rempli, 
remplissez-moi, inspirez-moi, transformez-moi en 
une créature nouvelle. O Pere des lumieres et-des 
miséricordes,. vous.faites des hommes ce qu'il vous 
plaît. Ils semblent n'être plus hommes dès que vous 
parlez. Quel est donc cet homme foible, timide, vil 
selon le monde, pauvre, grossier, ignorant? Où va- 
t-11? Que prétend-il faire? Changer la face des nations 
les plus éloignées, vaincre par la seule vérité les 
peuples jusques auxquels les rois conquérants n’ont 
jamais. pénétré par leurs armes ; découvrir un nou- 
yeau.monde pour y porter une nouvelle loi. Entre- 
prendre de telles choses sur le monde, c’est être bien 
mort à sa propre sagesse ; c’est être bien enivré de la 
folie de la croix. C’est ainsi, esprit destructeur, que | 
vous .anéantissez dans vos parfaits enfants toute sa- 
gesse vaine, tout esprit propre quine s'attache qu'aux 
regles humaines, qui, dans le choix des moyens, 
n'écoute que notre raison foible et bornée. Vous 
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appelez ce qui n'est pas, pour confondre ce qui est. 
Vous vous plaisez à choisir ce qui est le plus vil, pour 
faire aux yeux du monde surpris ce qui est le plus 
grand et le plus impossible. Vous êtes jaloux de la 
gloire de votre ouvrage; et vous ne le voulez fonder 
que sur le néant. Vous creusez Jusqu'au néant pour 
le fonder, comme les hommes sages dans leurs bâti- 
ments creusent Jusqu'au rocher ferme. Creusez donc 
en moi, à mon Dieu, jusqu'à l’anéantissement de 
tout ce qui dans moi-même s'opposeroit à vous. 
Esprit destructeur, renversez, mettez tout en dés- 
ordre: n'épargnez aucun arrangement humain ; dé- 
faites tout pour tout refaire, Que votre créature soit 
touté nouvellé et qu'il ne reste aucune trace de l'an- 
cien plan. Alors , ayant tout effacé, ‘tout défiguré , 
tout réduit à un pur néant, Je deviendrai en vous 
toutes choses parceque Je ne serai plus en moi rien 
de fixe. Je n'aurai aucune consistance; mais je pren- 
drai dans votre main toutes les formes qui convien- 
dront à vos desseins. C’est par l’anéantissement de 
mon être propre et borné que j'entrerai dans votre 
immensité divine. 

O qui le comprendra? O qui me donnera des 
ames qui aient le goût de la destruction? Si peu que 
l'on réserve on demeure borné. Quelque bonne que 
paroisse la réserve, quand c’est à l'égard de Dieu 
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qu'on l’a faite, c’est un larcin; car tout luï est dû 
puisque tout viént de lui. Plus les dons: sont purs, 
plus il est jaloux de ne point nous les laisser possé- - 
. der en propre. Il n'y:a. donc que ‘l'entiere destruc- 
tion qui nous rendé ses vrais instruments. . | 

Faites de moi, Seigneur, comme de Thomas votre 
apôtre. ]l étoit de ces hommes anéantis dont il est 
dit qu'ils étaient livrés à votre grace. Il n'étoit rien 
ni par les richesses, ni par la réputation, ni par les 
talents, ni même par la vertu. C'étoit l’infirmité 
même où vous avez pris plaisir de faire reluire votre 
force. Il a porté votre nom jusqu’au fond de l’orient, 
à ces peuples qui étoient assis dans la région de 
l'ombre de la mort, et qui n’avoient pas même des 
yeux pour.voir la lumiere. Le monde, tout monde 
qu'il est, critique; malin, scandalisé de tout, indo- 
cile, endurci, faux , et trompeur jusqu’à se tromper 
lui-même, dégoûté de la vérité qui lui est odieuse, 
amateur insensé du mensongé qui le flatte ; ce monde 
n’a pu résister à celui qui n’étoit rien par lui-même, 
et qui, par cet anéantissement, étoit tout en Dieu. 
Dieu parle dans sa chétive créature ; et cette parole, 
qui a fait le monde, le renouvelle. O mon Dieu! je 
l'entends et je tressaillé de joie au Saint-Esprit en la 
comprenant : vous l'avez cachée aux grands et aux : 
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sages , jamais ils ne l'entendront; mais vousla révélez 
aux simples ét aux petits. Tout consiste à s'appetisser 
et à s'anéantir. Tandis qu'on est encore quelque 
chose on-n'est-encote rien, on n’est-éncore propre 
à rien; ce qui reste mème de plus caché, même de 
méiheur'ent apparence, résisté à -tout.ce que Dieu 
veut faire, et'arrête sa main toute-puissante. . 

Mais quelle éténdue cette vérité n’a-t-elle étui 
Hélas. ob ést Fame courageuse qui: veut bien n'être 
rien, et qui laïsse tout tomber, tout perdre, talents, 
esprit, amitiés, réputation, honneur? Où sont-elles 
ces ames de foi? On fait comme Thomas incrédule : 
on veut voir, on veut toucher, onveut s'assurer des 
dons de Jésus-Christ et de son avancement; mais 
bienheureux ceux qut croient sans voir”, et qui 
adorent en esprit et en vérité par le sacrifice d’holo- 
causte qui est la perte totale de tout ce qui est en 
nous d’opposé aux desseins de Dieu! Voilà ce qui 
fait la vie apostolique transformée en Jésus-Christ, 
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IT Pour le jour de Noël. 


Je vous adore, enfant Jésus, nud, pleurant et. 
étendu dans la creche. Je n’aime plus que votre en- 
fance ét votre pauvreté. O qui me donnera d'être 
aussi pauvre et aussi enfant que vous! © sagesse 
éternelle, réduite à l'enfance! ôtez-moi ma sagesse 
vaine et présomptueuse ; faites-moi enfant avec vous: 
Taisez-vous, sages de la terre; je ne veux rien être ; je 
ne veux rien savoir; je veux tout croire; je veux-tout 
souffrir ; je veux tout perdre jusqu’à mon vain juge- 
ment pour ñe juger que selon votre lumiere et votre. 
sagesse. 

: ‘Bienheureux les pauvres, mais les pauvres d'esprit 
que Jésus a faits semblables à lui dans sa creche, et. 
qu’il a dépouillés de leur raison présomptueuse! O 
hommes qui êtes sages dans vos peñsées, prévoyants 
dans vos desseins, composés dans vos discours, je 
vous crains ; votre grandeur m’intimide comme les 
enfants.ont peur des grandes personnes. Il ne me 
faut plus que des enfants de la sainte enfance. Le 
Verbe fait chair, la parole toute-puissante du Pere se 
tait, bégaie, pleure, pousse des cris enfantins; et 
moi je me piquerai d’être sage, et je me complairai: 
dans les arrangements que fait mon esprit, et jecrains 
TOME VIII. A° 
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drai-que le monde n'ait point une assez haute idée 
de ma capacité ! Non, non; je serai de ces heureux 
enfants qui perdent tout pour gagner, qui ne se sou- 
cient plus de rien dans ce monde pour eux-mêmes, 
qui comptent pour rien qu’on les méprise et qu'on 
ne daigne point se fier à leur discernement. Le 
monde sera grand tant qu'il lui plaira; les gens de 
bien même, à bonne.intention et par Je zele des 
bonnes œuvres, croîtront chaque jour en prudence, 
en prévoyance, en mesures, én éclat de vertu : pour 
moi tout mon plaisir sera de déeroître, de m’appe- 
tisser, de m'avilir, de m'obscurcir, de me taire, de 
consentir aux dédains, aux mépris, si vous le vou- 
lez ;'de joindre à l’opprobre de Jésus crucifé l’im- 
puissance et. le bépaiement de Jésus enfant. On ai- 
meroit mieux mourir avec Jui dans les douleurs, 
que de se voir avec lui emmaillotté dans le ber- 
ceau. La petitesse fait plus d'horreur que la mort, 
parceque la mort peut être soufferte par un prin- 
cipe de courage et de -grandeur; mais n'être plus 
compté pour rien comme les enfants, et ne pou- 
voir plus se compter soi-même, retomber dans l’en- 
fance comme certains vieillards décrépits dont les 
enfants dénaturés se jouent, et voir d’une vue claire 
et pénétrante toute la dérision de cet état, c’est 
Le plus insupportable supplice pour une ame grande 
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ét courageuse qui se consoléroit de ‘tout lé reste 
par son courage et par sa sagesse. O sagesse, Ô 
courage, Ô raison humaine! vous êtes la derniere 
chose dont l'ame mourante à elle-même a plus de 
peine à.se dépouiller; tout le reste qu'on quitte 
ne tient presque point; ce sont des habits qui se 
levent du bout du doigt et qui ne tiennent point 
à nous : mais nous ôter cette sagesse propre qui 
flatte tant, qui fait la vie la plus intime de l'ame, 
c’est arracher la peau, c’est nous écorcher tout vifs, 
c'est nous déchirer jusques dans la moëlle des os. 
Helas! j'entends ma raison qui me dit : Quoi donc! 
faut-il cesser d’être raisonnable? Faut-il devenir 
comme les fous qu'on est contraint de renfermer? 
Dieu n'est-il pas la sagesse même? La nôtre ne 
vient- elle pas de la sienne, et par conséquent né 
faut-il pas que nous la suivions? Mais il y a une-ex- 
trême différence entre être raisonnants et être rai- 
sonnables. Nous ne’serons jamais. si. raisonnables 
que.quand nous: cesserons- d'être si raisonnants. En 
nous livrant à la pure raison de Dieu, que la nôtre, 
foible et vaine, ne peut-comprendre, nous serons 
délivrés de notre sagesse, égarée depuis le péché, in- 
certaine, coùrte et présomptueuse ; ou plutôt nous 
serons délivrés de nos erreurs, de nos indiscrétions, 
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de nos entêtements, Plus une personne-est:morte-à 
elle-même par l'esprit de Dieu, plus_elle est discrete 
sans songer à l'être : car on ne tombe dans l'indis- 
crétion que par vivre encore à son propre esprit, à 
ses vues et à ses inclinations naturelles; c'est qu'on 
veut, qu’on pense et qu'on parle encore à sa:mode. 
La mort totale de notre sens déprävé seroit en nous 
la vraie.et la consommée sagesse du Verbe de Dieu. 
Ce n’est point par un effort de raison au dedans de 
nous que nous nous éleverons au-dessus de nous- 
mêmes; c’est au contraire par l'anéantissement de 
notre propre être et sur-tout de nos raisonnements, 
qui sont la partie la plus chere à l'homme, que nous 
entrerons -dans cet être nouveau où, comme dit 
saint Paul, Jésus-Christ fait notre vie, notre justice 
et notre sagesse. Nous ne nous égarons qu’à force 
de nous conduire par nous-mêmes. Donc nous ne 
serons à l'abri de l’égarement qu'à force de nous 
laisser conduire, d’être petits, simples, livrés à l’es- 
prit de Dieu, souples et prêts à toutes sortes de 
mouvements, n'ayant aucune consistance propre, 
ne résistant à rien, n'ayant plus de volonté, disant 
naïvement ce qui nous vient, et n'aimant qu’à céder 
après l'avoir dit. C'est ainsi qu’un petit enfant se 
laisse porter, reporter, lever, coucher; il n’a rien 
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de caché, rien de propre. Alors nous'ne serons plus 
sages, mais Dieu sera sage ‘en nous et pour nous. 
Jésus-Christ parlera en nous pendant que nous éroi- 
rons bégayer. O Jésus enfant, il n'ya que les enfants 
qui puissent régner avec vous. | 


IV. Pour le jour de saint Jean l'évangéliste. 


O Jésus, je desire me reposer avec Jean sur 
votre poitrine, et me nourrir d'amour en mettant 
mon cœur sur le vôtre. Je veux être, comme le dis- 
ciple bien aimé, instruit par votre amour. 1] disoit ; 
ce disciple, pour l'avoir éprouvé, que © l'onction en- 
seigne toutes choses. Cette onction intérieure de votre 
esprit instruit dans le silence. On aime et on sait 
tout ce qu’il faut savoir ; on goûte et-on n’a besoin 
de rien entendre. Toute parole humaine est à charge 
et ne fait que distraire, parcequ'on a au dedans la 
parole substantielle qui nourrit le fond de l'ame. On 
trouve en elle toute vérité. On ne voit plus qu’une 
seule chose qui est la vérité simple et universelle ; 
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c'est Dieu devant qui la créature, ce rien tromipeur,, 
disparoît et ne laisse aucune trace de sän mensonge: 
: Q amour, vrai docteur des ames, on ne veut point 
vous écouter : on écoute de beaux discours, on 
écoute sa propre raison; mais le vrai maître, qui 
enseigne sans raisonnements et sans parôles, n'est 
point écouté. On craint de lui ouvrir son cœur; on 
ne le lui offre qu'avec réserve; on craint qu'il ne 
parle et ne demande trop. On voudroit bien le lais- 
ser dire, mais à condition de ne prendre ce qu il 
_diroit que suivant la mesure réglée par notre sagesse: 

ainsi ce seroit notre sagessé qui jugeroit celui qui 
doit la juger. 

- O amour, vous voulez des ames livrées à vos trans 
ports, des ames qui ne craignent point, non plus que 
les apôtres, d'être insensées aux yeux du monde. Il 
ne suffit pas, 6 divin esprit, de se remplir de vous, 
il faut en: être enivré. Que n'apprendroit-on point 
sans raisonnement, sans science, si on ne consultoit 
plus que le pur amour qui veut tout pour lui, qui 
ne laisse rien à la créature que l’obéissance, et qui 
met seul la vérité du regne de Dieu dans le fond de 
l'ame ? L'amour décide tous les cas et ne s'y trompe 
point; car il ne donne rien à l'homme et rapporte 
tout à Dieu seul. C’est un feu consumant qui embrase 
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tout, qui dévore tout, qui anéantit tout, qui fait.de 
sa victime le parfait holocauste, Q qu’il fait bien con: 
noître Dieu! car ilne laisse plus voir que lui, mais 
d’une vue. bien différente de celle des hommes, 
qui ne le considerent que dans une froide et seche 
spéculation. Alors‘on aime tout ce qu'on voit et c’est 
l'amour qui donne des yeux perçants pour le voir. 
Un moment de paix et de silence fait voir plus de 
merveilles que les profondes réflexions de tous les 
savants. — 

. Hélas! combien de grands-docteurs qui ne voient 
goutte croyant tout savoir! Ils ne veulent rien 
ignorer, ni sur la nature des divers êtres, ni sur leurs 
propriétés, ni sur l'ordre de lunivers, ni sur l’his- 
toire du genre humain, ni sur les.ouvrages des hom- 
mes, ni sur les arts. qu'ils ont inventés, ni sur leurs 
diverses langues, ni sur les regles de conduite qu'ils 
ont entre eux. O qu'ils seroient dégoûtés de toutes 
ces recherches curieuses s'ils connoissoient bien. 
l'homme! S'amuse.t-on à un ver de terre? et le néant 
même n'est-il pas encore plus indigne de nous occu- 
per? Hé! que peut-on apprendrede ce qui n'est rien? 
Il n’y a qu'une seule vérité infinie qui absorbe tout 
et qui ne laisse aucune curiosité hors d’elle : tout le 
reste n'est que néant, et par conséquent mensonge. 
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Qu'on s'instruise. pour le. besoin des conditions; 
c'est bien fait : mais qu’on croie savoir quelque chose. 
quand on ne sait que ce rien; qu'on espere en orner 
son esprit, qu’on cherche à le nourrir et à le satis- 
faire en l’occupant de la créature vaine et creuse : Ô 
folie ! 6 ignorance de ceux qui veulent tout savoir! 
- © Jésus, je n'ai plus d’autre docteur que vous; 
plus d'autre livre que votre cœur. Là j'apprends tout 
enignorant tout ét en m'anéantissant moi-même. Là 
je vis de la même vie dont vous vivez dans.le. sein 
de votre Pere. Je vis d'amour; l'amour fait tout en 
moi. C’est sur-tout pour l'amour que je suis créé; et 
je ne fais ce que Dieu a prétendu que Je fisse en me 
créant, qu’autant que J'aime. Je sais donc tout, et je 
ne veux plus savoir que vous. Taisez-vous, monde 
curieux et sage ; J'ai trouvé sur la poitrine de Jésus 
l'ignorance et la folie de sa croix, en comparaison de 
laquelle tous vos talents ne sont qu'ordure : méprisez- 
moi autant que Je vous méprise. 
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V. Pour le jour de la circoncision. 


O Jésus, je vous adore sous le couteau de la cit 
concision: Que je vous aime dans cette abjection et 
dans cette foiblesse! Je vous vois tout couvert de 
honte, mis au rang des pécheurs, assujetti à une 
Joi humiliante, souffrant de vives douleurs, et ré- 
pandant, dès les premiers Jours de votre enfance, 
les prémices de ce sang qui sera sur la croix le prix 
du monde entier. | 
. Vous. n’entrez donc dans le monde que pour 
souffrir. Vous y prenez d’abord le nom de Jésus qui 
signifie Sauveur ;.et c’est pour sauver les pécheurs que 
vous vous mettez au rang des pécheurs souffrants. 
C’est ici le commencement du mystere de douleur 
et d'ignominie. © précieuse victime! vous croîtrez; 
mais vous ne croîtrez que pour faire croître avec vous 
les marques de votre amour. Vous ne retardez votre 
sacrifice que pour le rendre plus grand et plus rigou- 
reux. La nature vaine et lâche frémit à la vue de son 
Sauveur. qui est anéanti et souffrant; elle se sent 
écrasée par l'autorité de cet exemple ; elle demeure 
sans excuse. Îl:faut-donc préparer son cœur à la con- 
fusion:et. à l'amertume. Oui, je le veux, 6 Jésus! Je 
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prends la croix pour marcher après vous, Qu'on me 
méprise on aura raison; le mépris que J'ai pour 
- moi n’est sincere qu'autant qu'il me fait'coñsentir à 
être méprisé par les autres. Quelle : injustice de vou- 
Jloir'que ce’ qui noùs paroît méprisable :ébloüisse 
notre prochain! Je’ me livre:donc, à Jésus, à tout 
opprobre que vous m'enverrez, je n'en‘refuseau- 
cun, etil n y ena aucun que je ne mérite. O .ver de 
terre ; est:ce à toi que l'honneur est dû ? O ame pé- 
_cheresse, qu’as-tu mérité sinon d’être la balayure du 
monde? Puis-je jamais être mis trop bas, moi qui ne 
suis par ma nature que néant etipar ma: propre 
volonté que péché? Âme vaine et ingrate à ton Dieu, 
porte donc sans murmurer la confusion qui. est ton 
partage. Plus d'honneur, plus de bienséance, plus 
de réputation, que ce que vous en voudrez. Tous ces 
beaux noms doivent être sacriñés à un Sauveur ras- 
sasié d’opprobres. Qu'as-tu en toi qui ne demande 
l’humiliation? Est-ce ton orgueil? Hé! c’est ton or- 
gueil même qui te rend encore plus misérable et 
plus indigne de tout honneur. | 

Mais hélas! à Jésus, qu'il y a loin entre les sen- 
timents généraux d'humiliation et la pratique! On 
salue la croix de loin, mais de près on en a horreur. 
Je vous promets maintenant de marcher sur les 
traces sanglantes que vous me laissez : mais quand 
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l’opprobre et la douleur de la croix paroitront, 
tout mon courage m'abandonnera. Alors quels vains 
prétextes de .bienséance! quelles ‘délicatesses hon- 
teuses! quelles jalousies diaboliques! Mon Dieu, je 
parle magnifiquement de la croix, et je n’en veux 
connoître que le nom ! Je la crains, je la fuis, sa.vue 
seule me désole. Qu'avez-vous,.Ô mon ame? D'où 
vient que vous murrurez, que vous tombez dans 
le découragement ,:que vous.allez mendier chez 
tous vos amis un.peu de)consolation ? Ah! c'est que 
. Dieu m’hümilié.et me charge de croix. Hé! n'est-ce 
* :pâs:ce que vous lui avez promis d'aimer? Qu'avez- 
vous-donc ? Qu'est-ce qui vous trouble? Le’‘chrétien 
doit-il être hors:de-lui quand'il:a ce qu'il'a voulu, 
<et qu'il est fait semblable à Jésus souffrant? © Jésus 
enfant! donnez-moi la simplicité de votre enfance 
dans la douleur. Si je pleure, si Je gémis, qu’au 
moins je ne résiste.jamais à votre main crucihñante. 
Coupez jusqu’au vif, brûlez, brûlez:: plus je crains 
de-souffrir, plus j" en ai besoin. 
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4 VE Poùr de jour ds Ro 1 et IE 
ne PR RU UE 
Mie Did. je viens. à vous, et Je: ne: me lasse 
Br y venir; Je n'ai rien en mOË, ét je trouve tout 
én vous seul. © que je suis paüvre ! Q que vous êtes 
riche! Mais qu’ai-ze besoin d'êtreriche puisque vous 
l'êtes pour moi? J'adore vos: richesses éternelles: 
j'aime md:pauvreté ;:ye me complais à.n'être rien 
devant: vous.. Donnez-moi aujourd'hüi votre. esprit 
pour'côntempler:vôtre: saint. fds Jésus à spé 
mages. Je l'adore avec:euxs "5" ; .. 
‘Ces mhges suivehtf bol ssbariessanies -eux 
te sént si sages; ils cesserit de l'être pour &e. sou- 
mettre à une lumiere qui surpasse la leur. ils comp- 
tent pour rien leurs commodités, leurs affaires, les 
discours du peuple. Que peut-on penser d'eux? 
Ils -vont sans savoir où. Qu'est devenue la sagesse 
de ces hommes qui gouvernoient les autres? Quelle 
crédulité! Quelle indiscrétion! Quel zele aveugle 
et fanatique! C’est ainsi qu’on devroit parler con: 
tre eux en les voyant partir. Mais ils ne comptent 
pour rien, ni le mépris des hommes, ni leur répu- 
tation foulée aux pieds, ni même le témoignage de 
leur propre sagesse qui leur échappe. Ils veulent 


POUR LE JOUR DESROËS. 585 
bien passer pour ‘fous, et même ne pas âvoir à 
leurs. propres yeux, de qüoi se justiher, If en+ 
treprennent un dong et: pénible voyage sans savoir 
çe qu'ils trouveront. Il -est vrai qu'ils voient une 
étoile extraordinaire ; mais combien y a:t-il d'autres 
hommes instruits. du, cours .des, astres à qui cette 
étoile ne parait avoir rien de surnatürel! Eux seuls 
sont éclairés et touchés. par lé fond du cœur. : Une 
lumiere intérieure.de pure foi les mene plus sûre- 
ment.que celle de l'étoile. Après cela. il-ne faut plus 
s'étonneri s'ils-adorent sans peiné,un pauvre enfant 
dans -une creche. O:-qu'ils sont devenus petits ces 
grands de la terre ! Que.leur sagesse est confondue 
gkranéañtie | Este donc là, à mages, ce que vous 
êtes venus adorer du fond de l'Orient? Quoi! 'un 
enfant qui-fette et qui. pleure! H me: semble que Je 
les. entends.répondre : C'est la sagesse de Dieu. qui 
aveugle la nôtre, Plus J'objet semble. méprisable, 
plus: al.est digne: de Dieu de hous abaisser jusqu’à 
Fadoret..O mages ; 1k faut que vous soyez devenus : 
sous-mêmes. bien enfénts pour trover ‘le vrai: Dieü 
Sbnsd'enfantdésusl is ii, ei Lee: 
: Mais quithe donnera: çetta sainte. à enfers, € cette 
divine falie des mages ? Loin de moi la sagesse im- 
pie et maudite d'Hérode et de la ville de Jérusalem! 


: 
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On raisonne, On se complaît dans la sagesse, On se 
rend..jugé. des: conseils de Dieu; oncraint rême de 
voir.ce:qu'on'né peut pas ‘donnätiré. GO sapésse hau- 
taine:evprofane, j Je teicrdmis, ‘je tabhôrie ;'je ne veux 
plus t'éc r'écoutérz Il n'y:a plus que l'enfänice de Jésus 
que je:prétends suivre. Que lemôndée'insensé eh 
dise-tout cé qu'ilvoudral, qu’il s'énscaitdalise même: 
malheurau :thondé: à lcause: de:$es' standales ! C’est 
l'opprobre et la: folie du Sauveur que j'aime. Je ne 
tiens plus àxrien.qu’à Jésus.et pour Jésus. Nul respect 
humain, nulletcrainte destrailleries'et de la céñisure 
des faux sages#les gens de: bien même qui sont en- 
core trop humainement enfoncés par sagesse en 
eux-mêmes re marréteront pas! >Quand'jé verrai 
l'étôile;ÿe Teur dirai, comme saint Paul aux fideles 
encore trop attachés aux bienséances mondaines et 
à leur raison::® Vous êtes sages en Jésus-Christ; et 
nous, nous sommes insensés en lui. 
Heureux dessein! Mais comment. l'accomplir ? 
Vous, Seigneur, qui l'inspirez, faités que je le suive. 
Vous.qui m'en-donhez le desir, donnez-moi aussi le 
courage de l’exécuter. Plus d'autre lumiere que celle 
d'en hauts plus d'autré raison que celle de sacrifier 
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tous:mes: raisonneménits.> Taistoï,;:raison: présomp- 
tueuse, je'ne püis'te souffrir. O Dieu’; térité éter: 
nelle, souveraine et pure raison’, venez être “unique 
raison qui.m'éclaire dans les ténebres de:la foi. ::" 
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| | | vi la conversion de saint. Paul. 
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Je, E yiens à vos s pieds, Ô Seigneur Jésus, abattu 
comme Saul le fut aux portes de Damas. C'est votre 
main gui : me renverse ;. j'adôre cette main, c'est 
elle qui fait tout. ro toute-puissante main, ma Joie 
est de me voir à votre discrétion. Frappez, renversez, 
écrasez. Je viens, à mon Dieu, soùs cette main ter- 
rible et miséricordieuse. En me renversant éclairez- 
moi, rouchez- -moi, convertissez- -moi comme Saul. 
Mon premier cri dans cette chûte c'est de dire : G) Sei- 
gneur, que voulez-vous que je fasse? O que J'aime 
ce cri! Il comprend. tout; il renferme lui seul toutes 
les plus parfaites prieres et les plus. hautes vertus. 
Avec le maître point de conditions ni de bornes : É 
Que” voulez-vous que je fasse: ? ] e suis prêt à tout faire 


et à ne rien faire, à ne vouloir rien et à vouloir tout, | 
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à-souflrir sans oonsalations. £t:àrgoûter: lés:consota- 
tions les plus. düuces..Je he vous dis paint,.ô:mon 
Dieu , je ferai de grandes austérités, des: renoue: 
ments: difficiles, ‘des’.changemenis: étonnants dans 
ma conduite. Ce n’est point à moi à décider ce que 
je ferai. Ce que” je ferai, T'est-de-vous-écouter et 
d'attendre la loi de vous. Il n'est plus question de 
ma volonté; éilé est pérdüé danis H' vôtre. Dites seu: 
lement ce que vous voulez; car Je veux tout ce qu'il 
vois ptaît de vouloir. Tout est entre vos mains. 
Donnez, Ôtez, , qu importe? Faites, Seigneur, et ne 
brdrés, ét fé mé ‘Héissez qu’ obéir. | 

En quelque: épreuve ânére ‘et ‘douloureuse où 
vous me mettiez, il ne me reste que cette seule 
parole : Que voulez-vous ? Renversez-moi, comme 
Saul, däns lä poussiere, à la vue de tout le genre 
humain ; mais renversez-moi en sorte que je ne 
puisse me reléver. Aveuglez-moi comme lui; re- 
prochez-moi mes infidélités; je veux bien qu’on 
les sache, et je dirai volontiers, comme Saul, à 
la face de toutes les églises : J'ai été infidele, im- 
pie, blasphémateur, persécuteur de Jésus-Christ. Il 
n’a converti pour ranirnér l'espérance des pécheurs 
les plus endürci$, ét pouür donner un exemple tou- 
chant de la patience avec laquelle il attend les ames 
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les plus égarées. Venez donc me voir, 6 vous tous 
qüi oubliez Dieu, qui vialez sa loi, qui insultez à la 
vertu ; venez et voyez cette main charitable qui m'a- 
veugle pour m'éclairer et qui me renverse pour me 
relever, Venez admirer avec moi cette miséricorde 
qui se plaît à éclater dans l’abyme de mes miseres. 
Seigneur, loin de murmurer dans ma chûte, je baise 
et j'adore la main qui me frappe. Voulez-vous me 
_ faire tomber encore plus bas? je le veux si vous le 
voulez; que voulez-vous que je fasse? 

Je sens, 6 mon Dieu, la vérité et la force de cette 
parole, Îl est dur de regimber contre L aiguillon. O 
qu'il est dur de résister à l'attrait intérieur de votre 
grace ! ( Qui est-ce qui vous a Jämaïs résisté et qui a 
pu trouver la paix dans cette résistance? Non seule- 
ment l’impie et l’homme livré au monde ne goûtent 
aucune paix, Jusqu'à ce qu'ils se tournent vers vous; 
mais l'ame que vous avez délivrée des liens du péché 
ne peut jouir de la paix si elle résiste encoré par 
quelque réserve ou quelque retardement à cet ai- 
guillon perçant de votre esprit qui la pousse au dé- 
pouillement, à l'enfance, à la mort imtérieure. La 
prudence résiste; elle assemble mille raisons; elle 
regarde comme un égarement la bienheureuse folie 


(1) Job, 9, v. 4. 
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de la croix. Elle aimeroit mieux les plus affreuses 
austérités que cette simplicité et cette petitesse des 
enfants de Dieu, qui aiment mieux être enfants dans 
son sein que grands et sages en eux-mêmes. O que 
ce combat est rude! Qu'il agite l'ame! Qu'il lui en 
coûte pour sacrifier sa raison et tous ses beaux pré- 
textes! Mais sans ce sacrifice nulle paix, nul avance- 
ment; il ne reste que le trouble d'une ame que Dieu 
presse, et qui craint de voir Jusqu'où Dieu veut la 
mener pour lui arracher tout appui d'amour-propre. 
O Dieu, je ne veux plus vous résister. Je n'hésiterai 
plus, je craindrai toujours plus de ne pas faire assez 
que de faire trop. Je veux être Saul converti. Après 
ce que vous avez fait pour ce persécuteur, il n'y a 
rien que vous ne puissiez faire d'une ame pécheresse. 
C'est parceque je suis indigne de tout, que vous pren- 
drez plaisir à faire en moi les plus grandes choses. 
Mais, grandes ou petites, tout m'est égal, pourvu 
que je remplisse vos desseins. Je suis souple à tout 
entre les mains de votre Providence. Je finis par où 
J'ai commencé : Que voulez-vous que je fasse ? Point 
d'autre volonté. 
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VIII Sur la même fête de la conversion de 
saint Paul. 


Mon Dieu, je vous rends graces d’avoir mis de- 
vant mes yeux Saul persécuteur, que vous conver- 
üssez et qui devient l’apôtre des nations. C’est pour 
la loire de votre grace que vous l'avez fait. Vous 
vous devez à vous-même un si grand exemple pour 
consoler tous les pécheurs. Hélas! quels châtiments 
n’ai-je point mérités de votre Justice? Je vous ai ou- 
blié, à vous qui m'avez fait et à qui je dois tout ce 
que je suis : à l’ingratitude j'ai joint l’endurcisse- 
ment; j'ai méprisé vos graces; J'ai été insensible 
à vos promesses; J'ai abusé de vos miséricordes; 
J'ai contristé votre esprit saint; J'ai résisté à ses 
mouvements salutaires; J'ai dit dans mon cœur re- 
belle : Non, je ne porterai point le joug du Seigneur. 
J'ai fui quand vous me poursuiviez; j'ai cherché des 
prétextes pour m'éloigner de vous. J'ai craint de voir 
trop clair et de connoître certaines vérités que je ne 
voulois pas suivre. Je me suis irrité contre les croix 
qui serveñt à me détacher de la vie. J'ai critiqué & 
vertu, la supportant impatiemment comme étant ma 
condamnation. J'ai eu honte de la suivre, et j'ai fait 
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gloire d'être ingrat. l'ai marché dans mes propres 
voies au gré de mes passions et de mon orgueil. 

:” O mon Dieu, que mé resteroit-il à la vue de tant 
d’inñdélités, sinon d’être saisi d’horreur pour moi- 
même? Non, je ne pourrois plus me souffrir si je ne 
voyois Saul incrédule, blasphémateur, persécutant 
vos saints, dont vous faites un vase d'élection. Il 
tombe persécuteur, etil se releve l'homme de Dieu. 
O Pere des miséricordes, que vous êtes bon! Ea 
malice de l’homme ne peut égaler votre bonté pa- 
ternelle. Il est donc vrai que vous avez encore des 
trésors de graces et de patience pour moi, pauvre 
-pécheur qui ai tant de fois foulé aux pieds le sang 
de votre hls. Vous n'êtes pas encore lassé de m'at- 
tendre, Ô Dieu patient, à Dieu qui craignez de pu- 
nir trop tôt, Ô Dieu qui ne pouvez vous résoudre à 
frapper ce vase d'argile formé de vos mains. Cette 
patience qui flattoit ma lâcheté m'attendrit. Héias! 
serai-je donc toujours méchant parceque vous êtes 
bon ? Est-ce à cause que vous m'aimez tant que Je me 
croirois dispensé de vous aimer? Non, non, Sei- 
eneur, la vue de votre patience m'anime: je ne puis 
plus me voir un seul moment contraire à celui qui 
me rend le bien pour le mal; je déteste jusqu'aux 
moindres résistances; Je n'en réserve rien : périsse 
iout ce qui retarde mon sacriñice! Ce n'est plus ce 
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demain d’une ame lâche qui fuit toujours sa conver- 
sion; aujourd'hui, aujourd'hui; ce qui me reste de 
vie n'est pas trop long pour pleurer tant d'années 
perdues : Je dis comme Saul, Seigneur, que voulez- 
vous que je fasse ? 

” Il me semble que je vous entends me répondre : 
Je veux que tu m'aimes : Aime, et fais ce que tu 
voudras ; car, en aimant véritablement, tu ne feras 
que ce que le pur amour fait faire aux ames déta- 
chées d’elles-mêmes ; tu m’aimeras, tu me feras ai- 
mer, tu n'auras plus d'autre volonté que la mienne. 
Par là s’accomplira mon regne ; par là je serai adoré 
en esprit et en vérité; par là tu me sacrifieras et les 
délices de la chair corrompue et l’orgueil de l'esprit 
agité par de vains fantômes; le monde entier ne 
sera plus rien pour toi; tu voudras n'être plus rien 
afin que je sois moi seul toutes choses en toi. Voilà 
ce que Je veux que tu fasses. Mais comment le ferai- 
je , Seigneur ? cette œuvre estau dessus de l’homme. 
Ah! vous me répondez au fond de mon cœur : 
Homme de peu de foi, regarde Saul et ne doute de 
rien; il te dira : ” Je puis tout en celui qui me fortifie. 
Lui qui ne respiroit que sang et carnage contre les 
églises, il ne respire plus que l'amour de Jésus- 


(i) Phil. 4, v. 13. ‘ 


390 ENTRETIENS AFFECTIFS 
Christ : c'est Jésus-Christ qui vit triomphant dans 
son apôtre mort à toutes choses. Le voilà tel que 
Dieu l’a fait; la même main te fera tel que tu dois 
être. | 


IX. Pour le jour de la Purification. 


O Jésus, vous êtes offert aujourd’hui dans le 
temple; et la regle qui n'est faite que pour les en- 
fants des hommes est accomplie par le Fils de Dieu. 

O divin enfant, souffrez que je me présente avec 
vous. Je veux être comme vous dans les mains pures 
de Marie'et de Joseph; je ne veux plus être qu’un 
même enfant avec vous, qu'une même victime. 
Mais que vois-je? on vous rachete comme on ra- 
chetoit les enfants des pauvres; deux colombes sont 
le prix de Jésus. O roi immortel de tous les siecles! 
bientôt vous n'aurez pas même de lieu où vous puis- 
siez reposer votre tête. Vous enrichirez le monde 
de votre pauvreté, et déja vous paroissez au temple 
en qualité de pauvre. Heureux quiconque. se fait 
aa plus rienvwekqui 

qui à pe : ‘1 


pauvre avec vous ! Heureux qu] 
ne veut plus rien avoir ! Het 


vous et aux pieds de votre 
qui ne possede plus même 
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plus de volonté propre, qui, loin d’avoir quelque 
chose, n’est plus à soi-même! O riche et bienheu- 
reuse pauvreté ! © trésor inconnu aux faux sages ! 
O nudité qui est au-dessus de tous les biens les plus 
éblouissants ! Enfant Jésus , je veux me dépouiller de 
tout, vous donner tout etsur-toutmon propre cœur, 
et jusqu'au moindre desir propre, jusqu'aux der- 
niers restes de ma voldhté. Je cours après vous, nud 
et enfant, comme vous l’êtes vous-même. | 

© qui le comprendra? Mais il est pourtant vrai 
qu’on n’est digne de Dieu qu’autant qu'on est hors 
de soi et perdu en lui. Arrachez-moi donc à moi- 
même. Plus de retours d’ amour-propre plus de de- 
sirs inquiets. Le moi trop humain, à qui Je rappor- 
tois tout autrefois, doit être anéanti pour Jamais. 
Qu'on me mette haut, qu'on me mette bas, qu’onse 
souvienne de moi, cal on m'oublie, qu'on me loue, 
qu'on me blâme, qu’on se fie à moi ou qu’on me 
soupçonne même injustement, qu'on me laisse en 
paix ou qu'on me traverse, qu'importe ? ce n’est plus 
moû affaire. Je pense moins à moi, pour m'intéres- 
ser Re ce ques me fait, Le celui qui pue isa 


D et pour murmurer, MOn sa- 
parfait. Cette destruction de la vic- 


| . | 
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time, qui doit. anéantir tout le vieil homme, répond 
à toutes les révoltes de Ja nature. 

Mais ce traitement qu'on me fait est injusté ; mais 
cette accusation est fausse et maligne; maiscet'ami est 
infidele et ingrat ; mais cette perte de biens m'acca- 
ble; mais cette privation de toute consolation sensible 
est trop amere; mais cette épreuve où Dieu me met 
est trop violente; mais les gens de’bien de qui j'atten- 
dois du secours n'ont pour moi que de la sécheresse 
et de ldifférence; mais Dieu lui-même semble me 
rejeter et se retirer de moi. Hé bien! ame foible, 
ame lâche , ame de peu de foi, ne veux-tu pas tout 
ce que Dieu veut? Es-tu à lui ou à toi? Si tu es en- 
core à toi, tu as raison de te plaindre et de chercher 
ce qui te convient. Mais si tu ne veux plus être qu'à 
Dieu qui veut te sauver, pourquoi donc t’écouter en- 
core toi-même? Que te reste-t-il à dire en faveur de 
ce malheureux moi du vieil homme auquel tu as re- 
noncé sans réserve et pour toujours? Qu'il périsse, 
que toutc ressource lui soit arrachée, tant mieux; 
c'est là le sacrifice de vérité; tout le reste n’en est 
que l'ombre. C'est par là que la victime est consom- 
mée et Dieu dignement adoré. O Jésus avec qui Je 
m'offre, donnez-moi le courage de ne plus me 
compter pour rien, et de ne laisser en moi rien de 
ce moi-même si déréglé! 
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. Vous fûtes racheté par deux colombes; mais cè 
rachat ne vous délivroit pas du sacrifice de la croix 
où vous deviez mourir : votre présentation au tem- 
ple n’étoit que le commencement et les prémices de 
votre offrande au calvaire. Ainsi, Seigneur, toutes 
les choses extérieures que je vous donne ne peuvent 
me racheter; il faut que je me donne moi-même 
tout entier et que je meure sur la croix, Perdre le 
repos, la réputation, les biens, la vie, ce n’est en: 
core rien; il faut se perdre soi-même, se livrer sans 
pitié à votre justice toujours miséricordieuse ici-bas, 
devenir étranger à soi-même, et n'avoir plus d'autre 
intérêt que celui de Dieu à qui on appartient. 


X. Pour le carême. 


ME voici, mon Dieu, en un temps de privation 
et d’abstinence : mais ce n’est rien que de”jeûner des 
viandes grossieres qui nourrissent le corps, si on ne 
jeûne aussi de tout ce qui sert d’aliment à l’amour- 
propre. Donnez-moi donc, Ô époux des ames, cette 
virginité intérieure, cette pureté de cœur, cette sé- 
paration de toute créature, cette sobriété dont parle 
votre apôtre, par laquelle on n'use d'aucune créa- 
ture que pour le seul besoin, comme les personnes: 
TOME VIll. D° 


ëga. ÆNTRETIENS. AFFECTIFS! # 


éobressusent. des:viandes pour:la nécessitéi C:bien- 
heureux-jeène;, où Fâme:tient. tous les sens daris la 
privation du superflu !Osainte abstinence, où l'ame; 
_ æhssasiée:de la volonté de Dieu;ne se nourrit jamais 
desayolontépréprelElle a, comme Jésus-Christ, une 
autre-viande:doht elle se nourrit: Donnez-le moi, 
Seigneurs —Cepain qui est au-dessus de toute : sub: 
stance;-cé pain qui appaisera à jamais la faim de mon 
cœur;,Ge painiQqui éteint tous les desirs ; ce pain qui 
est la vraie mannè et qui tient lieu de tout. 
.- O ‘mon. Dieu, que les. créatires. se .taisent: donc 
pour. oi, -et que je me taise pour elles‘en ce saint 
temps ! Qhie mon ame se nourrisse dans le silence en 
jeünant de tous les vains discours! Que je me nour- 
risse de vous seul et de la croix de votre fils Jésus! 
Mais quoi! faudra-til que je sois dans une crainte 
continuelle de rompre ce jeûne intérieur par les con- 
solations que je pourrois goûter au dehors? Non, 
non, mon Dieu, vous ne voulez point cette.gène et 
cette inquiétude. Votre esprit est un esprit, d'amour 
et de liberté, et non un esprit de crainte.et'de ser- 
vitude. Je renoncerai donc à tout ce qui.n’est:point 
de votre ordre pour mon état, à toutceque.j'éprouve 
qui me dissipe trop, à tout ce que les-personnes qui 
me conduisent à Vous jugent que je:dois retrancher ; 
enfin à tout ce que vous retrancherezvous-même par 
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les évènements de votre providence..Je porterai:pai- 
siblement toutes ces privations; et voici: ce que j'a: 
jouterai encore; c’est que, dans les conversations 
innocentes etnécessaires ; je retrancherai ce quevous 
me ferez sentir intérieurement n'être qu’une fe- 
cherche de moi-même. Quand je me sentirai porté 
à faire là-dessus quelque sacrifice, je le ferai gaïe- 
ment. Mais d’ailleurs, à mon Dieu, je sais que vous 
voulez qu'un cœur qui vous aime soit au large. J'a- 

-girai avec confiance comme un:enfant qui’ joue entre 
les bras. de sa mere; je me réjouirai devant le Sei- 
gneur; je tâcherai de réjouir les autres; j'épancheraï 
mon cœur sans crainte dans l'assemblée des enfants 
de Dieu. Je ne veux que candeur, innocence, joie 
du. Saint-Esprit. Loin de: moi donc, Ô mon Dieu, 
eette sagesse triste et craintive qui se ronge.toujours 
elle-même, qui tient: toujours la balance en main 
pour peser des atomes de. peur de rompre.ce jeûne 
mtérieur! C’est:vous faire: injure que de ‘n’agir pas 
avec vous simplement-et en enfant; cette rigueur est 
imdigne de vos entrailles. Vous voulez qu'on vous 
aime uniquement ;:voilà ‘sur :quoï tombe votre; ja- 
lousie : mais. quand on vous aime; vous:laissez agir 
librement l'amour, :et vous voyez bien ce. qui vient: 
véritablement.de fui.  :1.... :.: . .….:......: 
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: dé jeûnerai donc, à mon Dieu, de toute volonté 
qui n'est-point la vôtre; mais je jeûnerai par amour 
dans la liberté et dans l'abondance de mon cœur. 
Malheur à l'ame rétrécie et desséchée en elle-mème 
qui craint tout, et qui, à force de craindre, n'a pas 
le temps d'aimer.et de courir | généreusement après 
l'époux! | 

 Qque le; jeûne que vous faites faire à l'ame sans 
cette gêne est un jeûne exact ! Il ne reste rien au cœur 
que le bien-aimé, et souvent encore il cache à l’ame 
ce bien-aimé pour la laisser comme défaillante et 
prête à.expirer.. Voilà le grand jeûne où l'homme 
voit sa:pauvreté toute nue; car on lui arrache jus- 
qu’au moindre reste de vie en lui-même. O grand 
jeûne de la pure foi, qui vous comprendra? Où est 
l'ame assez courageuse pour vous accomplir ?O pri- 
vation universelle! © renoncement à soi-même 
_ comme aux choses les plus vaines au dehors! O fidé- 
lité d’une ame qui se délaisse elle-même pour vous 
suivre sans relâche par l'amour jaloux, et qui souffre 
que tout lui soit ôté! Voilà, Seigneur, le sacriñce 
de ceux qui vous adorent en esprit et en vérité; 
c'est par ces épreuves qu'on devient digne de vous. 
Faites, Seigneur; rendez mon ame vuide, affamée 
et défaillante; faites selon votre bon plaisir. Je me 
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tais; j'adore; je dis sans cesse : Que votre volonté 
se fasse et non la mienne! je ne veux que vous seul, 
6:mon Dieu! : :. n n | 


XL Pour le jeudi saint. 


Jésus, sagesse éternelle, vous êtes caché dans ce 
sacrement, et c’est là que je vous adore aujourd’hui. 
O que j'aime ce jour où vous vous donnâtes vous- 
même tout entier aux apôtres! Que. dis-je, aux 
apôtres > Vous ne vous êtes pas moins donné à nous 
qu'à eux. Précieux don qui se renouvelle tous les 
jours depuis tant de siecles, et qui durera sans inter- 
ruption autant que le monde ! O gage des bontés du 
Pere des miséricordes! O:sacrement de l’amour ! O: 
pain au-dessus de toute.substance ! Comme mon 
corpsise nourrit de pain grossier et corruptible ; ainsi 
mon ame doit se nourrir:chaque jour de l’éternelle: 
vérité, qui s’est faite non seulement chair pour être 
vie, mais encore pain pour être mangé et pour nour- 
rir les enfants de Dieu. ..: ©" : 

Hélas! où êtes-vous donc, & sagesse: profonde. 
qui avez formé l'univers ? Qui pourroit croire'que, 


} 
° 


(1) Luc, 22, V. 42. 
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vous. fussiez.sous'cêtte vile apparence ? ? Onhnë véit 
qu'un peu depain, et'on recoit, avéc:laichair:wivit 
fiante du Sauveur, tous-les trésors de l: Diinité: O 
sagesse ] amour infini? pour qui Rites-vous de si 
aveugles, stupides, insensés ;. istapables de zoûter 
votre don. Où sont les ames qui se nourrissent de 
votre:pure! vérité ; qui.vivenit de-vèus seul. qui vous 
laissent vivre en:elles.et qui se transforment en vous? 
Je le:comprends;' vouë voulez que par ce sacrement 
nous n’ayohs plus d'autre sagesse. que la vôtre, ni 
d'autré volonté que:votre volonté même, qui doit 
vouloir en nous. Cette sagesse divinedoit être cachée 
en nouscomme ellé l'est sous les voiles du sacrément. 

Le dehors doit être simple, foible, méprisable à l'or. 
gueilleuse sagesse des hommes ; le dedans doit être 
tout mort à soi, tout transformé, tout divin. 

_ Jusqu'ici, 6 mon Sauveur, je ne me suis point 
nourri de votre vérité; Je me suis nourri des céré- 
monies de la religion, de l'éclat de certaines vertus 
qui élevent le courage, de la bienséance, de la régu- 
larité des actions extérieures, de la victoire que J'a- 
vois besoin de remporter sur mon humeur pour ne 
montrer rien qui ne fût parfait. Voilà le voile grossier 
du sacrement; mais le fond du sacrement même, 
mais cette vérité substantielle et au-dessus de toute 
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substance bornée et comprise, où est-elle? Hélas:!-je 
ne lai point cherchée. J'ai songé à réglér.le dehors 
ans changer le dedans. Cette adoration.en esprit et 
en-vérité, qui consisté en la déstruction de: toute VO- 
Jonté propre pour laisser. régner en. moi celle de 
Dieu seul.;:m'ést encore presque inconnue. Ma bou- 
che a mangé :ce qui est extérieur et sensible dans le 
sacrement, et mon cœur n'a .point été nOUrri de 
cette vérité. substantielle. Je vous sers, mon Dieu, 
mais à ma mode:et selon les vues de ma sagesse qui 
est une vraie folie. Je vous aime, mais pour mon 
bien plus que pour vôtre gloire. Je desire vous glo- 
rifier, mais avec un zele qui n’est point abandonné 
sans réserve à. toute l’étendue de vos desseins. Je 
veux vivre-pour vaus, mais renfermé en moi, et je 
crains. de mourir à moi-même. Quelquefois je crois 
être prêt à tous les plus:grands sacrifices, et la moin: 
dre perte que vous exigez de moi un moment aprés 
me trouble; me détourage.. 1.1, : .:. 
.: O amour!-que:ma:misere et mon indignité + né 
vous:rebutent :point!, C'est sous ce voile méprisable 
‘que vous vaulez.cacher:la vertu et:la grandeur de 
votre:mystere. Vous/voulez faire:de moi un sacre- 
sent quiexerce la foi dessauitreS et la mienne même. 
En cet état de foiblesse je me livre'à vous : jé né puis 
rien; mais VOUS pouvez tout, et Je ne crainé point 
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ma foiblesse, sentant si près de moi votre tonte- 
puissance. Verbe de Dieu, soyez sous cette foible 
créature comme vous êtes sous l'espece du pain. O 
parole souveraine et vivihante! parlez dans le silence 
de mon ame : faites taire ce qui n’est point vous ; 
faites taire mon ame même, et qu'elle ne se parle 
plus intérieurement, pour n'écouter que vous. O pain 
de vie! je ne me veux plus nourrir que de vous seul: 
tout autre aliment me feroit vivre à moi-même, 
me donneroit une force propre et me dass sphe au 
dehors. 

Que mon ame meure de ii mort Ed: justes, de 
ie Delhetistss mort qui doit prévenir la mort 
corporelle; de cette mort intérieure qui divise l'ame 
d’avec elle-même, qui fait qu'elle ne se trouve ni 
ne se possede plus, qui éteint toute ardeur, qui dé- 
truit tout intérêt, qui anéantit tout retour sur soi! 
O amour! vous tourmentez merveilleusement. Le 
même pain du ciel fait mourir et fait vivre ; il arrache 
l'ame à elle-même, et il la met en paix; il lui Ôte 
tout, et il lui donne tout; il lui ôte tout en elle, et 
[ui donne tout en Dieu, en qui seul les choses sont 
pures. O mon amour, 6 ma vie, Ô mon tout! je 
n'ai plus que vous. O divin pain! je vous mangerai 
tous les jours, et Je ne craindrai rien tant que d’être 
privé de cette céleste nourriture. 
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XII. Pour le vendredi saint. 


. Le mystere de la passion de Jésus-Christ est in- 
compréhensible aux hommes. Il a paru ‘” un scan- 
dale aux Juifs et une folie aux gentils. Les Juifs étoient 
zélés pour la gloire de leur religion; ils ne pouvoient 
souffrir l’opprobre de Jésus-Christ. Lés gentils, pleins 
de leur philosophie, étoient sages, et leur sagesse se 
révoltoit à la vue d’un Dieu crucihé : c'étoit renver- 
ser la raison humaine que de prêcher ce Dieu sur la 
croix. Cependant cette croix prêchée dans tout l'u- 
nivers surmonte le zele superbe des Juifs et la sagesse 
hautaine des gentils. Voilà donc à quoi aboutit le 
mystere de la passion de Jésus-Christ, à confondre 
non seulementla sagesse profane des gens du monde, 
qui, comme les gentils, regardent la piété comme. 
une folie, et qui ne connoissent de vertu que celle 
qui est revêtue d’un certain éclat, mais-entore le 
zele superbe de certaines personnes pieuses qui ne 
veulent rien voir dans la religion qui ne soit con- 
forme à leurs fausses idées. L 

O mon Dieu, je suis du nombre de ces J uifs scan- 


(1) L Cor. 1, v. 23. 
TOME VIII E? 


407 ENTRETIENS AFFECTIES 
dalisés. Il est vrai, Ô Jésus, que je vous adore sur la 
croix; mais cette adoration n'est qu en cérémonie, 
elle n’est point.en vérité. 

La véritable adoration de Jésus- Christ crucifé 
cônsiste' à se sacriher avec lui, à perdre sa’ raison 
dans la folie de la croix , à en avaler tout l'opprobre; 
à vouloir être, si Dieu le veut, un spectacle de dé- 
rision à tous les. sages de la terre, à consentir de pas- 
ser pôur insensé comme Jésus-Christ. 

Voilà ce qu’on dit volontiers de bouche, mais 
voilà .ce que le. cœur ne dit point. On s'excuse par 
de vainis prétextes, on! frémit, on recule lâchemént 
dès qu'il faut paroître nud et rassasié d'opprobres 
avec l'homme de douleurs. O mon Dieu, mon 
amour, on vous aime pour se consoler; mais on ne 
vous aime point pour vous suivre jusqu’à la mort de 
la croix. Tous vous fuient, tous vous abandonnent, 
tous vous méconnoissent, tous vous renient. Tant 
que la raison trouve son compte et son bonheur à 
vous suivre, on court avêc empressement et l’on se 
vante comme saint Pierre; mais il ne faut qu'une 
question d’une servante pour tout renverser. On 
veut borner la religion à-la courte mesure de son 
esprit; dès qu’elle surpasse notre foible raison, elle 
se tourne en scandale. 

Cependant la religion doit être dans la pratique 
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_ ce qu'elle est dans la spéculation, c'est-à-dire qu'il 
faut qu’elle aille réellement ; jusqu’à faire perdre pied 
à notre raison et à nous livrer à la folie du Sauveur 
crucifié. O qu'il est aisé d’être chrétien à condition 
d’être sage, maître de soi, courageux, grand, ré- 
‘gulier et merveilleux en tout! Mais être chrétien 
pour être petit, foible, méprisable et insensé ‘aux 
yeux des hommes, c’est ce qu'on ne peut entendre 
sans en avoir horreur. Aussi l’on n’est chrétien qu’à 
demi. Non seulement:on s'abandonne à son vain 
raisonnement comme les gentils, mais encore on se 
fait un honneur de suivre son zele comme les Juifs. 
C'est avilir. la religion, dit-on, c’est la tourner en 
petitesse d'esprit ‘il faut montrer combien elleest 
grande. Hélas! elle ne le sera èn nous qu'autant 
qu’ellè nous rendra humbles, dociles, petits et dé- 
tachés de nous-mêmes. 

On voudroit un Sauveur qui‘vint pour nous ren- 
dre parfaits, pour nous remplir de notre propre ex- 
cellence et pour remplir toutes les vues les plus 
flatteuses de notre sagesse: au contraire Dieu nous a 
donné un Sauveur qüi rènverse notre sageise, qui 
nousmetaveclui nuds sur une infame croix. O Jésus, 
c'est là que tout le monde vous abandonne. Il ne 
faut pas, dit-on, pousser les choses si loin; c'est 
outrer les vérités chrétiennes et les rendre odieuses 
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aux yeux du monde. Hé quoi! ne savons-nous pas 
que les profanes seront scandalisés puisque quelques 
gens de bien même le.sont ? L ii 
Comment le mystere de la croix ne paroîtroitil 
pas excessif à ces sages gentils, puisqu'il scandälise 
Jes Juifs pieux et zélés? O Sauveur, boive qui voudra 
votre calicg d'amertume; pour moi jele veux boire 
jusqu'à la lie la plus amere. Je suis prêt à souffrir la 
douleur, l’ignominie, la dérision, l’insulte des hom- 
mes au. dehors, 'et au dedans la tentation et le dé- 
laissement. du Pere.céleste : je dirai comme vous 
l'avez dit pour mon instruction : “ Que ce calice 
passe et s'éloigne de moi; mais, malgré l'horreur de 
la nature, .gue votre volonté se fasse et non la mienne. 
Ces vérités sont trop fortes pour ceux qui ne vous 
connoissent qu'à demi, et qui ne peuvent vous sui- 
vre que dans les consolations du Thabor. Pour moi je 
manquerois à l'attrait de votre amour si Je reculois. 
Allons à Jésus; allons au calvaire : mon ame est 
triste jusqu’à la mort; mais qu'importe, pourvu que 
je meure percé des mêmes clous et sur la même 
croix que vous, Ô mon Sauveur ? 


(1) Luc, 22, v. 42. 
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XII Pour Je samedi saint; . | 
tt: . ot E tie a al tt 9 

CE qui se présente à moi aujourd’hui c’est Jésus 
entre la mort qu'il a soufferte et la vie qu’il va re- 
prendre. Sa résurrection ne sera pas moins, réelle 
que sa mort, et sa mort n'est qu'un passage de la 
misérable vie à la vie bienheureuse. O Sauveur, je 
vous adore, Je vous aime, dans le tombeau, .je m'y 
renferme avec vous; je ne veux plus que le monde 
me voie, je ne veux plus me voir moi-même, je 
descends dans les ténebres et la poussiere, je. ne 
suis plus du nombre des vivants. O hommes, ou- 
bliez-moi, , foulez-moi aux pieds ;.) je.suis.mort, et. la 
vie qui m "est préparée sera cachée avec Jésus-Christ 
en Dieu. 

Ces vérités étonnent, à peine.les gens de bien 
peuvent-ils les supporter. Que signifie donc le.bap- 
téme par lequel, comme l'apôtre ‘ nous l’assure , 
nous avons été tous ensevelis avec Jésus-Christ par sa 
mort ? Où est-elle cette mort que le caractere de 
chrétien doit opérer en, nous ? Où est- elle cette sé- 
pulture? Hélas! je veux paroître, être approuvé , 


| 
| (1) Rom.-6, Ve. 4: ' \ , . f 
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aimé, distingué;.3e veux 6ccuper mon prochain; 
posséder son cœur, me faire une idole de la ré puta- 
tion et de l'imitié.-Dérober à Dieu l'ehéens grossier 
qui brûle sur ses autels, n'est rien en comparaison 
du lrcin Sacrilede d'une are qui véut énlever ce 
qui est di à Dieu, et'se faite l'idole’ des autres 
crCiturest "1 "°C Bige DU HAS UHTEUT a it ai 
. Mon:Diéu, duald'éeheräi-je dé t'aimer, jusqu'à 
vouloir qu'on'ne m'aime ét qu'on ñe m'estime plus? 
A vois seul'la' gloire, 13 Vous seul l'hmdur. Je ne dois 
plus rienl aimer 'qu'én Vous, pour Vous ét de votre 
pur arhoër 1j ré dois plus m'âimér moi-mêmé que 
par charité ‘cime un étranger. Ne devrois-je donc 
pas avoit Konté de‘voüloir qu'on H'aime? Ma vaine 
délicatesse'ne se contente pas d'un amour de charité; 
elle est blessée de n'avoir que ce qu'on lui accorde 
à cause de vous. O injustice ! 6 révolte! à aveugle et 
détestable orgueil! Punissez-le, mon Dieu. Je suis 
pour vous contre moi; j'entre dans les intérêts de 
votre gloire et de votre justice contre ma vanité. O 
folle créature, idolâtre de toi-même! qu'as-tu donc 
indépendamment de Dieu qui mérite cette ten- 
dresse, cet attachement, cet amour indépendant de 
la charité? O qu’il faut de charité pour te supporter 
dans cette injustice! Vouloir que les autres fassent 
pour nous ce que Dieu nous défend de faire pour 
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nousmêmes ! Amour que: Dieu: imprime.dans le 
fond de ses créatures, est-ce là l'usage qu'il en veut 
tirer? Ne nous 2-t-il faits capables de l'aimer qu’afin 
que:nous nous détournassions les un$ les autres de 
Fumique terme .du pur amour? Non', mon: Dieu; 
je ne veux plus qu’on m'aime; à peine faut-il qu’on 
me souffre pour l'amour de vous: plus je suis:délicat 
et sensible: sur cet‘amour:des'autres,: plus j'en suis 
indigne et dans le besoin-d’en être privé: 

, Jen est, Ô Seigneur, de la réputation comme dé 
l'amitié : . donnez. Ôtez selon vos ‘idesseins ;. que 
cette réputation , plus cheïe que la :vie; :dévienne 
comme un linge sali: si vous y trouvez votre gloire, 
qu’on passe, qu'on repasse sur moi comme sur les 
mois gi sont dañs le-tombeau ; qu'on ne me compte 
pour riei; qu'on ait horreur. de moi; qu’on ne 
m'épargne en rien, tout est bon : s’il mé reste en- 
core quelque sensibilité. volontaire, quelque :vue 
secrete sur-la réputation ; Je ne suis pointmort aveq 
Jésus-Christ, et Je ne suis point ‘en état d'eñtrer dans 
sa vie ressuscitée. . …. 

Ce n'est qu'après l "exürpation de la:vie.maligne et 
cotrompue du: vieil: hornme que mous passons dans 
l vie de l'homme nouveau. I} faut-que tout meure, 
douceurs, consolations, repos, tendres. amitiés, 
honneurs, réputation : tout nous sera rendu'au cen- 
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tuple:; imais il: fautique tout meure; que:tout: soit 
sacrifié. Quand nous aurons tout perdu en nous, 
nous retrouverons tout.en Dieu. Ce que nous avions 
en nous. avec l'impureté du vieil homme noms sera 
rendu avec la pureté ded’homme rénouvelé, comme 
les métaux mis au feu ne perdent point leur pure 
substaneæ;, mais.:sont' purifiés de. ce ‘qu'ils: ont de 
grossier; Alors, mon Dieu, le même esprit, qui gé- 
mit et qui prie en-nOUs ; aimera en nous plus parfai- 
tement. Combien nos cœurs seront-ils plus grands, 
plus tendies-et:plus généteux.! Nous n’aimerons plus 
en foiblés céatures:et d'un cœur resserré dans d’é- 
troites bornes : l'amour infini aimera en nous, notre 
amour portera le caractere de Dieu même. | 

Ne songeons donc qu’à suivre Jésus-Christ dans 
son agônie, dans sa mort et dans son tombeau; en- 
sevelissons-nous dans les ténebres de la pure foi; 
livrons-nous à toutes les horreurs de la mort. Non, 
je ne veux plus me regarder comme étant de ce 
monde. O monde, oubliez-moi comme je vous ou- 
blie et comme je veux m'oublier moi-même! Sei- 
gneur Jésus, vous n'êtes mort que pour me faire 
mourir : arrachez-moi la vie: ne me laissez plus 
respirer ; ne souffrez aucunes réserves ; poussez 
mon cœur à bout; je ne mets point de bornes à mon 
sacrilice, 
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XIV. Pour le jour de l'Ascension. 


IL me semble que j'accompagne avec les disciples 
Jésus-Christ jusqu’à Béthanie. Là il monte au ciel à 
mes yeux, Je l'adore, je ne puis me lasser de le re- 
garder, de le suivre d'affection , et de goûter au fond 
de. mon cœur les paroles de vie qui sont sorties les 
dernieres de sa bouche sacrée quand il a quitté la 
terre. O Sauveur, vous ne cessez point d’être avec 
moi et de me parler ! Je sens la vérité de cette pro- 
messe : Voila ‘” que je suis avec vous tous les jours 
jusqu'à la consommation du siecle. Vous êtes avec 
nous non seulement sur cet autel sensible où vous 
appelez tous vos enfants à manger le pain descendu 
du ciel, mais vous êtes encore au dedans de nous, 
sur cet autel invisible, dans cette église et ce sanc- 
tuaire inaccessible de nos ames où se fait l’adoration 
en esprit et en vérité. Là vous sont offertes les pures 
victimes; là sont égorgés tous les desirs propres, 
tous les retours intéressés sur nous-mêmes, et tous 
les goûts de l’amour-propre. Là nous mangeons le 
véritable pain de vie dont votre chair adorable même 
—————————_—_—_—_—_—_—_————.————— 

(1) Matth. 28, v. 20. 
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n'est que la superficie. sensible: là -nous. sommes 
nourris de la pure substance de | ‘éternelle vérité; là 
le Verbé fait chair se donne à nous comme notre 
verbe intérieur, comme notre parole, notre sagesse, 
rotre vie, notre ‘être, notre tout. Sr. mous: l'avons 
connu selon la chair. et par les sens, pour yre- 
chercher un goût sensible, nous ne le connoissons 
plus de même; c’est la pure foi et le pur amour qui 
se nourrissent. de’ la pure vérité de Dieu fait une 
même chose avec nous. O regne de mon Dieu! c’est 
ainsi que vous venez à nous dès cette vie misérable. 
O volonté du Pere!vous êtes par B:accomphe'sur la 
terre comme-dans le ciel. O ciel ! pendant qu'il plaît 
à Dieu de me tenir hors de vous dans ce:lieu d’exil. 
je ne vais point vous chercher plus loin: et je vous 
trouve sur la terre. Je ne connois ni ne veux d'autre 
ciel que mon Dieu; et mon Dieu est avec moi au 
milieu de cette vallée de larmes. Je le porte, je le 
glorifie en mon cœur, il vit en moi. Ce n'est pas 
moi qui vis, c'est lui qui vit triomphant dans sa créa: 
ture de boue et qui la fait vivre en lui seul. O bien- 
heureuse et éternelle Sion où Jésus regne avec tous 
les saints! que de choses glorieuses sont dites de 
vous! Que J'aime ce regne de gloire qui n’aura point 
de fin! A vous seul, Seigneur, l'empire, la maJesté, 
la force, la toute-puissance aux siecles des siecles. 
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Seigneur Jésus, bien loin de m'affliger pour nous 
de ce que vous n'êtes pas visible sur la terre, je me 
réjouis de votre triomphe; c’est votre seule gloire 
qui m'occupe. Je joins ici-bas ma foible voix avec 
celle de tous les bienheureux pour chanter le can- 
tique de l’Agneau vainqueur : trop heureux, à Jésus, 
de souffrir dans cet exil -pour vous glorifier! Votre 
présence. sensible , il est vrai, est le plus doux de 
tous les parfums : mais ce n'est pas pour moi que je 
vous cherche, c’est pour vous. O si je me regardois 
moi-même , qu'est-ce qui pourroit me consoler dans 
cette misérable vie de ne vous avoir point, de vous 
déplaire par tant de fautes, et de me voir sans cesse 
en risque de vous perdre éternellement? Qu'est-ce 
qui seroit capable d'adoucir mes peines et de me 
faire supporter la vie? Mais j'aime mieux votre vo- 
lonté que ma sûreté propre. | 
Je vis donc puisque vous voulez que je vive. 
Cette vie, qui n'est qu'une mort, durera autant que 
vous voudrez. Vous le savez, d Dieu de mon cœur, 
que je n'y veux tenir à rien qu'à votre ordre. Je ne 
suis dans cette terre étrangere qu'à cause que vous 
m'y tenez. Je vous aime mieux que mon bonheur 
etque ma gloire. Il vaut mieux vous obéir que jouir 
de vous; il vaut mieux souffrir selon vos desseins que 
goûter vos délices et voir la lumiere de votre visage: 
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En me privant dé vos: privez-moi de:tout; dé- 
pouillez, arrachez sans pitié; ne laissez rien à mon 
ame, ne la laissez pas elle-même à elle-même. 

*_ Si la présence du Sauveur a dû nous être ôtée, 
que doit-il nous rester? Si Dieu a été jaloux d’une 
si sainte consolation pour les apôtres, avec quelle 
indignation détruira-t-il en nous tant d'imusements 
qui nous conservent certains restes secrets d’une vie 
propre? Quelle consolation sera : aussi pure que 
celle de voir Jésus? Et par conséquent en reste-t:l 
quelqu’une dont nous osions encore refuser le sa- 
crifice? O Dieu, n'écoutez plus ma lâcheté; dé- 
pouillez , écorchez, s’il le faut, coupez jusqu’au vif. 
Quand tout sera Ôôté, ce sera alors que vous resterez 
seul dans lame. | 


XV. Pour le jour de la Pentecôte. 


Vous avez commencé , Seigneur, par Ôter à vos 
apôtres ce qui paroissoit le plus propre à les soute- 
nir, je veux dire la présence sensible de Jésus votre 
fils : mais vous avez tout détruit pour tout établir : 
vous avez Ôlé tout pour rendre tout avec usure. 
Telle est votre méthode. Vous vous plaisez à ren- 
verser l'ordre du sens humain. 
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." Après avoir Ôté cette possession sensible. de Jésus: 
Christ vous avez donné votre Saint-Esprit. O pri- 
vation, que vous êtes précieuse et pleine.de vertu, 
puisque vous opérez plus que la possession du Fils 
de Dieu même! O ames lâches! pourquoi vous 
croyez-vous si pauvres dans la privation, puisqu'elle 
enrichit plus que.la possession du plus grand trésor? 
Bienheureux ceux qui manquent de tout et qui man: 
quent de Dieu même, c’est-à-dire de Dieu goûté et 
apperçu ! Heureux ceux pour qui Jésus se cache et 
se retire! L'esprit consolateur viendra sur eux; il 
appaisera leur douleur et aura soin d’essuyer leurs 
larmes. Malheur à ceux qui ont leur consolation sur 
la terre, qui mettent hors de Dieu le repos, l'appui 
et l'attachement de leur volonté! Ce bon esprit pro- 
mis à tous ceux qui le demandent n’est point envoyé 
sur eux. Le consolateur envoyé du ciel n'est que 
pour les ames qui ne tiennent ni au monde ni à 
elles-mêmes. | 
Hélas! Seigneur, où est-il donc cet esprit qui doit 
être ma vie? il sera l’ame de mon ame. Mais où 
est-il? je ne le-sens, je ne le trouve point. Je n’c- 
prouve dans mes sens que fragilité , dans mon esprit 
que dissipation et mensonge, dans ma volonté qu'in- 
constance et que partage entre votre amour et mille 
vains amusements. Où:est-il donc votre esprit? Que 
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ne vient-il créer.en moi: un, cœur nouveau selon lé 
vôtre? O mon Dieu, jé comprends que.c'est dans 
cette ame appauyrie que votreesprit daignera habiter 
pourvu qu'elle s'ouvre à lui sans mesure. C’est cette 
absence sensible du Sauveur. et de tous ses dons qui 
attire l’esprit'saint. Venez donc, 6 esprit; vous ne 
pouvez rien.trouver de plus pauvre, de plus dé- 
pouillé, de.plus nud, de plus abandonné, de plus 
foible, que mon cœur. Venez, apportez-y la paix, 
non cette paix d’abondance qui coule comme un 
fleuve, mais cette paix seche, cette paix de pa- 
tience et de sacrifice; cette paix amere, mais paix 
véritable pourtant, et d'autant plus pure, plus in- 
time, plus profonde, plus intarissable, qu'elle n’est 
fondée que sur le renoncement sans réserve. 

O esprit! 6 amour! 6 vérité de mon Dieu! 6 
amour lumiere! 6 amour qui enseignez l'ame sans 
parler, qui faites tout entendre sans rien dire, qui 
ne demandez rien à l'ame et qui l'entraînez par le 
silence à tout sacrifice! O amour qui dégoûtez de 
tout autre amour, qui faites qu’on se hait, qu'on 
s'oublie et qu'on s’'abandonne! O amour qui coulez 
au travers du cœur comme la fontaine de vie, qui 
pourra vous connoître sinon celui en qui vous serez: 
Taisez-vous, hommes aveugles; l'amour n’est point 
en vous. Vous ne savez ce que vous dites : vous 
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ne voyez.rien, vous n'entendez rien._Le.vrai doc- 
teur ne vous a Jamais enseignés. 

C'est lui qui rassasie l'ame de vérité sans aucune 
science distincte. C’est lui qui fait naître au fond de 
lame les vérités ‘que la parole sensible ‘der Jésus- 

“Christ n’avoit exposées qu'aux yeux de l'esprit. On 
goûte, on se nourrit, on se fait une:même chose 

avet la vérité. Ce n’est plus ‘elle.qu'on voit.comme 
un objet hors: de soi; c’est elle qui devient. nous- 
mêmes et que nous sentons intiement comme 
l'ame:se sent elle-même. O quelle puissante :conso- 
dation sans chercher à se consoler! On à tout. sans 
rien avoir. Là on'trouve en.unité le Pere, le Fils et 
le Saint-Esprit : le.Pere créateur qui crée en nous 
tout cé quiil:veut y faire ‘pour .nousrendre dés-en- 
fants semblables à lui:: le Fils verbe de Dieuqui .de- 
vient le verbe et la parole intime de l'ame, qui se 
tait à tout pour ne laisser plus parler que Dieu : enfin 
l'Esprit :qui soufflé où il veut, quiaime Le Pere €t le 
Fils'en nous. O mon:amour, qui êtes mon Dieu, 
âimez-vous ;. glorifrez-vous vous-même en moi! Ma 
paix, ma Joie,.ma W@ sont en: VOUS, qui. êtes mon 
tout,:êt je ne: suis: plus:riéh.s.irt sin oi te 
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XVI Pour lai fête du saint sacrement. 
J'aDone Jésus-Christ au saint sacrement où il 
cache tous les trésors.de son amour. O octave trop 
courtepourcélébrertantdemysteres de Jésus anéanti! 
Jé n’y vois qu'amour, que bonté et que miséricorde. 
Hélas ! Seigneur , que voulez-vous? Pourquoi cacher 
votre majesté éternelle? Pourquoi l'exposer à l’in- 
gratitude des. ames insensibles, à l’irrévérence des 
hommes? Ahf<'est que vous nous aimez, vous nous 
cherchez, voüs: vous donnez: tout entier à nous. 
Mais encore dé quelle maniere faites-vous ce don? 
sous la figure de d'aliment le plus familier. O mon 
pain, Ô ma vie, Ô chair de mon Sauveur, venez ex- 
citer ma faim! je ne veux plus me nourrir que de 
VOUS. . 

O verbe, Ô sagesse, 6 parole, 6 vérité éternelle, 
vous êtes caché sous cette chair, et cette chair sacrée 
se cache sous cette apparence grossiere du pain. O 
Dieu caché, Je veux vivre caché avec vous pour 
vivre de votre vie divine. Sous toutes mes miseres, 
mes foiblesses, mes indignités, je cacherai Jésus; je 
deviendrai le sacrement de son amour : on ne verra 
que le voile grossier du sacrement, la créature im- 
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parfaite et fragile, mais au dedans vivra le vrài Dieu 
de gloire. 

Hélas! à Dieu d'amour, quand viendrez-vous . 
donc? Quand est-ce que je-vous aimerai? Quand 
estce que vous serez le seul aliment de mon cœur 
et mon pain au-dessus de toute substance ? Le pain 
extérieur , cette créature fragile, sera brisé et exposé 
à toutes sortes d'accidents ; mais Jésus, immortel et 
impassible, sera en elle sans division et sans chan- 
gement. Vivant de lui je ne vivrai plus que pour lui, 
et il vivra tout seul en moi. 

Verbe divin, vous parlerez, et mon ame se taira 
pour vous entendre; cette simple parole qui a fait 
le monde se fera entendre de sa créature, et elle 
fera en elle tout ce qu'elle exprimera; elle formera 
sa nouvelle créature comme elle forma l'univers. 
Taisez-vous donc, mon ame; n’écoutez plus rien 
ici-bas, ne vous écoutez plus vous-même dans ce 
silence qui est l’anéantissement de l'esprit. Laissez 
parler le Verbe fait chair; Ô qu'il dira de choses! Il 
est lui seul toute vérité. Quelle différence entre la 
créature qui dit en passant quelque vérité, et qui 
dit ce qui n’est point à elle, mais ce qui est comme 
emprunté de Dieu, et le Fils de Dieu qui est la vé- 
rité même! Il est ce qu'il dit; 1l est'la vérité en sub, 
stance : aussi ne la dit-il point comme nous la disons: 

TOME VII. G: 
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il ne la fait point. passer devant les yeux’ de: notre 
esprit, successivement et par pensées détachées ; il la 
‘porte elle-même tout entiere dans le fond de notre 
être; il l'incorpore en nous ‘et nous en elle : nous 
sommes faits vérité de Dieu. Alors ce n’est point par 
force de raisonnements et de science; c’est. par sim- 
plicité d'amour qu'on est dans la vérité ; tout le reste 
n’est plus qu’ombre et mensonge. On n’a plus besoin 
de discouriretdeseconvaincreendétail : c'est l’amour 
qui imprime toute vérité. D'une seule vue on est saisi 
du néant de la créature et du tout de Dieu. Cette 
vue décide tout, elle entraîne tout, ee ne laisse plus 
rien à l'esprit : on ne voit qu’une seule vérité, et tout 
le reste disparoït: DS 

O monde insensé et scandaleux, on ne peut plus 
vous voir ni vous entendre. O amour-propre, Vous 
faites horreur : on se supporte patiemment comme 
Jésus-Christ supportoit Judas. Tout passe de devant 
mes yeux; mais rien re m importe, rien n'est mon 
affaire, sinon laffaire unique de faire la volonté de 
Dieu dans le moment présent, et de vouloir sa vo- 
Jonté sur la terre comme on la veut dans le ciel. 

O Jésus, voilà le vrai culte que vous attendez. 
Qu'il est aisé de vous adorer par des cérémonies et 
des louanges! mais qu'il y a peu d’ames qui vous 
rendent ce culte intérieur! Hélas! on ne voit par-tout 
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qu'une religion en figure, qu'une religion judaïque. 
On voudroit par l’esprit posséder votre vérité, mais 
on ne veut point se laisser posséder par elle : on 
veut participer à votre sacrifice, et jamais se sacrifier 
avec vous. À moins qu'on nese perde en vous, Jamais 
on ne fera une même chose avec vous. O Dieu ca- 
ché, que vous êtes inconnu aux hommes. O amour, 
on ne sait ce que c’est que d'aimer. Enseignez-le 
moi, et ce sera m'enseigner toutes les vérités en 
une seule. | 


3 


XVII. Pour la fête de sainte Magdeleine. 


Je voudrois, mon Sauveur, comme sainte Mag- 
deleine, vous suivre par amour Jusques dans la pous- 
siere du tombeau. C'étoit d'elle, | Seigneur, que vous 
fites sortir sept démons. Que j'aime à voir que les 
saints que vous avez tirés de l'état le plus affreux sont 
ceux qui vous cherchent avec plus de courage et de 
tendresse ! Tous vos disciples, Seigneur, s’enfuient ;. 
Magdeleine seule, qui a été la, proie de tant de-de- 
mons, arrose votre tombeau de ses larmes; elle est, 
inconsolable de ne plus trouver votre corps;:elle. le, 
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demande à tout ce qu’elle trouve; dans le transport 
de sa douleur elle ne mesure point ce qu’elle dit, elle 
ne sait pas mêmeles paroles qu'elle prononce. Quand 
l'amour parle il ne consulte point la froide raison. 
: Je cours, Ô mon Dieu, avec Magdeleine vers 
votre tombeau ; Je cours sans m'arrêter ; Je descends 
jusques dans la poussiere; je m’enfonce dans les té- 
nebres et dans l'horreur de ce tombeau. Je ne trouve 
plus, 6 Sauveur, aucun reste sensible de votre pré- 
sence, aucune trace de vos dons. L'époux s'est en- 
fui, tout est perdu; il ne reste ni époux, ni amour, 
ni lumiere : Jésus est-entevé. O douleur ! 6 tentation! 
Ô désespoir! Perdre jusqu’à mon amour même! Jésus 
caché èt eriseveli au fündde-mon cœur ne s'y trouve 
plus! Où est-il? Qu'est-il devenu ? Je le demande à 
toute la nature ; et toute la nature est muette : il 
ne me reste de mon amour que le trouble de la- 
voir perdu. Où est-il? Donnez-le moi, ôtez-moi tout 
le reste, je l'emporterai. Pauvre ame qui ne sais rien 
de ce que tu dis, mais trop heureuse puisque tu 
aimes, sans savoir que c'est l'amour qui te fait 
parler ! | 

O amour, vous voulez des ames qui osent touten 
vous, et qui ne se promettent rien d’elles-mêmes, 
qui ne disent Jamais, Je le puis, ou Je ne le puis pas. 
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On peut tout en vous; on ne peut rien sans vous; 
quiconque aimeparfaitement.ne.se mesure; plus sur, 
soi ; il.est prêt à tout et ne tient plus à rien... 


4. XVIIL Pour.le jour de L'Assomption." 

: O mon Dieu, je me présente aujourd’hui à vous 
avec Marie, mere de votre Fils. Donnez-moi des 
pensées, donnez-moi un cœur qui répondent aux 
pensées et au cœur de Marie. O Jésus, voilà votre 
mere qui quitte la terre pour se réunir à jamais à 
vous. Je la quitte avec elle; avec elle mon .cœur 
s'éleve vers le ciel pour n’aimer que vous. O esprit: 
qui descendites sur cette Vierge pour la rendre fé- 
conde, descendez sur moi pour me purifier: : 

- Que vois-je dans Marie pendant les derniers temps 
de:sa ‘vie? Elle persévéroir, :dit #” saint Luc, dans. la 
priere :avec les:autres feminies ;. c'est-à-dire qu’elle ne. 
faisoit au dehors que ce que les autres faisoient. La 
perfection, qui :étoit sans doute dans Ja mere du 
Fils de Dieu ;.ne tonsiste donc pas dans des actions 
extriordinaires:et éclatantes. Nouine voyons ni pro- 
phétie:; ni:miradles ni instruction des peuples, ni 
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extases; rien que de simple et de commun. Sa vie 
étoit-tout intérieure : elle prioit: avec persévérance; 
voilà son occupatién'; ‘elle. prioit avec les autres 
femmes. O combien sa priere devoit-elle être plus 
pure et plus divine! Mais ces trésors demeuroient 
cachés. 'Au dehors on ne voyoit que recueillement, 
simplicité, vie commune. 

Adorätion en esprit et en vérité dont Marie 
est le modele, quand est-ce que les hommes vous 
connoîtront ? Ils vous cherchent où vous n'êtes pas; 
dans les grands projets, dans les conduites pleines 
d'austérité. Toutès ces choses ont leur temps, et 
Dieu y appelle quand il lui plaît. Mais le vrai culte, 
le pur amour’, he dépend:point de toutes ces choses. 
Aimer en silence, ne vouloir que Dieu seul, ne 
tenir à rien, pas même à ses dons pour se les ap- 
proprier avec complaisance ; souffrir tout en esprit 
d'amour; souffrir la vie comme les maux dunt elle 
est pleine, par abandon à Dieu ,etdans le dépouille- 
ment intérieur, comme Marie vivoit dans cette 
amere séparation d'avec son fils; ne se compter plus 
pour rien dans toutes les choses qu’on a à faire ou à 
souffrir ; ne se croire nicapable ni incapable d’au- 
cune chose, mais se laisser mener comme un petit 
enfant, ou comme Marie se laisse donner par son 
fils à Jean; n’avoir plus rien à soi et n'être plus à 
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soi-même; vivre, mourir avec un cœur égal, on 
‘plutôt n avoir ni.cœur ni volonté, mais. laisser Dieu 
“uniquement. vouloir et s'aimer soi-même sans .me- 
‘sure: au dedans de: nous : à vous voilà,’ adoration 
puré, simple et parfaite! c ‘est de tels adorateurs que 
le Pere cherche. u | 

Mais, hélas ! où les trouverat:il 2 On craint toù jouir rs 
d'aller trop loin-et dé se perdre en se donnant à Dieu. 
La pure foine suffit point aux ames timides et inté- 
ressées. Elles veulent voir et posséder des dons sen- 
sibles; s'appuyer, comme dit l'écriture , sur un bras 
de chair ou sur la force de leur sagesse. Marcher, 
comme Abraham, sans: sävoir où l’on va, ést une 
chose qui révolte les sens et la raison défante. Hélas! 
on veut servir Dieu, mais à condition de régler. tous 
ses pas, d'arranger ses affaires; de se faire un genre 
de vie doux et commode. On né veut rien, dit-on. 
Hé ! ne veut-on pas les commodités de la vie, la con- 
solation de l'amitié ,:le succès des choses qu'on eroit 
bonnes, la conservation: d'une ‘réputation avanta- 
geuse ? O Dieu de vérité, faites luire vos plus purs 
rayons de grace dans ces ames timides et merce- 
naires ! Montrez-leur qu elles veulent tout quoi- 
qu’elles ne croient rien vouloir. Poussez-les sans 
relâche de sacrifice en sacrifice. Elles reconnoîtront, 
à chaque chose qu'il faudra sacrifier, qu’il n’y en 
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avoit aucu#e à laquelle elles ne tinssent fortement. 
Quelles agonies: quand Dieu nous prend'au. mot, et 
ne fait que prendre ce que nous luisävons tant de 
fois abandonné! O abandon, .on: parle de vous sans 
vous connoître! O sacrifice de vérité, vous êtes dans 
la bouche et point dans le cœur! O mon ame, jé ne 
me fie plus à vous t je ne me fie qu'à Dieu: seul 
qui m'ärrachera à moi-même. O Marie, mere de 
Jésus, je veux vivre et mourir avec vous dans le pur 
Amour 


XIX. Pour le jour de saint Augustin. 


Que vois-je, Seigneur, en saint Augustin? le 
comble de la misere, et puis une miséricorde qui la 
surpasse. O qu'une ame foible et misérable est con- 
solée à la vue d’un tel exemple ! C’est ainsi, d mon 
Dieu, que vous aimez à sauver ce qui étoit perdu, 
à redresser ce qui étoit égaré, à remettre dans votre 
sein tendre et paternel ce qui étoit loin de vous et 
livré à ses passions. O aimable saint, vous n'êtes mis 
devant les yeux pour m'apprendre, dans l'abyme de 
mes ténebres, à espérer et à ne me décourager ja- 
mais, puisque la source des miséricordes ne tarit 
point pour les cœurs pénitents; enfin à me supporter 
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moi-même en tout ce que je vois en moi de plus 
humiliant. 

* Ô amour de mon Dieu, que n’avez-vous pas fait. 
dans le cœur d'Augustin! En lui on: avoit vu l'amour 
aveugle, l'amour -égaré, l'amour insensé; mais, 6 
amour, vous êtes retourné à votre centre vers la vé- 
rité et la beauté éternelle‘: cet amour qui avoit si 
long-temps touru. après le mensonge est devenu: 
amour parfait : c'est l'amour humble, c’est l'amour 
.qui s'anéantit pour mieux aimer. Augustin ne s'aime 
plus lui-même, tant il aime Dieu; il ne voit plus rieñ 
par son propre esprit ; il est abattu ce grand génie si: 
_fécond, si vif, si étendu, si élevé, si hardi pour con- 
templer les plus hautes vérités. Qu'est-il donc de- 
venu cet homme qui percoit:les plus grandes diffi-. 
_cultés, qui raisonnoit si subtilement, qui parloit, 
qui décidoit avec tant d'assurance ? Qu'en reste-t-il? 
Hélas! je ne vois plus que la simplicité d’un enfant : 
il suit sans voir, il croit sans comprendre; l'amour 
simple et anéanti est devenu son unique lumiere ; il 
ne cherche plus à connoître par ses propres lumieres, 
mais l’onction de l’amour lui apprend toute vérité ; 
il la trouve renfermée dans le mépris de tout lui- 
même, et dans l'amour de Dieuqui est l'unique bien. 
Qui suis-je? s’écrie-til. Rien qu'une voix qui crie : 
Dieu est tout, et il n’y a que lui. 

TOME VIII, H° 
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O profonde doctrine! la lumiere la plus précieuse 
est cette lumiere éternelle qui anéantit les lumieres 
humaines : c'est.cet état d'obscurité où , sans. rien 
voir en homme, l'amour parfait voit tout d'uné ma- 
niere divine : c'est. goût intime de la. vérité qui 
ne la met plus devant des yeux de la chair et du sang, 
“mais qui la fait habiter au fond de nousmêmes. O: 
chere science de Jésus en comparaison de laquelle 
tout n'est rien, qui vous donnera à moi? qui me 
donnera à vous? Enseignez-moi, Seigneur, à aimer, 
et je saurai: toutes vos écritures. Toutes leurs pages 
m'enseighent que l'ame qui.aime sait tout ce que 
vous. voulez qu'on sache. O amour, instruisez-moi 
par le cœur et non par l'esprit. Désabusez-moi de 
ma vaine raison, de ma prudence aveugle, de tous 
desirs indignes d'une ame qui vous aime. Que je 
meure, comme Augustin, à tout ce qui n'est pas 
vous. 
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XX. Sur la fête de tous les saints. : 


 L'inTenTion de l'église est d'honorer aujourd'hui 
tous les saints ensemble. Je les aime, je les invoque, 
je m'unis à eux, je joins ma voix aux leurs pour 
. louer celui qui les à faits saints : que volontiers jé 
m'écrie avec cette église céleste : Saint, saint, saint! 
à Dieu seul la gloire ! que tout s'anéantisse devant 
Jui! _ | | 
Je vois des saints de tous Îles âges, de tous les 
tempéraments , de toutes les conditions : il n'y à 
donc ni âge, ni tempérament; ni condition qui 
exclue de la sainteté. Ils ont eu'au dehors les mêmes 
obstacles, les mêmes combats que nous; ils ont eu 
au dedans les mêmes répugnances, les mêmes sen- 
sibilités, les mêmes tentations, les mêmes révoltes 
de la nature corrompue:;.ils ont eu des habitudes ty: 
ranniques à détruire, des rechûtes à réparer, des 
illusions à craindre, des relâchements flatteurs à re- 
jeter, des prétextes plausibles: à surmonter, des 
amis à craindre, des ennemis à aimier, un orgueil à 
saper par le fondement, une humeur:à réprimer, 
un amour-propre à poursuivre saïs relàche Jusques 
dans les derniers replis du cœur. ne 
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Ah! que j'aime à voir les saints foibles comme 
moi, toujours aux prises avec eux-mêmes, n'ayant 
jamais-un.seul-moment d'assuré! J'en vois dans la 
retraite livrés aux plus cruelles tentations; J'en vois 
dans les prospérités les plus rédoutables: et dans le 
commerce du siecle le plus empesté, O grace: du 
Sauveur, vous éclatez par-tout pour mieux montrer 
votre puissance et pour ôter toute excuse à ceux 
qui vous résistent ! 11 n’y'a ni-habitude enracinée, ni 
tempérament ou violent ou fragile ,:ni Croix acca- 
blante, ni prospérités empoisonnées qui puissent 
nous-exciser.si nous ne pratiquons pas l'évangile. 
Cette foule-d'exemples décide : la grace prend toutes 
les formes.les plus diverses suivant les divers besoins: 
elle fait aussi aisément des rois humbles que des so- 
liaires pénitents et recueillis : tout lui est facile 
quand nous ne résistons pas à son attrait. J'entends 
la voix du Sauveur qui dit que Dieu fait changer 
les pierres mêmes en enfants d'Abraham. O Jésus, 
Ô parole du Pere, mais parole d’éternelle vérité! 
accomplissez donc cette parole en moi, moi, pierre 
dure et insensible ; moi, qui ne puis être taillé que 
sous les coups redoublés du marteau ; moi, rebelle, 
indocile et incapable de tout bien. O Seigneur, 
prenez cette pierre > gloriñiez-vous, amollissez mon 
cœur; animez-le de votre esprit; rendez-le sensible 
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à vos vérités éternelles ; formez en moi un enfant 
d'Abraham, qui marche sur les vestiges de sa foi. 
Dirai-je etec:le:monde insensé, je-Veux bien me 
sauver, mais Je ne prétends pas être un saint? Ah! 
-Qui-peutrespérer son: salut sans: l& sairitété ! Rien 
d'impur n’entrerai au royaume des cieux; aucune 
tathe n'y peitæentrerz silégere Quielle puisse être il 
faut qu'elle soiteffacée et que tout'soit purifé :jus- 
:ques dans'kefond pâr le féu vengeur: de. Ja. justice 
divine ;ou en ce monde ou én l'autre : tout-ce qui 
m'est pas dans l'entier:renoncement à soiiet dans le 
pur amour qui rapporté tout à Dieu.sans.retour:est 
encore souillé: O sainteté dé mon Dieu, aux Yeux 
duquel les. astres mêmies ne soût pas assez: purs !Q 
. Dieui justé, ,qui jugérez toutes:moë imparfaites; jusr 
tices! mettez la ‘vôtre au. dedans: de :méscäntrailles 
| pour me renouveler; ne laissez rien en moi dé moi: 
RÉMEr Loi tin GR LT os of tu 
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XXE Sur la commémoration des morts. 


Mox Dieu, je regarde avec consolation cette cé- 
rémonie de votre église qui met la: mort devant nos 
yeux. Hélas! faut-il que nous ayons besoin qu'on 
nous en rappelé le souvenir! Tout n'est que mort 
ici-bas;.le gente, humain témbe:en ruine de tous 
côtés à nos yeuk; il is'est élevé un monde nouveau 
sur les ruines deicelui qui nous a:vus naître; et ce 
nouveau monde, déja vieilh, est prêt à disparoître : 
_ chacun de.nous meurt insensiblement tous les jours; 
l’homme; comme Fherbe des champs, fleurit le 
matin, le soir il languit, il se desseche, il est flétri, 
et il est foulé aux pieds. Le passé n’est qu’un songe ; 
le présent nous échappe dans le clin d'œil où nous 
voulons le voir; l'avenir n'est point à nous, peut- 
être n’y sera-t-il jamais; et, quand il y seroit, qu’en 
faudroit-il croire? Il vient, il s'approche, le voilà, il 
n'est déja plus, il est tombé dans cet abyme du passé 
où tout s’engouffre et s'anéantit. 

O Dieu, il n’y a que vous; vous seul êtes l’être 
véritable ; tout le reste n'est qu’une image trompeuse 
de l'être, qu'une ombre qui s'enfuit. O vérité, 6 
tout! je me réjouis de ce que je ne suis rien : à vous 
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seul appartient d'être toujours : vous êtes le vivant 
au.siecle des siecles. O homimes aveugles qui croyez 
vivre, .et qui ne faites que: mourir! .",.:. 4,1 

Mais cette mort, qui fait frémir toute, Ja natures 
la craindrai-je lâchement? Non, non; pour les en- 
fants de Dieu elle est le passage à la vie; ellé ne: 
noûs dépouille que de hi vanité et de la corruption ; 
c'est elle qui doit nous revêtir .des dons éternels. O: 
mort, Ô bonne mort! quand:voudras-tu me réunir 
à ce que j'aime uniquement? Quand:viendrastu me 
donner le baiser .de l'époux? Quand est-ce que les 
liens de.ma servitude seront rompus ? O amour étet- 
nel, Ô vérité qui ferez luire un jour sans fin! O paix 
du royaume de Dieu, où Dieu lui-même sera. tout 
en tous! O céleste patrie ! 6: aimable Sion, où mon: 
cœur enivré se perdra en Dieu !:qui ne vous desire, 
que desirera-t-il ? 

Mais, Ô mon Dieu et mon amour, c'est votre 
gloire et non mon bonheur après quoi je soupire ; 
j'aime mieux votre volonté que ma béatitude : je 
consens donc pour l'amour de vous à demeurer en- 
core loin de vous dans ce lieu d’exil, dans cette 
vallée de larmes, autant que vous le voudrez. Vous 
savez que ce n’est point par attachement à la terre 
ni à ce corps de boue, ce misérable corps de péché, 
mais par un sacrifice de tout moi-même a votre bon : 
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plaisir, due je consens à languüir encore ici-bas. Mais 
faites que je meure à tout avant que de mourir: 
éteignez en moi tout desir ; déracinez toute volonté; 
arrachez tout intérêt propre : afors Je:serai mort, et 
vous: vivrez; VOUS, €I1 MOI : so) Je ne serai plus 
moi-même. - Ms cs és 

: iQ: précieuse mort qui j doit Dhécéder: la natirelle! 
O mort, qurestt une mort divine:et : transformée en 
Jésus-Christ, en sorte que notre vie est cachée avec 
lui dans le, sein du Pere céleste! Q mort, après la- 
quelle on est également prêt à mourir ou à vivre! 
O mort qui commence sur la terre le royaume du 
ciel! O germe de l'être nouveau! Alors, mon Dieu, 
je seraïdans le monde comme n'y.étant pas; j'y pa- 
roîtrai comme ces morts sortis du tombeau que 
vous ressusciterez au dernier jour. 
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LETTRE PREMIERE, 
Avis pour une personne qui ; étant dans le monde 
| voulois se corMertir. à Dieu. 


1 


Les voias. de Dieu s $oRt douces 1:12 satiafsisques CE onqne les 


suit avec amour. 


Je suis ravi, monsieur, de voir la bonté de votre 
cœur avec laquelle vous avez reçu la lettre que j'ai 
eu l'honneur de vous. écrire. Dieu opere certaine- 
ment en vous, puisqu'i il vous donne le goût de la 
vérité et le desir d'être soutenu dans vos projets. Je 
ne demande pas mieux que de vous aider: Plus vous 
ferez pour Dieu, plus il fera pour vous. Chaque pas 
que vous ferez dans le bon chemin se tournera en 
paix et en consolation dans votre cœur. La perfec- 
tion même que l'on craint tant, de peur qu'elle ne 
soit triste « eL  génanie, nest perfection qu'en ce qu elle 
augmgnte la bonne volonté. Qr.à mesure que ce 
qu'on fait augmente , l'ennui et la fatigue diminuent. 
en le faisant car on n est point, gèué en ne faisant 
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que les choses qu’on aime à faire. Quand on fait une 
chose pénible avec un grandamour, ce grand amour 
adoucit la peine et fait qu’on est content de souffrir. 
On ne voudroit pas être soulagé en manquant à 
l'amour doût'ion ‘ést rempli; oh be fait même un 
plaisir de $e sacriñer au bien-aimé. Ainsi plus on 
avancé vers: la. perféction, plus on est’ content de 
suivre ce qu'on-aimes Que voulez-vous de mieux 
que d’être toujours content, et de ne souffrir jamais 
aucuné"eroix qui‘henoûs contente plus que’ les 
plaisirs opposés ? C'est ce contentement que vous ne 
retrouverez Jamais dans votre cœur en vous livrant 
à vos passions, et qui | ne vous mañquera jamais em 
- cherchant Didu, CO 

Il est vrai que ce n n'est pas foujours un contente- 
ment señsible et flatteur, comme celui des plaisirs 
profanes; mais enfin c’est un contentement très réel, 
et fort supérieur à ceux que le monde donne, puis- 
que les pécheurs veulenttoujours ce qui leur manque, 
et que les ames pleines de l'amour de Dieu ne veu- 
lent rien que ce qu’elles ont. C’est une paix quel- 
quefois seche et même amere, mais que lame aime 
mieux que l'ivresse des passions. C'est une paix où 
l'on est d'accord avec soi, une paix qui n'est jamais 
roublée ni altérée que pour les infidélités. Ainsi 
moins on est infidele, plus on jouit de cette heu- 
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reuse paix. Comme le monde ne peut la donner, 
il ne peut l’ôter. Si vous ne voulez pas le croire ; 
essayez-le. ® Goûtez et voyez combien le Seigneur est 
doux. | 

Vous ne pouvez rien faire de mieux que de régler 
votre temps en sorte que vous fassiez tous les jours 
une petite lecture avec un peu d’ oraison en médita* 
tion affectueuse pour repasser sur vos foiblesses, 
étudier vos devoirs, recourir à Dieu et vous accou- 
tumer à être familièrement avec lui. Que vous serez 
heureux si vous apprenez ce que c’est que l’occupa- 
tion de l'amour! Il ne faut point demander ce qu'on 
faitavec Dieu quand on l'aime.On n’a point de peine 
à s’entretenir avec son ami; on a toujours à lui ou- 
vrir son cœur; on ne cherche jamais ce qu'on lui 
dira, mais on le lui dit sans réflexion: on ne peut 
lui rien réserver; quand même on n’auroit rien à 
lui dire, on est content d’être avec lui. O que 'a- 
mour est bien plus propre: à soutenir que la crainte! 
La crainte captive et contraint pendant qu’elle trou- 
ble; mais l’amour persuade, console, anime, pos- 
sede toute l’ame, et fait vouloir le bien pour le bien 
même. Il est vrai ‘qu'on a toujours besoin de la 
_ crainte des jugements de Dieu pour faire le contre- 
CS ES 

(1)Ps. 28, v. 6. | 


438 LETTRES  : 


poids des passions. Confige timore LUO carnes meas. 
Que ma chair même, Seigneur, soit pénétrée de 
votre crainte! Mais en commençant par la crainte 
qui domte la chair, il faut se hâter de tendre à l'a- 
mour, qui console l'ésprit. O que vous trouverez 
Dieu bon et fidele ami quand vous voudrez entrer 
en artitié sincere et constante avec lui! 

Le point capital, si vous voulez bien vous donner à 
lui de bonne foi, c’est de vous défier de vous-même 
après tant d'expériences de votre fragilité, etde renon- 
cer sans retardement à toutes lescompagnies qui peu- 
vent vous faire retomber. Si vous voulez aimer Dieu, 
pourquoi voulez-vous passer vatre vie dans l'amitié 
de ceux qui ne l’aiment pas et qui se moquent de 
son amour? Pourquoi ne vous contenter pas de la 
société de ceux qui l’aiment et qui sont propres à 
vous affermir dans votre amour pour lui? 

Je ne demande point que vous rompiez d’abord 
sans aucune mesure avec tous vos amis, avec toutes 
les personnes vers lesquelles une véritable bienséance 
vous demande quelque commerce. Je demande en- 
core moins que vous abandonniez ce qu'on appelle 
les devoirs pour fare votre cour gt vous trouver dans 
les lieux où lon n’a besoin que de paroître en pas: 


(1) Ps. 118, v. 120. 
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sant. Mais il s'agit de liaisons suivies qui contribuent 
beaucoup à gâter le cœur, ét qui rentraînent insen- 
siblement contre lés meilleures résolutions qu'on:a 
prises. L | 
Il s’agit de retrancher les conversations fréquentes 
de femmes vaines qui chérchient à plaire, et des au- 
tres compagnies qui réveillent ke goût des plaisirs, 
qui dccoulttient à mépriser la piété, et qui causent 
une très dangereuse dissipation. C’est ce qui est très 
rluisible pour le salut à tous les hommes les plus 
confirmés dans la vertu; et par conséquent c’est ce 
qui ést encore bien plus pernicieux pour un homme 
qui ne fait que les prerniers pas vers le bien et dont 
le ridturel est si facile pour se laisser dérégler. 


: De plus, vous devez vous reprocher vos longues . 


infidélités et l'abus que vous avez fait si longtemps 
des graces. Dieu vous a attendu, cherché, invité, 

preséé, forcé ; pour ainsi diré , à revenir à lui. N’est:il 
pas juste que vous lattendiez un peu à votre tour? 
N'avez-vous pas besoin de mortifter vos goûts et de 


réprimer vos habitudes, sur-tout à l'égard des-choses 


La 


darigereuses *Ne faut-H pas faire une sérieuse péni- 


tence de vos péchés ? Ne devez-vous pas appliquer 
votre pénitence à vous humilier et à vous ennuyer 
un peu pour vous éloigner des compagnies conta- 


gieuses?® Celui, dit le Saint-Esprit, qui aime le péril 
y périra. Il faut, quoi quil en coûte, quitter Jes OC- 
çasions prochaines. On est obligé, selon le com- 
mandement © de Jésus-Christ, de couper son pied 
et sa main, et même d'arracher son œil, s'ils nous 
scandalisent,. c’est-à-dire s'ils sont pour nous des 
pieges ou sujets de chüte. | 

_ J'avoue que vous ne devez point donner au public 
une scene de conversion ‘qui fasse discourir avec 
malignité ; la vraie piété ne demande jamais ces dé- 
monstrations : il suffit de faire deux choses; l’une est 
de ne donner aucun mauvais exemple, c'est sur 
quoi il n’est jamais permis de rougir de Jésus-Christ 
et de son évangile; l’autre chose est de faire sans af- 
fectation et sans éclat tout ce que le sincere amour 
de Dieu demande. Suivant la premiere regle il ne 
faut paroître que modestement à l'église; et, dans 
toutes les compagnies, on ne peut ni flatter le vice, 
ni entrer dans les discours indécents des libertins. 
Suivant la seconde regle il n’y a qu'à faire ses lec- 
tures, ses prieres, ses confessions, ses communions 
ct ses autres bonnes œuvres en particulier. Par là 


Qi) Eccl. 3, v. 27. 
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vous éviterez la critique maligne du monde sans 
tomber dans une inauvaise honte .et dans, une:timi- 
dité politique qui vous rentraïîneroient bientôt dans. 
le torrent de l’iniquité. La prinçipale démarche à 
faire est de vous retirer doucement.de tous les amu- 
sements qui sont encore plus à craindre pour. vous. 
que pour uri.autre,.et.de vous retrancher dans la so- 
ciété d’un:petit nombre de’ personnes choisies qui 
pensent comme vous voulez penser toute votre vie. 
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LETTRE II. 
Bonheur de se donner à Dieu, et de quitter tout 
le reste par une véritable conversion. 


Vous me trouvez bien indiscret, monsieur; mais 
je ne puis garder aucune mesure avec vous, quoique 
je n'aie point l'honneur d'en être connu. Ce qu'on. 
m'a fait connoître-de la situation de votre cœur me 
touche tellement que je passe au-dessus de toutes 
les regles. Vos amis, qui sont les miens, vous ont 
déja répondu de la sincérité de mon zele pour votre 
personne. Je ne saurois sentir une plus parfaite joie 
que celle de vous posséder quelques jours. En at- 
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tendant je ne puis m'empêcher de vous dire qu'il 
faut céder à Dieu quand il nous invite à le laisser 
régner au dedans de nous. Avons-nous autant déli- 
béré quand le monde nous a invités. à nous laisser 
séduire par les amusements et les passions? avons- 
nous autant hésité? avons-nous demandé autant de 
démonstrations? avons-nous autant résisté au mal 
que nous résistons au bien? Est-il question de s’ éga- 
rer, de se corrompre, de se perdre, d’agir contre le 
fond le plus intime de son cœur et de sa raison pour 
chercher la vanité ou le plaisir des sens : on ne craint 
point d'aller trop:loin; on décide, on s’abandonne 
sans réserve. Est-il question de croire qu’une main 
toute sage et toute puissante nous a faits, puisque 
nous ne nous sommes pas faits nous-mêmes; s’agit- 
il de reconnoître que nous devons tout à celui de 
qui nous tenons tout et qui nous a faits pour lui 
seul : on commence à hésiter, à delibérer, à douter 
avec subtilité des choses les plus simples ct les plus 
claires: on craint d’être trop crédule, on se défe de 
son propre sentiment, on chicane le terrain, on ap- 
préhende de donner trop à celui à qui tout n'est pas 
trop et à qui on n'a Jamais rien donné; on a même 
honte de cesser d’être ingrat envers lui, et on n'ose 
laisser voir au monde qu'on veut le servir : en un 
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mot on est aussi timide, aussi tâtonnant et aussi 
difficile pour là vertuiqu'on a été hardi: et décisif 
sans examen pour le déréglement. | 

, “Je ne: vous demande, ‘monsieur, qu'a une seule 
chose, qui est de suivrg simplement la'pente du fond 
de votre cœur poar le:bien comme vous avez suivi 
autrefois les passions mondaïnes pour le mal. Toûtes 
les: fois.que vous voudrez examirer'les fondements 
de. la religion, vous reconnoîtrez sans. peine qu'ori 
n'y peut opposer rien de solide, et que ceux qui la 
combattent ne le font que pour ne se point assujettir 
auxiregles de la vertu : ainsi ils ne refusent de suivre 
Dieu que-pour se contenter eux-mêmes. De'bonne 
foi est-il juste d’être si facile pour soi et si retranché 
contre Dieu? Faut-il tant de délibérations pour con: 
clure qu’il ne nous a pas faits pour nous, mais pour 
jui? En le servant, que hasarderons-nous? Nous fe- 
rons toutes les mêmes choses honnêtes et innocentes 
que nous avons faites Jusqu'ici ; nous aurons à-peu- 
près les mêmes devoirs à remplir et les mêmes peines 
à souffrir patiemment : mais nous y ajouterons la 
consolation infinie d’aimer ce qui est souveraine- 
ment aimable, de travailler et de souffrir pour:plaire 
au véritable et parfait ami qui tient compte des 
_ moindres choses, et qui les récompense au centuple 
dès cette vie par la paix qu'il répand dans le cœur. 
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Enfin noûs y.ajouterons l'attente :d’une vie bienheu- 
reuse etétérnelle ; en comparaison de laquelle celle- 
ci n’est qu’une mort lente. 

1e raisonnez point. Ou croyez votre propre cœur, 
à qui Dieui; silong:tensps oublié , se fait sentir amou- 
reusement-malgré tant de longues infrdélités : ou du 
mbins consultez vos amis, gens de biens, que vous 
connoissez pour sinceres ; demandez-leur ce qu'il 
leur en coûte pour servir Dieu ; sachez d'eux s'ils se 
repentent de s’y être engagés, et s'ils ant été ou trop 
crédules. où trop hardis dans leur conversion. Ils 
ont été dans te monde comme vous : demandez-leur 
s'ils regréitent-dé l'avoir quitté, et si l'ivresse de Ba- 
bylone est plus douce que la paix de Sion. Non, 
monsieur, quelque croix qu’on souffre dans la vie 
chrétienne , on ne perd Jamais cette bienheureuse 
paix du cœur dans laquelle on veut tout ce qu'on 
souffre, et on ne voudroit aucune des joies dont on 
est privé. 

Le monde en donnett:il autant? vous le savez. Y 
est-on toujours content d’avoir tout ce qu’on a, et 
de n'avoir aucune des choses qui manquent? Y fait- 
on toutes choses par amour et du fond du cœur? 
Que craignez-vous donc? De quitter ce qui vous 
quittera bientôt, ce qui vous échappe déja à toute 
beure, ce qui ne remplit jamais votre cœur, ce qui 
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se tourne en langueur mortelle, ce qui porte avec 
soi un vuide triste et même un reproche secret du 
fond de la conscience, enfin ce qui n’est rien dans 
le moment même où il éblouit? Et que craignez- 
vous? De trouver une vertu: trop pure à suivre, un 
Dieu trop aimable à aimer, un attrait d'amour qui 
ne.vous laissera plus à vous-même ni aux vanités 
d'ici-bas? Que craignez-vous? De devenir trop hume 
ble, trop détaché, trop pur, trop juste, trop raison- 
_nable, trop reconnoissant pour votre Pere qui est 
au ciel? Ne craignez donc rien tant que cette mjuste . 
crainte et cette folle sagesse du monde qui délibere 
entre Dieu et soi, entre le vice et la vertu, entre la 
reconnoissance et l'ingratitude, entre la vie et la 
mort. POS nn oi 

- Vous savez par une expérience sensible ce que 
c'est que de languir faute d’avoir au dedans de soi 
une vie et une nourriture d'amour. On est inanimé 
et comme.sans ame dès qu'on n'a plus ce'je ne sais 
quoi au dedans qui soutient, qui porte, qui renou- 
velle à toute heure. Tout ce que les amants insensés 
du monde disent dans leurs folles passions est vrai 
en un sens à la lettre. Ne rien aimer ce n’est pas 
vivre; n'aimer que foiblement c’est languir plutôt 
que vivre. Toutes les pfus folles passions qui trans- 
portent les hommes ne sont que le vrai amour dé- 
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placé qui s’est égaré loin de son centre. Dieu nous 
a faits pour vivre de lui et de son amour. Nous 
sommes nés pôur être brûlés et nourris tout en- 
semble de cet amour, comme un flambeau pour se 
consumer devant celui qu’il éclaire. Voilà cette bien: 
heureuse flamme de vie.que Dieu a allumée au fond 
de. notre cœur : toute autre vie n’est que mort. Il 
faut donc aimer.  ‘  :: 

Mais qu aimerez-vous? Ce qui ue vous aime point 
sincèrement, ce qui nest point aimable, ce qui 
nous échappe comme une ombre qu’on voudroit 
saisir? Qu’aimerez-vous dans le monde ? Des hommes 
qui seroieñt jaloux et rongés d'une infäme envie si 
vous étiez content ? Qu'aimerez-vous? Des cœurs 
qui sont aussi hypocrites en probité qu’on accuse les 
dévots d’être hypocrites en dévotion? Qu'aimerez- 
vous ? Un nom de dignité qui vous fuira peut-être, 
et Qui ne guériroit de rien votre cœur si vous l'ob- 
teniez ? Qu'’aimerez-vous? L'estime des hommes 
aveugles que vous méprisez presque tous en détail? 
Qu'aimerez-vous? Ce corps de boue qui salit notre 
raison et qui assujettit l'ame aux douleurs des mala- 
dies et de la mort prochaine ? Que ferez-vous donc? 
N'aimerez-vous rien? Vivrez-vous sans vie plutôt 
que d’aimer Dieu qui vous aime, qui veut que vous 
l’ainnez, et qui ne veut vous avoir tout à lui que 
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pour se donner tout entier à vous ? Craignez-vous 
qu'avec ce trésor il puisse vous manquer quelque 
chose ? Croyez:vous que le Dieu infini ne pourra pas 
remplir et rassasier votre cœur? Défez-vous de vous- 
même et de toutes les créatures ensemble : ce n’est 
qu'un néant qui ne .sauroit suffire au cœur de 
l’homme fait pour Dieu. Mais ne vous défiez jamais 
de celui qui est lui seul tout bien, et qui vous dé- 
goûte miséricordieusement de tout le reste pour 
vous forcer à revenir à lui. 


LETTRE IIl 


Instances à a une personne irrésolue sur s@ conversion 
a Dieu. 


Quoique je n'aie point reçu de vos nouvelles, je 
ne puis ni vous oublier, ni perdre la liberté que 
vous m'avez donnée. Souffrez donc, je vous en con- 
jure, que je vous représente combien vous seriez 
coupable devant Dieu si vous résistiez à la vérité 
connue et au sentiment très vif que Dieu vous en a 
donné. Ce seroit résister au Saint-Esprit même. Le 
voyage que vous avez pris la peine de faire se tour- 
neroit en condamnation contre vous. Vous ne pouvez 
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douter ni de l'indignité du monde, nidè son im- 
puissance de vous rendre heureux, ni de l illusion 
_ de tout ce qu il. promet de flatteur. Vous corimoissez 
les droits du créateur sur sa créature, et coinbien 
l'ingratitude à l'égard de Dieu est encore plus 
inexcusable que celle où l'on tombe à l'égard des 
amis qui ne’sont que des hommes. Vous sentez la 
vérité de Dieu par la sagesse qui reluit dans tous ses 
ouvrages et par les vertus qu’il inspire aux hommes 
remplis de son amour. Qu’'avez-vous à opposer à des 
choses si touchantes, si ce n’est un goût de liberté 
et d'indocilité naturelle qui forme votre irrésolu- 
tion ? On craint de porter le joug, et c’est là le vrai 
levain d’une certaine incrédulité qu’on s’objecte à 
soi-même. On veut se persuader qu'on ne croit pas 
encore assez, et que, dans cet état de doute, on ne 
pourroit faire aucun pas vers la religion sans le faire 
témérairement et avec danger de reculer bientôt. 
Mais ce n'est pas un vrai doute sur la vérité du chris: 
tianisme qui cause cette irrésolution, c'est au 
contraire l’irrésolution qui se sert du prétexte de ce 
doute pour différer toujours d'exécuter ce que la 
nature craint. On se fait accroire à soi-même qu'on 
doute, pour se dispenser de s’exécuter soi-même et 
de sacrilhier une malheureuse liberté dont l'amour- 
propre est jaloux, 


SPIRITUELLES. 449 


De bonne foi qu'avez-vous de solide et de précis 
à opposer aux vérités de la religion? rien qu’une 
crainte d’être gêné et de mener une vie triste et 
pénible; rien qu’une crainte d’être mené plus loin 
que vous ne voudriez vers la perfection. (e n'est 
qu'à force d'estimer la religion, de sentir sa juste 
autorité , et de voir tous les sacrifices qu’elle inspire, 
que vous la craignez et que vous n’osez vous livrer 
a elle. 

Mais permettez-moi de vous dire que vous ne la 
connoissez pas encore aussi douce ét aussi aimable 
qu'elle est. Vous voyez ce qu’elle ôte, mais vous ne 
voyez pas ce qu’elle donne. Vous vous exagérez ses 
sacrifices sans envisager ses consolations. Non, elle 
ne laisse aucun vuide dans le cœur. Elle ne vous fera 
faire que les choses que vous voudrez faire, et que 
vousvoudréz préférer à toutes les autres qui vous ont 
si long-temps séduit. Sile monde ne vous demandoit 
jamais que ce que votre cœur aimeroit et accepteroit 
par amour , ne seroit-il pas meilleur maître qu'il ne 

d'est à Dieu vous mériagera, vous attendra, vous pré- 

Mpéreras) vous fera vouloir avant que de vous de- 
Mander. Sil gêne vos inclinations corrompues, il 
vous-donnera un goût de vérité et de vertu par son 
Hour, quisera supérieur à fous vos autres gobts 
iplés Qu'attendez-vous? qu'il fasse des miracles 
OME Virl. L° 
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pour vous convaincre? Nul miracle ne vous ôteroit 
cette irrésolutiün d’unamour-propre qui craint d’être 
sacrifié. Que voulez-vous ?.Des raisonnéments sans 
fin, pendant que vous sentez dans le fond de votre 
conscience ce que Dieu a droit de vous demander? 
Les raisonnements ne guériront jamaïs la plaie de 
votre cœur: Vous raisonnez, non pour conclure et 
exécuter, mais pour douter, vous excuser et de- 
meurer en possession de vous-même. 

; Vous mériteriez que Dieu vous laissât à vous-même 
pour punition d’une si longue résistance. Mais il vous 
aime plus que vous ne savez vous aimer. Il vous 
poursuit par miséricorde, et trouble votre cœur pour 
le subjuguer. Rendez-vous à lui et finissez vos dan- 
gereuses incertitudes. Cette suspension apparente 
entre les deux partis est un parti véritable : cette 
apparence de délibération, qui ne finit point, est 
une résolution secrete et déguisée d’un cœur que 
l’'amour-propre tient dans l'illusion et qui voudroit 
toujours fuir la regle. Vous n'avez que trop raisonné. 
Si vous avez encore des difficultés solides et impor- 
tantes, expliquez-les nettement par écrit, et on les 
approfondira simplement avec vous : si au contraire 
vous n'avez qu'un doute confus, qui vient d’une 
crainte d’être trop pressé par la regle de la foi, que 
tardez-vous à vous soumettre? Faites taire vatre 
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esprit. Faut-il s'étonner que l'infini surpasse nos 
raisonnements qui sont si foibles et si courts? 
Voulez-vous mesurer Dieu.et ses mysteres par vos 
vues? Seroit-il infini si vous-pouviez le mesurer et 
sonder toutes ses profondeurs? 

Faites-vous justice à vous-même, et vous la ferez 
bientôt à Dieu. Humiliez-vous, défiez-vous de vous- 
même, appetissez-vous à vos propres yeux, rabaissez. | 
vous; sentez les ténebres de'votre esprit ét la fra: 
gilité de votre cœur. Au:lieu de juger Dieu, laissez- 
vous juger par lui, et avouez que vous avez besoin 
qu’il vous.redresse: Rien n'est grand que cette peti+ 
tesse intérieure de l'ame qui se fait justice. Rien n’est 
raisonnable.que ce juste désaveu de notre raison 
égarée. Rien n’est digne de Dieu .que cette .docilité 
de l'homme qui sent l'impuissance de son. esprit 
_et qui est désabusé de ‘ses fausses lumieres, O 
qu'une ame humble est éclairée! O qu'elle voit de 
vérités quand elle est bien convaincue :dé :ses té- 
rares et qu'elle:ne laisse :plus-aucuire ‘ressource 

à sa présomption Pardon, monsieur, d'une lettre: 
si indiscrete : je ne puis modérer le zele que votre: 
conhance m'a inspieé, DU MOD up 
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LETTRE IV. 
Péri d'une personne en. charge dans le monde. 
_ di faut attendre Dieu sans rien précipiter. 


JE plains fort monsieur N... Je comprends que son 
état est très violent. Il Commence: à se tourner vers 
Dieu : sa vertu est encore bien foible. Il est obligé à 
combâttre contre tous ses goûts; contre toutes ses in- 
_ elinations, contre tantes ses habitudes; et même con- 
tre des passions:violentes. Son naturek est facile et vif 
pour ke plaisir. Îlest accoutumé à une dissipation con- 
tinueHe. 1} n’a pas moins à combattre au dehors 
qu'au dedans. ‘Fout ce qui l'environne n’est que 
tentation et que mauvais exemple ; tout ce qu'il voit 
le porte au mal; tout ce qu'il entend Île lui inspire. 
H est éloigné de tous les bons exemples et de tous les 
conseils. Voilà des commencements exposés à une 
étrange épreuve. Mais je vous avoue que je ne 
saurois croire qu'il soit de l'ordre de Dieu qu'il 
quitte tout-à-coup son emploi sans garder ni 
mesures ni bienséances. S'il est fidele à lire, à prier, 
à fréquenter les sacrements, à veiller sur sa propre 
conduite, à se défier de lui-même, à éviter la dissi- 
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pation autant que ses devoirs le lui permettront, 
j'espere que Dieu aura soin de lui et qu'il ne per- 
mettra point qu'il soit tenté au-dessus de ses forces. 
Les choses que Dieu fait faire pour l'amour de lui 
sont d'ordinaire préparées par une providence douce 
et insensible. Elle amene si naturellement les choses 
qu’elles paroïssent venir comme d’elles-mêmes. Il 
ne:faut rien de forcé ni-d’irrégulier. IL vaut mieux 
ättendre unpeu pour ouvrir Ja porte-avec la..clef 
que de rompre là serrure pr impatience. Si cette 
retraie vient. de Dieu ,:$a. main -ouvrira Je chemin 
pour’le: retour. Eniaieudant Dieu. gardem. ce 
qui $4 donne Kduis il Je: dengrark l'ombre fiesses 
ailes, ..: .… : | ” 

Un homme dé condition distinguée qui. 4 une 
charge'aiee de l'esprit, dur:&alent:et. de l' usage du 
onde ;ne doit plus être embarsassélà wa certain âge 
pour soutenir üm genre dé -vié ‘réglé .et. sérieux, 
coipre le serotl an jeaine: Home, que chacun se 
ctüitiert doit: de tounmenter.&g:niest pourtant pas 
cé qui doit être!sz principale-ressource: il faut qu'it 
ñeïcompte: que:sur Dieu, ‘et.qu'i. né craigne rien. 
tant que sa propre fragilité. ile -voudrois denci qu il 
prit de grandes précautions contre les tentations de 
son état, mais qu’il ne l’abandonnât point d'une 
façon précipitée. Il doit craindre de se tromper : 
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peutiêtré < que sôn dœur'terid moins à s'éloigner des 
perils ‘dù salut qu'à ‘sé tapprocher d’une vie plis 
douce ét plus agréable. -I1 fuit peut-être beaucoup 
moins ‘lé péché que :kes -dégoûts, les .embarras, 
les tigues ‘ ‘et'lés contraintes de :la situation. où il 
se trouve: Il-est maturét'd'être dans cette disposition, 
et il est très ordinaire * Famour-propre de nous 
persuader que nous: ägissons par ‘un.motif de con- 
science quand t'éstiluiïquia:la plus grande part à 
notre déteérmihätiôn. Pour 'moï, jé crois que Dieu 
he :dematide' point ‘une: démarchié si irréguliere et 
que x? bienséan@ la ‘défend: Ir Vaut mieux ice me 
semble, ättéxdre jusqu'à l'hiver. Enattendant, Dieu, 
s'il lui est fidele, le portera dans ses mains de peur 
qu il fe heuîte céntre ‘quelque piérre.. 
O que Dieu'est compatissant et consolant pour 
ceux qui ont le cœur serré et qui recourent à 
lui avec confiance ! Les hommes sont secs, critiques, 
rigoureux , ‘et ne sont Jamais condescendants qu’à 
demi; mais Dieu supporte tout, il a pitié de tous, 
il est inépuisable en bonté, en patience, en mé- 
nagements. Je le prie de tout mon cœur de tenir 
lieu de tout à notre ami. 
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L | A M. le duc de “chevrons. 

Du discernemené certain-des mouvements ÿ de la prace 
‘d'avéc ceux dé la nature qui se-dégüisé et contrefaie 
Ddë grace. " .. | sf 4e 15: Tite Live Vtt". 


arfaitattention ; mon bon duc , à votré difficulté 
pour discerner Les. jhouvements de.la grace d'avec 
ceux.dela-natuié "déguisée. Nous ne saurions avoir: 
dé regle précise et certaine là-dessus au dedans de 
nous-mêmes. :Nous avons seulement. la regle exté- 
rieufe de nos;actions, qui est Ja conformité aux pré- 
ceptes, aux conseils, ajix bienséances. chrétiennes. 
Si nous avions de plus au dedans une regle pour dis- 
cerner ayec certitüde le principe; surnaturel d'avec 


celui de la nature, nous aurions. une. certitude. de 


….. sas 


notre sainteté et une. infaillibilité pour nous. con- 


duire nous-mêmes par inspiration. C'est ce-qui est 
précisément contraire.à d obécurité de la vie de foi, 
à l'incertitude du pélerinage, -et'à la, dépendance où 
nous devons. être ici à l'égard .de nos supérieurs. 
Nous rie devons. done : point chercher. ce que l’état 
préserit né nous. permet pas.de trouver; je veux dire 
cette regle certaine pour discerner les mouvements 
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de Ta grace d'avec ceux dé la nature, qui peuvent 
imiter la grace mêmes D'uÿ autte côté il semble 
que rien n'est si capital dans la pratique contre 
l'illusion, que ‘de faire ce discernement, et d'avoir 
une-refle sûre pourde faire: Fhfeut,-dra-t-on, sui- 
vrè F'aitrait de:læ'gracé.::Ÿ -manquâri. c'est, résister à 
Dieu, c’est contrister le Saint-Esprit , c’est s’éloigner 
de la perfection à laquelle on est appelé. Mais com- 
ment-Suivrast'onl'atträit dé:la grâce si on n'a pas une 
regie sûre por # dstifipuer- ‘des mouvements spé- 
cieux dé la'nâtnre déguisée? Le ‘défaut de certitude 
à cet épatd'met-dans-un danger continuel de faire 
tout fé éohtraité dE ce quèn veut; -et d'agir à tout 
momiétit pAr 'niitire” croyatit ‘apirpar grace. Voilà 
J'inconvéniérit ;therchons le remede. 

Ce doute ne peut jamais s'étendre, comme je l'ai 
déja remarqué, sur les choses défendues par les pré- 
ceptes, par les conseils et par les bienséances chré- 
tiemnes. Non seulement la grace ne nous porte jamais 
à violer les préceptes, maiselle ne nous invite Jamais 
à agir contre les conseils évangéliques. Voilà déja la 
pureté et la perfection des mœurs qui sont entière- 
ment hors de doute dans tous les cas. Il ne s’agit plus 
que du choix entre deux pratiques de perfection 
pour discerner quelle est la plus convenable à notre 
attrait de grace. 


pu 
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.: H'est vrai que pour ce choix nous n’âvans point 
de certithde et d'évidence intérieure. Nous avons 
seulement au dehors les reglés de’ prudence chré> 
tienne, pour juger par les circonstances laquelle de 
deux choses à choisir est la plus convenable, Mais 
nous n'avons point au dedans une regle ‘certaine 
pour discerner si la pente que nous éprouvons pour 
une pratique de perfection plutôt que pour une au- 
tre, est de la grace ou de la nature, Aussi ne con- 
vient-il point à notre état présent d'avoir cette regle 
certaine et évidenté, Dieu veut nous tenir dans l'ab 
scurité £t dans l'incertitude sur notre justice; et nous 
n'y serions pas si nous discernions clairement notre 
grace avec ses opérations, I faut donc nécessaire: 
ment que oette grace soit accommodée aux ténebres 
de notre état, et qu'elle PpEre 3 avec une 8 continuelle 
obscurité. 

Faut-il s'étonner qué nous ne puissions pas savoir 
si nous agissons pour noire perlection par ‘une pure 
impression de grace, puisque nous np $ayons Ja: 
mais si nous suivons Ja grace, ou si nous sommes 
dominés.par le:péché? Le péril des:illusions vénielles 
sur les pratiques de perfection n'est: pas étonnant 
dans'un étatioh l'on-dait être accoutumé à l’incerti- 
tude même sur les plus dangereuses illusions de 
l'amour-propre ‘qui fait prendre la mort intérieure 
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_ pour une vie véritable. Que faire dans cette profonde 
nuit? Ce qui dépend de nous et nous en contenter. 
Cette conduite de fidélité et de paix tout ensemble, 
dans une si pénible incertitude, est le plus grand 
martyre des ames qui sont vives et sensibles pour les 
choses de Dieu. Il est vrai qu'il y a, malgré l’obscu- 
tité du pélerinage, certaines apparerices sans certi- 
tude qui servent à nourrir dans le cœur une humble 
confiance qu'on est en état de grace, Il y a aussi cer- 
taines lueurs de graces dans les ténebres de la plus 
obscure foi qui font entrevoir de temps en temps 
qu’on va à la perfection suivant Pattrait de l'amour. 
Mais quand Dieu veut mêler la lumiere et les téne- 
bres, pour donner à une ame de quoi éviter l'éga- 
rement sans trouver néanmoins la pleine sécurité, il 
tempere tellement ces deux choses qu'on ne sauroit 
les démêler , ni y trouver aucun appui certain ni fixe. 
Ce qui marque le plus qu'on agit par grace, c'est 
1°. quand l’action extérieure est pure et conforme à 
ja perfection des conseils; 2°. quand on la fait sim- 
plement, tranquillement ,sansempressement pour la 
faire, content de ne la pas faire s'il falloit s’en abste- 
nir; 3°. qu'après l'avoir faite on ne cherche point 
par des réflexions inquietes à se justifier son action, 
mais qu’on est prêt à la laisser condamner, et à la con- 
damner soi-même si une lumiere supérieure y faisoit 
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découvrir quelque défaut; qu'enfin on ne s’appro- 
prie point son action et qu'on la laisse au jugement 
“de Dieu; 4°. quand cette action laisse l’ame dans sa 
Simplicité, dans sa paix, dans sa droiture, “dans : sa 
petitesse, dans sa désappropriation. 

Toutes ces choses, il est vrai, sont délicates dans 
l'opération intérieure, et tout ce qu’on en peut ex- 
primer ne sauroit donner des démonstrations. Mais 
quoique la pratique en soit toujours mêlée des téne- 
bres de l’état de foi, il est néanmoins vrai que Dieu, 
sans marquer des regles fixes qui servent d'appui 
sensible, sait accoutumer une ame à entendre sa 
voix, à la reconnoître et à la suivre, quoiqu’ellé ne 
puisse rendre compte par principes philosophiques 
des regles précises de ce discernement. Il lui donne 
des certitudes momentanées quand elle en a besoin, 
et les retire aussitôt après sans en laisser aucun ves- 
tige. Le plus grand danger est celui de l'interrompre 
par l'inquiétude avec laquelle nous voudrions tou- 
jours forcer notre état, et voir clairement au milieu 
des ténebres où il faut marcher sans cesse COMME à 
tâtons. cases sr oes el 

Il y a seulement une. chose qui me paroît bonne 
à observer, c’est que nous pouvons souvent plus fa- 
cilement reconnoître ce qui est de la nature que ce 
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quiest dela grace. Laissoné tomiber paisiblementtons 
Jes mouvements naturels, autant ceux de puresse 
que ceux d'empressement, autant ceux qui vignnent 
des goûts raffinés de l'esprit. que ceux qui vrenuent 
de la chair grossiere; et dans cette paix faisons, sans 
sortir jamais des bornes des préceptes et des con- 
seils, œ que notre fonds le plus simple nous dernan- 
dera devant Dieu pour mourir à nous-mêmes et 
pour plaire au bien-aimé. Voilà ce que l’obscurité 
de la foi nous. donne de plus apparent pour nous 
conduire. par grace: © Ji. spiribu fucta carnis morté- 
frcaveritis ,; vipetis, : 

Mais il @ut bien: se garder de tomber dans le 
scrupule, dans da gêne intérieure, daus un trouble 
très ‘danvereux ,: ‘en voulant arranger toutes ces 
choses pour s'assurer qu'on les fait par grace. Car 
ce seroït éteindre la grace à force de vouloir s'assurer 
qu'on la suit; ce seroit rentrer, sous prétexte de 
sûreté, dans toutes les recherches d'amour-propre 
qu'on prétend éviter; ce seroit perdre l'attrait réel 
de la grace pour y chercher des certitudes qu’on sait 
bien que Dieu n'a pas voulu y mettre; ce seroit 
passer Sa vie à raisonner sur les opérations de la 
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grace, sans oser jamais s’y abandonner pour la lais- 
ser opérer en nous; ce seroit suivre la nature pour. 
vouloir découvtir la ‘prâte et ‘potr Yorcer l'état de 
foi. Pour vous dire quelque. chose. de propre et de 
personnel mon bon duc, il faut veus faire souvenir 
qu’en vous l pente delà nature et le piege d’illusion 
n'est point dans les. désordres grossiers, mais dans 
l'intempérance de là sagesse et dans l'excès du rai- 
sonnement. Craignez de. vouloir trop: approfondir. 
Raisonnez peu, et faites beaucoups au lieu que vous 
seriez tenté de raisonner beaucoup, et qu'en raison- 
nant beaucoup vous feriez péu. La sagesse même 
doit être:sobre et tempérée. Cette sobriété et la sim- 
phaïté d'esprit sont la mème chose. Lé raisonnement 
ne produit que l'irrésolution qui arrête d'œuvre de 
Dieu, Marches à la amisre pendant qu'elle huit, au 
lieu d'en examiner la source et les causes. La pra- 
tique. -du vrai amour idissipe tous les-doutes, et.dé- 
goûte de tous les raisannements,spéculatifs. | 
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‘ Lettre de consolation. | 
> ae 
E C'esr, madame ; une triste : consolation que de 
vous diré qu'on ressént. votre douleur. C’est pour- 
tant'tout ce que peut l'impuissance humaine : et 
pour faire quelque chose de plus, il faut qu'elle ait 
recours à Dieu. C’est donc à lui, madame, que Je 
m'adresse, à ce cônsolateur des affigés, à ce protec- 
teur des thfirrnes. Jé le prie, non de vous Ôter votre 
douleur, mais qu'il fasse qu'elle vous profite, qu'il 
vous ‘donne ‘des forces pour. la Soutenir, qu'il ne 
permètte pas qu’elle vous accable. Le souverain re- 
mede aux maux extrêmes de notre nature, ce sont 
les grandes et vives douleurs; c’est parmi les dou- 
leurs que s’accomplit le grand mystere du christia- 
nisme, c’est-à-dire le cruciñiement intérieur de 
l'homme. C’est là que se développe toute la vertu 
de la grace, et que se fait son opération la plus in- 
time, qui est celle qui nous apprend à nous arracher 
à nous-mêmes : sans cela l'amour de Dieu n’est point 
en nous. Îl faut sortir de nous-mêmes pour être ca- 
pables de nous donner à Dieu. Afin que nous soyons 
coutraints de sorur de nous-mêmes, il faut qu’une 
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plaie profonde de notre cœur fasse que tout le créé 
se tourne pour nous en amertume. Ainsi, notre cœur 
blessé dans la partie la plus intime, troublé dans ses 
attaches les plus douces, les plus honnètes, les plus 
innocentes, sent bien qu'il ne peut plus se tenir en 
soi-même, et s'échappe de soi-même pour aller 
à Dieu. : os ur 

Voilà, madame, le grand remede aux grands 
maux dont le péché nous accable. Le remede est 
violent, mais aussi le mal est profond. C'est là le:vé. 
ritable soutien des chrétiens ‘dans’ les afflictions. 
Dieu frappe sur deux personnes saiñntement unies : 
il leur fait un grand bien à toutes ‘deux : il en 
met l'une dans la gloire, .et de sa perte il fait un re- 
mede à celle quisreste au monde.:C'est, madame’, 
ce que Dieu a fait pour vous. Puisse-t-il par son 
Saint-Esprit réveiller toute.votre foi pour vous pé- 
nétrer de ces vérités! Je l'en prierai sans cesse, ma 
dame; et comme j'ai beaucoup de .corifiance aux 
prierés .des igens bieñ:afiligés; je :vous'conjure, dé 
prier pour moi-au milieu, de vos douleurs. Votre 
charité saura bien vousydiré dé:qüoi j'ai besoin, et 
vous le. faire demander aÿec)instange. : 
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Consblarioti ‘sur la mort F un ami, | “homme de 


Éoeie. piété. 


Dieu a pris ce qui étoit à lui: n'a-t-il pas bien 
fait? I étoit bien temps que F..:., se reposât de 
toutes&és peines; 1l en a eu de prandes, et ne s’y est 
point repardé:t il n'étoit pas question de lui, mais 
de la: volémé de'celui qui le menoit: Les croix ne 
sont bontesqu'attant qu'on se livre. sans réserve et 
qu'ons# oùble. Oubliéz-vous donc; monsieur, au- 
trement toùte souffrance est inutile. Dieu ne nous 
fait point souffrir pour souffrir, mais pour mourir 
à force de nous oublier nous-mêmes dans l’état 
où cet oubli est le pres difhcile, qui est celui de la 
douleur, PL eco. | 

je prends part à da peine du bon abbé sur F. 

Je sais combien ‘ils étoient unis, et j'en ai été ravi. 
Une telle mort n’a rien que.de doux. Il est plus près 
de-rous qu'il n’y étoit? ny à plus de rideau qui le 
cache : le voile même de la foi est levé pour ceux 
qui ogt l'amour pur et désintéressé. 
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LETTRE VIIL 


Il ne veut pas qu'on s'ouvre à lui pour y chercher 
secrétement quelque appui. 


Vous me faites un vrai plaisir, monsieur, en me 
témoignant l'ouverture de cœur que vous auriez 
pour moi : je vous parlerai dans l'occasion avec h 
même franchise. Mais il ne faut point parler par une 
secrete recherche de quelque assurance; car il ne 
vous convient point d'en chercher. Dieu est jaloux 
de tout ce qui se tourne èn appui, et encore plus de 
tout ce quiest' une recherche: indirecte de ce que 
nous ne voudrions pas rechercher directement, 
Comptez que je sais le fonds qu'il. faut faire sur.ceux 
que Dieu a fait ‘passer par beaucoup d'épreuves : je 
ne ‘puis être dé même avec les autres; quoiqu'ils 
soient fidélés selpn leur degré. Mais il ne faut tenir 
à rien, ‘pas même à ses dépowtlements dont on peut 
se revêtir insensiblement. Oubliea-vous vous-même, 
‘et-toutes vos -peinès:se dissiperont; On croit que 
l'amour de Dieu est uni -miartioox|non , :tautes lés 
péines ne viennent que’ de lamdut-propre. C'est 
l'amour-propre qui doutg; qui hésite, qui résiste, 
qi séuffre, qui compte ses souffrances, qui'ivarig 
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dans les occasions, et qui-empêche la paix profonde 

des ames délivrées d'elles - -mêmes. En voilà trop; 
mais Je suis sûr que vous voulez que je parle selon 

mon fœur et sans mesure. 


ti LETTRE IX. 


Sur la mort édifiante d'une dame, et de ce qu'il 
y a à purifier en cette vie ou en l'autre. 
Vous avez perdu, madame, une bonne amie, et 

je suis persuadé que vous n'êtes pas insensible à 

cette perte: Pour moi je la ressens de tout mon cœur 

par rapport à vous. De plus Je suis fort touché, et 
le serai toute ma vie, de tout ce que j'ai vu en cette 
dame. Je vous dois toute l'édification qui m'en reste. 

Elle est bienheureuse d’être hors de cette vie et de 

l'avoir finie dans la douleur. J'ai pourtant peine à 

croire qu’il ne reste plus rien à expier dans ces per- 

sonnes qui ont aimé Dieu avec tant de goût, et qui 
ont eu tant de plaisir à faire pénitence. Le purgatoire 
de cette vie me paroît moins dans ces austérités fer- 
ventes que dans les épreuves intérieures. Il me sem- 
ble qu’il faut avoir fait de grands sacrifices pour avoir 
purilié tous les restes de l'amour-propre, et pour 
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avoir rempli parfaitement tout fe précepte de l'évanm 
gile de se renoncer soi-même par le pur amour. Je: 
prie Dieu, madame, que ce: feu:.consume. tout :ce 
qu'il y a de paille et de bois dans notre ouvrage, et 
qu'il n'y laisse que l'or de la charité désintéressée: 


LETTREX 
A une personne de profession militaire. 


Vous voilà à la veille de la guerre ‘et dans les 
feux où elle commencera apparemment. Je prie le 
Dieu.de paix de réunir tous les chrétiens et de ren 
dre nos jours tranquilles. Je luï:demande aussi votre 
conservation; j'entends non seulement celle du 
corps , mais encore celle de l'ame; et je suis sûr que 
vous joignez de bon cœur pour céla vos prieres : aux 
miennes. dr ee . + 1e Cu ue de Ko te Uù 

La. contagion des mauvais exemples n'est pds 
moins dangereuse. pour: le salut que les accidents de 
la:guerre pour la vie corporélle:'Tour cedu'oti voit; 
tout:ce qu'on entend, attaqué l’ame:et-li.dbnne'des 
coups mortelssi Dieusne l4-rend'intériéurement'in« 
vulnérable, C'est-par la priere que vous attirerez sur 
vous cette protection. La priere elle-même a Besoin 
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d'êue soutenue par h lecture de l'évangile:;:car nos 
méditations, pour être solides,:ne doivent.point être 
fondées sur nos. propres pensées mais sur celles de 
Dieu. 7 | 
Si vous avez le loisir de lire Îles livres de Josué, 
des Juges, des Rois, de Judith et des Macliabées, 
vous prendrez plaisir à ÿ voir le Dieu des armées 
qui triomphe de l'orgueil de ses ennemis, et qui 
mene, comme par la main, ceux qui esperent en lui. 
Ces livres vous inspireront un courage fondé sur la 
foi, et vous apprendront à sanctifier la guerre. Vous 
y trouverez des exémples aimablés de guerriers 
Udeles, humbles, modestes , et qui se préparoient à 
cambattre en priant. ]l faut aussi, monsieur, que 
vous règardiez Dieu coinme le chef de votre armée, 
comme la force de votre camp, comme votre bou- 
clier. Vous nous avez couverts, lui dit le roi pro- 
phete, du bouclier de votre amour. Soyez un homme 
fort et combattez les combats du Seigneur. Si vous 
êtes fidele à vaincre le monde et vos passions, qui 
sont vos plus redoutables ennemis, Dieu vous mettra 
au dessus de tous les autres. Vous pourrez lui dire, 
comme David, ce héros si pieux : * Quand même 
je passerois au travers des ombres de la mort, je ne 
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craindrois rien puisquevous tes avea mai. Je séühaite 
de tout mon cœur , monsieur, que Digu vous rem- 
plisse de plus.en: plus de et resprit “de fot:et de 
confiance. . . . JUL eur cet 
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Apprendre à bien souffrir dans l'occasion et jusqu'à 
< la mom: 


JE prends, monsieur, une très grande part à toutes 
vos peines domestiques, et je comprends qu’elles 
doivent étre fort grandes; :mais.vous,savez .que: la 
croix est faite poûi nays:£t nauspour:elle, G'e$t notre: 
place:que d'y:émeures paistblemezt attachés, avea 
Jésus-Christ jusqu’au dérnter soupir de la‘vie. Il se- 
roit #lorieux d’ pavair-été-patemhentsbtn pousoit 
en: descendre ;;:niaisy.être:cloué-ety-egpirer ,: clesti 
ed dui est térribles C’est:saulement-dansoce-dérniet 
monrent qweu peut dire ,:4ou£.6st consommé, «5 1. 
S'Jesprié Naaivos ds: fire: de sbomsdetréfiexions ; 
quielle poprrasurtout:ce quh ne va qü'èctroibbler sa: 
paix et somavancement ren 'hjetaht dansune:accis 
pation_inquiete d'elle-même, qui est une tentation 
E #0 Det (1: 
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véritäble.… Pour: vous; monsieur; prenez: courage: 
sustine sustentationés Dei”: Toute notre'piété n'est 
qh'itnagihation: s>nbos :ne sÜmmes :pas contents 
lorsque Dieu nous frappe, et si nous cherchons 
par ragoût des espérances dans les temps à venir 
de cette vie pour nous consoler. Le détachement 
de ce monde ne sauroit être trop absolu et trop de 
pratique. 


LETTRE. XIL 


Se Bisser éxercer par les diéissitudes. 
rss : iris 

© Dasssxzwotre \ cœur aller bemmè Dieu le mene; 
tantôt haut, tantôt bas : cette vicissitude est une 
rude épreuve. Si on étoit toujours dans la peine on 
s'y endurciroit, ou bien on n'y dureroit guere ; mais 
les intervalles de calme:et de respiration renouvellent 
les forces et préparent une plus douloureuse surprise 
dans le retour des amertumes. Pour moi, quand je 
souffre , je ne vois plus que.souffrances sans bornes; 
et quand le temps de consolation revient, la nature 
crafnt de. sentir cette douceur, de peurique ce ne 
soit une espece ‘de trahison qui se tourne en sur- 
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prise plus cuisante quand.la croix recommencer. 
Mais il me semble quel la vraie Bdélité est de prendre 
également le bien: et le mal Comme ils viennent, 
voulant bien essuyer toute cette secousse. H faut 
donc sé laisser soulager quand Dieu nous soulage , 
se laisser surprendre quand il nous surprend, et se 
laisser désoler quand il nous désole, mit ee 

En vous disant tout ceci J'ai horreur. de. out æ 
que l'expérience de ces choses porte avec soi; je 
frémis à la seule ombre de la croix : Mais la Croix 
extérieure sans l'intérieure, qui ,est la désolation, 
l'horreur st. l'agonie,. ne seroit rien. Voilà, N.-ce 
que Je vous dis : sans dessein, parceque « c'est. ce qui | 
m'occupe dans ca moment, J'ai anjourd’ hui le cœur 
‘en. paix seche € et amere,. Je : demain, m'esf ; inconnu 
Dieu le fera à son bon plaisir, et ce sera toujours le 
pain. quotidien. IL est quelquefois bien. dur et bien 
pesant. à l'estomac. Écoutez” Dieu et point. yoys- 
même : là est la vraie liberté, paix et joie du Saint- 
Esprit, Tout à vous, etc. 
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mr Avantages de se ‘laisser rappetisser. 

Ligñ 40e ei PACE RIRE, Chi tue 

: f& prié souvent Dieu qu'il vous tienne dans sa 
main. Le point ebséntiel ést Ik pétitésse. Tl n°y'a rièn 
qi'ellé né ’rdécottimôde , parceque" là petitessé rend 
docité, ét quel doilité ‘redresse tout. Vous seriez 
plus coupable qu'un autre si vous résistiez à Dieu 
ef té point D'üh ‘cêté vous âvéz reçu plus de lu- 
|‘miefes ‘élde rated‘qu'un 'antre pour vous laisser 
räppé tisser : W’un ‘autre côté personne n’a plus 
éprouvé que voub'ce aui‘doit ‘rabaïsset le.cœur et 
ôter toute confiance en soi-même, C’est le grand 
fruit de l’expérience de’'nos infirmités que de nous 
rendre petits et souples. Jesperè que Notre Sei- 
‘gneur ‘Vous gardera ét je le’ fui demande avec 
irstinbe. !: Ve ol ee cet D 
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LETTRE XIV. 


Sur la mort d'un ami commun. 


Être contents que Dieu fasse de nous tout ce qu "il 


lui plait. 


Dieu a fait sa volonté : il a pris ce qui étoit à lui, 
et il vous a Ôté ce qui n’était pas à vous. Vous êtes 
vous-même tout entier à lui. Je sais combien vous 
voulez y être : il n’y a qu’à lui sacrifier tout dans les 
occasions. Il a pris soin de tout lors même qu'il a 
retiré notre cher A. .... La surprise est un coup 
de Providence pour lui épargner des tentations. 
Quand Dieu a mené son œuvre au point qu'il a 
marqué, il fixe la bonne volonté qu'il a inspirée, 
et il délivre ses enfants de leurs irrésolutions. Il voile 
le dernier sacrifice pour leur en dérober l'horreur. 
Laissons-le faire. Allons tout droit à lui. Ne vous 
écoutez point vous-même. Défez-vous de votre 
tempérament un peu mélancolique, et plus encore 
de votre esprit trop réfléchissant. | 

Je suis dans une paix très amere, et Je vous sou-. 


hate cette paix sans vous en souhaiter l’'amertume. 


Il me seroit impossible de vous dire plus en détail 
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de mes nouvelles : je ne comprends point mon état : 
tout ce que j'en veux dire me semble faux et le de- 
vient dans le moment. Souvent la mort me console- 
roit : souvent Je suis gai et tout m'amuse. De vous 
dire pourquoi l’un et pourquoi l’autre, c’est ce que 
je ne puis; car je n’en ai point de vraies raisons. À 
tout prendre je trouve que je suis dans ma place, 
et Je ne songe point qu ‘il y ait au monde d’autres 
lieux que ceux où mes devoirs m'attachent. Si je 
pouvois vous voir j'en serois bien aise ; mais ne le 
pouvant, il me suffit de me trouver tout auprès de 
Vous én esprit malgré la distance des lieux. Demeu- 
rons unis de cette façon pendant que Ja Providence 
nous tient si i séparés. | 


LETTRE XV. 


Quelle doit être la souffrance pour y conserver la 
paix. 


Pour N..:.. je prie Notre Seigneur de lui 
donner une simplicité qui soit la source de la paix 
pour elle. Quand nous serons fideles à laisser tom- 
ber d’abord toute réflexion superflue et inquiete, 
qui vient d’un amour de nous-mêmes trés différent 
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de la charité, nous serons au large au milieu de la 
voie étroite : et sans manquer ni à Dieu ni aux 
hommes, nous sérons dans la pure liberté et dans 
la paix innocente dés enfants de Dieu. 

Je prends pour moi, monsieur, ce que je donne 
aux autres, et je vois bien que je dois chercher la 
paix où je leur propose de la chercher. J'aile cœuren 
souffrance. C'est la vie à nous-mêmes qui nous fait 
souffrir : ce qui est mort ne sent plus. Si nous étions 
morts et si notre vie étoit cachée avec Jésus-Christ 
en Dieu, comme parle l’apôtre ©, nous n aurions 
plus les peines de l'esprit que nous ressentons. Nous 
pourrions bien souffrir des douleurs du corps comme 
la fievre , la goutte, etc.; nous pourrions bien aussi 
souffrir des douleurs spirituelles, c’est-à-dire des 
douleurs imprimées dans lame sans qu'elle y eût 
aucune part. Mais pour les peines d’inquiétudes;, 
où l’ame ajoute à la croix imposée par la main de 
Dieu une agitation de résistance, et pour ainsi dire 
une non-volonté de souffrir, nous n’avons ces sortes 
de douleurs qu'autant que nous vivons. encore à 
_ nous-mêmes, 


Une croix purement donnée de Dieu et pleine- 


(1) Col, 3, v. 3. 
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ment voulue, sans retour inquiet par : r'cèlus qui la 
porté, est tout ensemble douloureuse et paisible. 
Au: contraire.une croix qui-n'est: pas pleinement et 
simplement voulue ,'et que h. vie ‘propre: repousse 
encore un peu, est une double:croix : elle est en- 
core plus croix par la résistance vaine que l'ame y 
apporte que par l'impression‘de douleur qu'elle fait 
nécessairement. La douleur et la paix sont dans un 
merveilleux mélange en purgatoire. On n'y souffre 
rien que de la main de Dieu : la résistance de la vo- 
lonté n’a aucune part à cette douleur. O heureux 
qui pourroit souffrir dans cette paix simple de plein 
acquiescement ou de non-résistance parfaite! Rien 
n’abrege et n’adoucit tant les peines que de les re- 
cevoir ainsi. 

Mais d'ordinaire on marchande avec Dieu : on 
veut toujours poser des bornes et voir le bout de sa 
peine. Le même fonds de vie opiniâtre et cachée, 
qui rend la croix nécessaire, fait qu’on la repousse à 
demi par de petits coups secrets et qu'on en retarde 
l'opération. Ainsi c'est toujours à recommencer : on 
souffre et on n’acheve point l'ouvrage pour lequel on 
souffre. Je prie Notre Seigneur que nous ne tom- 
bions , ni les uns ni les autres, dans cet état de lan- 
sueur où la croix ne se tourne point à profit. S. Paul 
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dit ” que Dieu aime celui qui donité gniement: au: 
mône : combien plus doit-it aimer celui qui donne 
gaiemient toute sa volonté pout s'abandonner à ses. 
opérations crucihantes! CR est 


LETTRE XVE 


_ Les cœurs réunis en Dieu sont ensémble, bien que 
. séparés de lieux. 


Je suis toujours uni à vous et à votre chere 
famille du fond du cœur ; n’en doutez pas. Nous 
sommes bien près les uns des autres sans. nous voir; 
au lieu que les gens qui se voient à toute heure sont 
bien éloignés dans la même chambre. Dieu réunit 
tout , et anéantit toutes les plus grandes distances à 
l'égard des cœurs réunis en lui. C’est dans ce centre 
que se touchent les hommes de la Chine avec ceux 
du Pérou. Je ne laisse pas de sentir-la privation de 
vous voir; mais il la faut porter en paix tant qu'il 
plaira à Dieu, et jusqu’à la mort s’il le veut. Renfer- 
mez-vous dans vos véritables devoirs. Du reste soyez 


(r} IL. Cor. DV. 7 
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retiréret récueilli, appliqué à ‘bien ‘régler vos af. 
faires, patient dans les croix domestiques. Pour 
madame... je prie Dieu qu’elle ne regarde jamais 
derriere elle, et qu’elle tende toujours en ‘avant 
dans la voie la plus droite. Je souhaite que Notre 
Seigneur bénisse toute votre maison et qu’elle soit 
la sienne. ' L 


LETTRE XVIL 


: Bonheur des croix. 

Je ne puis m "empêcher d'admirer la vertu de la 
croix : nous ne valons rien que par elle. Elle me fait 
frémir et me donne des convulsions dès qu'elle se 
fait sentir; et tout ce que J'ai dit de ses opérations 
salutaires s’évanouit dans l’agonie où elle met le fond 
du cœur. Mais, dès qu'elle me laisse respirer, je 
rouvre les yeux, Je la vois admirable, et Je suis hon- 
toux d’en avoir été si accablé. L'expérience de cette 
inégalité est une profonde leçon. 

En quelque état que soit votre malade et quelque 
suite que Dieu donne à son mal, elle est bienheu- 
reusce d’être si souple dans la main de Dieu. Si elle 
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meurt, elle meurt au Seigneur: si elle vit, elle vit à 
lui. Ou la croix ou la mort. 

Rien n’est au dessus de la croix que le parfait 
regne de Dieu : et encore la souffrance en amour 
est un regne commencé dont il faut se contenter 
pendant que Dieu differe la consommation. Vous 
avez besoin de croix aussi bien que moi. Le fidele 
distributeur des dons nous a bien partagés, Qu'il en 
soit béni à jamais. O qu'il est bon de nous châtier 
pour nous corriger! 


LETTTE XVIIL. 
Sur! le même sujet. 
Souir ici-bas comme ‘les ames du purgatoire: | 


Je n'ai rien à vous. répondre sur ce qui vous re- 
garde; je ne vois rien à ajouter sur les choses que 
Dieu vous fait voir et qu’il est capital de suivre sans 
relàche. Allez toujours mourant de plus en plus. La 
mort est bien plus mort quand autrui nous la donne. 
Demeurez dans la dépendance .où Dieu vous met; 
elle sert à vous décider, à vous tirer de votre sagesse 


_ (1) Parole de sainte Thérese. 
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et à vous appetisser, vous dont la pente étoit. de 
mener les autres. Mais ne laissez pas de dire à autrui 
votre simple pensée, à mesure qu'elle vous.vient au 
cœur, sans séflexion nt mesure. _ ‘©: + 1 …. 
Je prends part'à toutes vos .cxpix, et je me sens 
attenidri, pour vous tous dans cette société.de cruci- 
fiement. Il me semble que je suis intimement uni à 
tous ceux qui souffrent en Notre Seigneur : Jugez 
par là'de la maniere dont je suis touché de l'état de 
N..... Les souffrances ne sont données que pour 
l avancement. Quand Dieu veut se hâter de faire en 
peu de temps un grand ouvrage, il fait beaucoup 

souffrir, et il redouble ses coups rigoureux. O qu'ils 
sont pleins d'amour, et qu'ils épargnent, lors même 
qu'ils semblent écraser impitoyablement! 

La croix est une bonne relique qu'il faut garder. 
L'amour sans croix seroit un délice et il se tournc- 
roit en illusion ; mais la croix rabaisse bien tous les 
beaux sentiments, toutes les hautes idées, toutes les 
lerveurs consolantes. O qu'on est petit quand on 
soufire, quand on souffre long-temps et qu'on a 
beaucoup de peine à souffrir ! La souffrance est un 
purgatoire de miséricorde en ce monde. Mais qui 
est-ce qui soulfre comme les ames que Dieu purihe 
dans l'autre monde? Qui est-ce qui souffre comme 
iles sans se remuer sous la main de Dieu, sans 
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chercher de soulagement, ét sans impatience dans 
l'attente d’être délivré, sans effort pour abréger lé: 
preuve, avec un amour paisible et qui croît tous les 
jours, avet une joie pure au milieu de tout ce qui 
est douloureux, enfin avec uné petitesse et une sim- 
plicité qui font qu’en souffrant on ne songe pas que 
l'on sacrifie quelque chose à Dieu? Tâchons de fon- 
der ce purgatoire en ce monde comme on fonde des 
hôpitaux. | 


_ LETTRE XIX 


Souffrir avec résignation les opérations les plus  Pér 
nibles de la main de Dieu. 


Je ne sauroiïs vous exprimer, ma chere sœur, à 
quel point je ressens vos peines; mais ma douleur. 
n’est pas sais consolation. Dieu vous aime puisqu'il 
ne vous épargne pas, et qu’il appesantit la croix de 
Jésus-Christ sur vous. Toutes les lumieres et tous les 
sentiments de ferveur se tournent en illusion si on 
n'en vient pas à la pratique réelle et continuelle de. 
la mort à soi-même. On ne sauroït mourir sans: 
douleur ; on ne sauroit mourir qu'autant que la mort 
attaque tout ce qu'il y à de vif en nous. La mortque: 

TOME VII. Ps 

- A 
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Dieu opere va chercher jusques dans les 'moëlles et 
dans les jointures pour diviser l'ame d'avec l'esprit. 
Dieu qui voit en nous ce que nous n'y voyons pas 
sait précisément où..il faut appliquer l'opération de 
mort : il prend ce que nous craignons le plus de lui 
donner. La douleur montre la vie; et c’est la vie qui 
fait le besoin de la mort. Dieu ne s'arrêtera point à 
faire des incisions dans ce qui est mort : il le feroit 
s’il vouloit laisser vivre; mais il veut tuer, il coupe 
dans le vif. Il ne vous attaquera point dans des atta- 
chements profanes et grossiers, auxquels vous avez 
renoncé dès que vous vous êtes donnée à lui. Que 
peut-il donc faire ? I] vous éprouvera par le sacrifice 
de votre liberté par celui des consolations les plus 
spirituelles. 

Il faut tout soufirir. La mort qu'il veut opérer en 
vous doit être volontaire. Vous ne mourrez à vous- 
même qu'autant que vous voudrez bien y mourir. 
Ce n’est pas mourir que de résister à la mort et de 
la repousser. Ii faut donc se délaisser volontairement 
au bon plaisir de Dieu pour être privée de tous les 
secours, même spirituels, qu’il vous Ôte. Que crai- 
gnez-vous, personne de peu de foi? Craignez-vous 
qu'il ne puisse pas suppléer par lui-même ce qu'il 
vous soustrait du côté des hommes? Eh! pourquoi 
le soustrait-l, sinon pour le suppléer et pour purifier 
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rotre foi par cette douloureuse épreuve ? Je vois que 
tous les chemins sont fermés, et que Dieu veut faire 
son œuvre en vous par le retranchement de toute 
main d'homme pour l’accomplir. Il est jaloux : il ne 
veut devoir qu'à lui seul ce qu'il veut faire en vous. 

Entrez dans ses desseins et laissez-vous y porter 
par sa providence. Gardez-vous bien de chercher 
des ressources dans les hommes puisque Dieu vous 
les ôte. Ils n’ont que ce qui vient de lui. Pourquoi 
vous troubler quand la source vous ôte tout canal, 
et qu'elle se communique immédiatement à vous ? 
D'un côté vous n'avez aucun sentiment qui ne soit 
pur et entièrement soumis à l’église : ainsi, quand 
vos supérieurs vous interrogent vous n'avez qu'à 
leur dire avec ingénuité ce que vous pensez, et avec 
_ quelle docilité vous êtes prête à vous laisser redres- 
ser: D'un autre côté vous n'avez qu'à vous taire, 
qu’à obéir, qu’à porter la croix. Tout est décidé 
pour vous par la regle de votre maison. Laissez les 
autres faire et dire; votre silence sera votre sagesse ,' 
et votre foiblesse sera votre force. A l'égard de-vos 
communions évitez: tout ce qui pourroit engager 
un confesseur prévenu à faire des retranchements : 
mais si l'on en faisoit, il faudroit les porter én: 
paix et croire qu'on n'est jamais plus uni à Jésus. 
Christ que quand on est souvent privé de lui. par: 
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ne s'écontant jamais dars ses peines. Heureux qui 
trouve tout dans ce trésor du dépouiklement ! Jésus- 
Christ, dit Papôtre ‘?, nous a enrichis de sa pauvreté; 
etnous nous appauvrissons par nos propres richesses. 
N'ayez rien, et vous aurez tout. Ne craignez point de 
perdre les appuis et les consolations ; vous trouverez 
un gain infini dans la perte. 

Vous êtes en société de croix avec M... Il 
faut le soutenir dans ses infirmités. Dieu vous ren- 
dra, selon le besoin, tout ce que vous lui aurez 
donné. C'est à vous à être si ressource, vous qui avez 
recu urie nourriture plus forte pour la piété, et qui 
avez été moins atcoutumée à ka dissipation flatteuse 
du monde. Ne prenez pourtant pas trop sur vous. 
Donnez-vous simplement et avec petitesse pour 
‘foible. Demandez au besoin qu'on vous soulage et 
qu'on vous épargne. 

Je ne suis point surpris de ce que le torrent du 
monde entraine'un peu N..... Hest facile, vif, et 
dans l'occasion; mais ïlest bon: H sent la vivacité dé 
ses goûts, et J'espere qu'il s’en défiera : se défier de’ 
soi et se confier à Dieu seul, c'est tout. G..... a le 
cœur excellent: mais né commentera à se tourner 
_solidertrent vers le ‘bieri'que qtrand'Îe recueillement - 


(1) L Cor. 8, v. 9. 
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fera tomber'peu-à-peu ses saillies et ses amusements. 
Il faut: prier beaucoup pour lui et lui parler peu, 
l'attendre, et le gagner en lui ouvrant le cœur. 


Lu. . : LETTRE XXL 


Exhortation à la dépendance d'une mere, autant 
par grace que par nature. 


Vous savez, monsieur, combien N** est contredit 
ét condamné dans le public : mais j'espere que si 
on veut écouter le détail on saura qu'il a été fort à 
plaindre. ® Bonum mihi, quia humiliasti me. C'est 
le fondement des œuvres de Dieu et le creuset où se 
purifñient ceux dont il veut se servir. J’en ai de la joie 
et de la douleur. Courage sans courage, mon cher 
M...... soyez petit. Saint Augustin dit que Saul 
étoit grand, courageux, savant dans la loi et zé- 
lateur des traditions; mais que devenant Paul, qui 
signifie petit, il devint effectivement petit, souple, 
insensé selon le monde; et que ce fut en le ter- 
rassant que Dieu l'instruisit pour l’apostolat. O la 
bonne instruction que d'être terrassé et aveuglé! 


(1) Ps. 116, v. 71. 
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Soyez aveugle et. abattu si vous voulez être : Paul, 
c'est-à-dire petit. | 
Votre petitesse doit paroître Drincipalement dans | 
une intime union avec madame votre mere et dans 
une entiere dépendance d'elle ; mais il faut que ce 
soit une dépendance tout intérieure de jugement 
et de volonté; il faut une docilité sans réserve. Si 
vous réservez dans votre docilité le moindre petit 
recoin de propriété, de'pensée ou de volonté se- 
crete , vous mentez au Saint-Esprit, dans votre dés- 
appropriatiôà ; comme Ananiäs et: Saphiira. ® Non- 
ne.. marins itibi:manebat? Vous étiez libre de de- 
meurer homme de bien dans un train commun, en 
gardant vos penséés et vos volontés : mais une: dés- 
appropriation qui cache: unë ressouice de propriété 
est un-mensonge au Saint-Esprit et un larcin sur som 
propre sacrihce. "4" ou 
Que votre cœur soit: donc nud comme le corps 
d'un petit enfant qui tette: sa.mere,.et.qui.ne: sait: 
pas ce que c’est:que: nudité. Dites-lui toùt, pour et 
contre vous, sans réflexions; et après l'avoir dit ne: 
croyez et ne voulez que ce qu'elle vous fera:croire: 
et vouloir. Vous n'aurez de paix qué dans cette dés-. 


f 


(1) Act 5, v. 4. L i L 
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appropriation univérselle: H'ine semble que je suis 
toujours avec vous deux, et que Dieu « est au milieu 
dé nous. Amen, ‘amen. CU 


> . f ' 


. __: LETTRE.XXIL 
| À la mere de la personne précédente. 
Sur le même sujet. 


Je souhaite, ma chere sœur, que M. votre fils 
soit petit, simpie'et souple dans vos mains. Quelque 
tendresse que je ressente pour lui, je ne puis l’aimer 
qu'autanit qu'il vous croira et qu'il sera fidele à vous 
obéir. S'il vous laisse voir son intérieur sans réserve 
avec une naïveté de petit enfant, et s’il se laisse me- 
ner comme par la lisiere, toutes ses foiblesses se 
tourneront à prolit pour lui; car on n’est fort qu'au- 
tant qu'on se sent foible et sans aucune ressource en 
soi-même. Les mendiants sentent leur misere, la faim 
les chasse de chez eux et les réduit à la mendicité 
qui leur procure des aliments. Il faut que l’expé- 
rience intime, violente et continuelle de notre im- 
puissance nous fasse sortir de notre-cœur pour nous 
faire mendier à la porte de celui qui est riche sur tous 


at ‘ CE 
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ceux qui Pinvoguent : c'est là qu'il faut aller cher- 
. cher conseil, secours et vie empruntée : -il ne faut 
plus vivre que d'emprunt, même pour penser et 
pour vouloir. Malheur à qui vit du sien propre! il 
ne faut plus vivre que du bien d'autrui. Malheur à 
quiconque se tient renfermé chez soi! il en faut sor- 
tir, comme Abraham, sans savoir où l’on va, et n’y 
rentrer jamais sous auCun prétexte. | 
Tenez donc M. votre fils pour le conduire pas- 
à-pas, sans le laisser jamais rien décider à sa modé, 
Ilest votre enfant selon la grace autant que selon la 
nature. Dès qu’il se soustraira de votre conduite, il 
n’éprouvera que foiblesse et que chüte avec un 
grand péril d'égarement. Si, au contraire, il ne s’é- 
loigne jamais d’un pas de vous, s’il vous dit tout 
sans réserve et sans retardement, s’il remédie à la 
foiblesse par l'obéissance, ses miseres se tourneront 
à profit pour le désabuser à fond de lui-même. Au 
moins, quand on est dans. une entiere Impuissance, 
Fasils se © laisser soutenir ef comoire. | 
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LETTRE XXIIL. 


Périls de l'activité et de la dissipation de l'esprit. 
BURUe  L 

-Ow:ne peut être plus touché que Je le suis, 
monsieur, de la très bonne lettre que vous avez pris 
la peine de m'écrire : j'y vois votre cœur et je le 
goûte. Je souhaite que Dieu vous conserve au milieu 
de la contagion du siecle. Le principal pour vous, 
monsieur, est de vous déher de votre facilité et de 
votre activité naturelle. Vous avez plus de penchant 
qu'un autre à vous dissiper : dès que vous êtes dis- 
sipé vous êtes affoibli. Comme votre force ne peut 
être qu’en Dieu seul, il ne faut pas s'étonner si la 
force vous manque dès que vous manquez à Dieu. 
C'est bien assez que Dieu nous soutienne quand 
nous ne nous éloignons pas de lui; mais il doit per- 
mettre en quelque sorte notre chûte quand nous ne 
craignons pas de tomber, et quand nous nous éloi- 
gnons témérairement de son secours. Nous ne pou- 
vons espérer de ressource contre notre fragilité que 
dans le recueillement et dans la priere. 

Vous avez plus de besoin qu’un autre de ce se- 
cours : vous avez un naturel facile qui s'engage et 
qui se passionne bientôt, votre vivacité et votre 
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activité naturelle vous jetant sans cesse au dehors ; 
d’ailleurs vous avez un air ouvert qui fait plaisir et 
qui prévient le monde en votre faveur : il n’y a rien 
de si dangereux que de plaire; l'amour-propre. en 
est éharmé , et ce charme empoisonne. le cœur. 
D'abord on s'amuse et on se flatte, puis on se dis- 
sipe et on sent ralentir toutes ses bonnes résolutions; 
puis on s’enivre de soi-même et du monde, c’est-à- 
dire dé plaisir et de vanité. Alors on'se trouve dans 
une distance infinie de Dieu; on n’a plus le courage 
d'y retourner; on n'ose même plus songer à se faire 
cette violence. . Pros 0 

Vous n'avez, monsieur, de ressource qu’à vous 
précautionner contre la dissipation. Je vous conjure 
de donner tous les matins un petit quart-d’heure à 
une lecture méditée avec liberté, simplicité et af- 
fection ; encore un petit moment de même vers le 
soir : de temps en temps dans la journée renouvelez 
la présence de Dieu et l'intention d'agir: pour lui; 
humiliez-vous de vos fautes; travaillez de ‘bonne foi 
à vous corriger ; ayez patience avec vousmême,. sans 
vous flatter, comme vous feriez avec un autre: fré- 
quentez les sacrements dans des :temps réglés. Je 
prierai de tout mon cœur pour Vous. ‘à . 
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LETTRE XXIV. 


Comment les infidélités d'une personne attristent 
L'esprit de Dieu dans une autre, que la même 
grace unit. 

Je comprends bien ce que vous me dites sur une 
peine qui vous paroît trop forte et trop alongée dans 
N..... sur vos fautes. Mais ce n’est point à vous à 
juger si cette peine va trop loin. Quand un homme 
qui, Comme vous; est depuis si long-temps à Dieu, 
duquel il a reçu des graces capables de sanctiher cent 
pécheurs, tombe. dans certaines infidélités, il ne faut 
pas s'étonner que Fesprit de grace en soit vivement 
et long-temps contristé dans les personnes que la 
même grace unit intimement avec lui. 

Vous vous impatientez de ce que Dieu fait souffrir 
votre prochain pour vous; c’est de la pénitence que 
vous devriez faire, que vous ne faites pas, et que 
N...….. fait dans son cœur pour vous, que vous êtes 
dépité contre elle. C’est au contraire ce qui devroit 
vous attendrir, redoubler votre confiance, votre 
soumission, votre docilité. Peut-être même avez- 
vous besoin de cette triste, forte et longue peine, 
afin qu’elle vous fasse sentir toute votre infidélité et 
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tout lé danger où vous êtes. Il vous faut cette petite 
sévérité pour faire le contre-poids de votre légèreté; 
vous avez besoin dans votre foiblesse d’être retenu 
par la crainte. Je la prie néanmoins de proportion- 
ner sa tristesse à votre délicatesse excéssive. Je né 
lui demande pas de la supprimer par effort et par 
industrie, pour vous épargner et pour flatter 
votre amour-propre dans vos fautes : à Dieu ne 
plaise. Je la prie seulement de n'agir que par grace, 
suivant le fond de son cœur, afin qu’elle ne s’attriste 
point de vos ifidélités par ne tristesse natürelle. 
Vous me donnez une joie Incroyable en me ntar- 
quant l’avanceirient où vous la voyez, Plus elle est 
avancée, plus vous devez la croire, et régarder 
‘toutes ses peines à votre épard comrhe des impres- 
sions de la grace qu'elle recoit pour vous. 

Pendant qu’elle avance vous reculez, O mort cherf 
si je pouvois vous voir, je ne vous laisserois pas res- 
pirer par amour-propre ; jene vous laisserois échapper 
en rien; je vous ferois petit malgré vous. Il n’y a que 
la petitesse qui soit la ressource des foibles. Un petit 
enfant ne peut marcher, mais il se laisse tourner 
et retourher, porter, einthailloter. Pour un grand 
homme qui est foible et se croit fort, il tombe ait 
premier pas qu'il fait; il n’a ni ressource pour se 
conduire, ni souplesse pour se laisser conduire par 
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autrui. Dès que vous sentez de la répugnance à vous 
ouvrir et à ctoire, comptez que la tentation vous 
entraîne vers le précipice. 


2 


LETTRE XX. 


Union des cœurs dans la simplicité et dans l enfance 
en Jésus-Christ. 


O que vous me serez chers, vous et N.7:.. si ce 
que nous avons dit ici ensemble fait de nous un 
cœur et une ame ! Je ne le répete point n’en ayant 
pas le temps; vous le savez. Ce n’est pas à la mé- 
moire, mais au cœur, que je l'ai confié. S'il est entré 
dans votre cœur, vous le verserez hdèlement dans 
celui de N.... Non, mon cher, plus d'ambition, 
plus de curiosité ni de vivacité sur le monde, plus 
de régularité politique. Que le dehors soit simple, 
droit et petit comme le dedans. ® Si spiritu vivimus, 
spiritu et ambulemus. 

Soyons sages, mais de la sagesse de Dieu et non 
de la nôtre. O la mauvaise sûreté que celle qui vient 
d'une prudence mondaine ! Laissez tomber tout em. 


(1) Gal. 5, v. 25, 
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pressement, toute activité, toute dissipation : vous 
en avez un besoin infini. Lors même qu'on ne se 
recueille point par méthbde, on doit laisser tomber 
par simple fidélité tout ce qui dissipe et distrait, tout 
ce qui ébranle l'imagination, qui réveille les goûts 
et les desirs naturels, qui trouble la paix, le silence, 
la petitesse et la nudité intérieure. On parle magni- 
fiquement de la passivité avec une activité perpé- 
tuelle. On veut des sûretés, des lumieres extraordi- 
naires, et même des prédictions pour se contenter 
dans l'obscurité de la pure foi. C’est vouloir voir le 
soleil à minuit. 

Soyez bien petits, mais simples ; qu'il n’y ait plus 
ni Cephas, ni Apollon, mais le seul enfant Jésus 
qui nous réunisse tous dans sa seule enfance. Voilà 
l’avent qui vient, renaissons avec lui. Mille très 
humbles compliments à M....; aucun à N....; 
car je ne veux plus qu’il y ait un quelqu'un chez elle 
à qui des compliments puissent s'adresser. 
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LETTRE XXVL. 
À une personne malade. | 


Ce que c'est que la véritable vie et la bonne et 
| salutaire mort. 


J'APPRENDs, ma chere lle, que votre santé n'est 
pas bonne, et mon cœur en souffre une sensible 
douleur, quoique je veuille pour vous tout ce que 
Dieu veut comme je le veux pour moi-même. Je 
suis persuadé que vous acquiescez à tout, et qu’au 
Heu de lui donner vous lui laissez prendre tout ce 
qu'il lui plaît. On ne donne que du sien; et c’est ce 
que vous ne voulez pas avoir en ce monde. Mais un 
domestique laisse prendre par son maître le tout, ou 
partie de ce que le maître lui a confé. Faites ainsi de 
votre vie corporelle. Mon ame est toujours dans 
mes mains; laissez-la passer dans celles de Dieu à son 
gré. O qu'on est vivant dans la vie cachée avec Jésus- 
Christ en Dieu quand on est mort à la fausse vie de 
la terre ! 


| Q) Ps. 118, v. 109. 
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. La véritable vie est inconnue et incompréhensible 
au monde insensé. Il y a même une infnité de sages 
et demi-dévots qui bornent leur dévotion à regarder 
de loin la mort avec une certaine soumission à la 
Providence, sans laisser Dieu opérer en eux le dé-: 
, tachement foncier de la vie. Il n’y a que la mort de 

l'esprit qui prépare bien à celle du corps. Certaines 
gens pensent souvent à la mort du corps-sans laisser 
mourir leur esprit : au contraire la mort de l'esprit 
rend indifférent à la mort du corps lors même qu'on 
n'en est pas directement occupé. Sainte Monique 
disoit à son fils Augustin : * Mon fils, il n'y a plus 
rien qui me plaise en cette vie : je ne sais plus ce que 
je fais ici-bas, ni pourquoi j'y suis, toute espérance 
y étant éteinte pour moi. Voilà la mort après laquelle 
il ne coûte plus rien de mourir. Il n'y a de fausse 
vie que l’amour-propre; il n’y a de véritable vie que 
l'amour de Dieu. Dès que l'amour de Dieu a pris 
toute la place de l’amour-propre, on est mort à toute 
fausse vie et vivant de la véritable. Il n’y a de vie que 
dans cette heureuse mort. 

Voilà le nouvel homme qui se renouvelle de 
jour en jour pendant que le vieux se corrompt. 


(1) Confess. de saint Aug. livre IX, chap. X. 
TOME VIll. R° 
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Faites cela et vous vivrez, dit Jésus-Christ (?.: Jaissez : 
Dieu être l’unique Dieu de votre cœur; qu’il y brise 
l'idole du moi; que vous ne pensiez plus à vous par 
‘amour-propre; que vous soyez uniquement occupée 
de Dieu .comme. vous l'avez été du moi sous de 
beaux prétextes. Sacrifiez le moi à Dieu ; alors paix, 
liberté et vie malgré la douleur , la foiblesse et la 
mort même. . a 

Ménagez vos forces d'esprit et de corps. Suppor- 
tez-vous.avec petitesse, M... . est votre bâton : on 
porte le bâton dont on est soutenu. Que ne puis-je 
vous aller. voir! , Mais que dis-je? Dieu nous rap- 
proche-et:aous unit; je suis en esprit au milieu de 
vous tous. Je prie Jésus enfant.de vous appetisser de 
plus en plus. La force cachée de Jésus n’est que dans 
son enfance toute nue, toute pauvre d'esprit, tout 
abandonnée. 


(1) Luc, 10, v. 28. 
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LETTRE XXVIL 


L'union des ames ne doit point être une société de 
vie, mais de mort, tant pour le dehors que pour 


le dedans. : 


VoTre lettre, monsieur, m'a donné une trés 
sensible consolation. Béni soit Dieu qui vous donne 
des lumieres si utiles. Mais notre fidélité doit être 
proportionnée aux lumieres que nous. recevons. 
. Puisque vous connoiïssez que votre société avec Ni 
se tourne en piege pour vous au lieu d’être un se- 
cours, vous devez redresser cette société. Il ne faut 
pas songer à la rompre puisqu'elle est de grace aussi 
bien que.de nature ; mais il faut la mettre, quoi qu'il 
en coûte, au point où Dieu la veut. Hélas! que sera- 
‘ce si ceux qui sont donnés les uns aux autres pour 
s’aider à mourir ne font que se redonner des aliments 
de vie secrete? Il faut que toute votre union ne 
tende qu’à la simplicité, qu’à l'oubli de vous-même, 
qu’à la perte de tous les appuis. En perdant ceux du 
dedans vous en cherchez encore au déhors. Le de- 
dans est souvent simple et nud; mais le dehors est 
cOMpOSÉ ; étudié, politique, et trouble la simplicité 
intérieure. Vous faites bon marché du principal, et 
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coup vous ne faites que languir et prolonger vos’ 
douleurs. Vous ne sauriéz plus vivre que pour souf- 
frir en résistant à Dieu. Mourez donc, laissez-vous 
mourir ; le dernier coup.sera le coup de grace. Il ne 
faut plus vouloir rien voir : car vouloir voir, c’est . 
vouloir posséder; et vouloir posséder, c’est vouloir 
vivre. Les morts ne possedent et ne voient plus rien. 
Aussi bien que verriez-vous ? Vous courriez après 
une ombre qui. échappe toujours. Mille fois tout à 
VOUS. _. 


“LETTRE XXVIII. 


Nécessité, pour ne se point évaporer en paroles ; 
d'écouter Dieu et ceux qu'il nous donne pour 
nous conduire: 


J'Arvu N.....; Je l'ai beaucoup écouté ; je lui ai 
peu parlé. J'ai suivi en ce point la pente de mon 
cœur : peut-être que Dieu a voulu lui montrer par 
là comment il doit retrancher les discours superflus. 
Je lui ai dit en peu de paroles ce qui m’a paru con- 
venir à ses besoins. Tout se réduit au silence inté- 
rieur qui regle toute la conduite extérieure. S'il n’a 
mortit sans cesse la vivacité de son imagination par 
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le recueillement'dè-son‘degré ; il'ne sera jamais en 
état d'écouter Dieu etd agir paisiblement par l'esprit 
de: grace. La nature empressée préviendra toujouïs 
par: ses saillies tous les mouvements de Dieu qui 
doivent êtré. attendus. S'il ne parloit. que quand 
Dieu le-fit parler, il parleroit peu. et très. bien : 
mais, comme son imagination l’entraîne à .toute 
heure, la.regle qui fera la sûreté de toutes les autres 
est qu'il vous écoute, qu’il vous croie, qu'il vous 
obéisse, qu'il s'appetisse sous votre main, et qu’il 
s'arrête tout court dès que vous parlez. Il faut qu'il 
vous aide, mais il faut que vous le décidiez. 

Je le chargé donc de vous écouter sans s'écouter 
soi-même; et Je vous recommande de le décider 
avec pleirie autorité de faire ce que vous [ui direz. 
De votre côté vous devez recevoir avec simplicité 
et petitesse ce qu'il vous dira par grace sur vos foi- 
blesses. Ne les craignez point par anticipation : à 
chaque Jour suflhit son mal. Ne craignez point pour 
le jour de demain; le jour de demain aura soin de 
lui-même. Celui qui fait la paix du cœur aujour- 
d'hui, est tout puissant et tout bon pour la faire en- 
core demain. 

Ne vous tentez pas vous-même en voulant pré- 
venir des épreuves dont vous n'avez pas encore la 
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arrêtez-les dans leur commencement. On -meérite la. 
tentation quand on l'écoute, Coupez court; non par 
des efforts ni par des méthodes, mais en laissant ces. 
pensées sans leur dire ni oui ni non. Les gens aux- 
quels on ne répond rien se taisent bientôt. Livrez- 
vous à Dieu sans vous réprendre sous aucun pré- 
texte, et 1l aura soin de tout. | 


LETTRE XXIX. 
Comment on doit agir envers une personne foible 
et dissipée. 


Pour N.::.:, ce n’est que foiblesse:et dissipa- 
tion. La guerre l’avoit trop dissipé ; d’autres. tenta- 
tions l'ont trouvé affoibli par celle-là : mais J'espere 
que l'expérience de sa foiblesse sg tournera à profit. 
Ayez une patience sans bomeŸavec lui. Parlez-lui 
quand Dieu vous donne des paroles, et n’en mêlez 
jamais aucune des vôtres. Ne le pressez jamais par 
activité et par sagesse humaine; ne patientez jamais 
par politique et par méthode. Quand vous lui direz 
les paroles de Dieu, elles seront pleines d'autorité, 
et vous serez écouté. On peut parler avec force et 
attendre avec patience tout ensemble : sa foiblesse 
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laquelle on me met en quelque inquiétude : repo- 
sez-vous et soulagez-vous en tout ce que vous Île 
pourrez. Plus vous prendrez les croix journalieres 
comme le pain quotidien, avec paix*et simplicité, 
moins.elles détruiront votre santé foible et délicate : 
mais les prévoyances et les réflexions vous tueront 
bientôt. Voulez-vous mener tout comme Dieu qui 
atteint d’une extrémité à l’autre avec force et dou- 
ceur? n’y mêlez rien d'humain, et surtout nulle vo- 
Jonté intéressée pour la réputation de votre famille. 


LETTRE XXX. 


Avis pour une personne vivant en solitude. 


JE ne manquérai à aucune des personnes que la 
Providence m'envoie que quand je manquerai à 
Dieu même : ainsi ne craignez pas que je vous aban- 
donne. D'ailleurs Dieu sauroit bien faire immédia- 
tement par lui-même ce qu'il cesseroit de faire par 
un vil instrument. Ne craignez rien, homme de peu 
de foi. Demeurez exactement dans vos bornes or- 
dinaires : réservez votre entiere confiance pour N.... 
qui vous connoît à fond et qui peut seul vous sou- 
lager dans vos peines : il luisera donné de vous 
aider dans tous vos besoins. Nul couvent ne vous 

TOME VIIL Si 
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-convient; tous vous génerolent et vous mettroient 
sans cesse en tentation très dangereuse contre votre 
attrait : la gêne causeroit le trouble. Demeurez libre 
dans la solitude , et occupez-vous en toute simplicité 
entre Dieu-et vous. Tous les jours sont des fêtes pour 
des. personnes qui tâchent de vivre dans la cessation 
de toute autre volonté que celle de Dieu. Ne lui 
marquez jamais aucune borne. Ne retardez jamais 
ses opérations. Pourquoi délibérer pour ouvrir quand 
c'est l'époux qui est à la porte du cœur? Écoutez et 
croyez N..... Je veux au nom de Notre Seigneur 
que vous soyez en paix. Ne vous écoutez point. Ne 
cherchez jamais la personne qui s’écarte; mais tenez- 
vous à portée de redresser et de consoler son cœur 
s’il se rapproche. 

Il y a une extrême différence entre la peine et le 
trouble. La simple peine fait le purgatoire ; le trouble 
fait l'enfer. La peme sans infidélité est douce et pai- 
sible par l'accord où toute l'ame est avec elle-même 
pour vouloir la souffrance que Dieu donne. Mais 
le trouble est une révolte du fond contre Dieu et 
une division de la volonté contraire à elle-même : 
le fond de lame est comme déchiré dans cette di- 
vision. O que la douleur est puriliante quand elle 
est seule! © qu'elle est douce quoiqu'elle fasse 
beaucoup souffrir ! Vouloir ce qu'on soultre c'est ne 
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souffrir rien dans la volonté; c'est y être en paix 
Heureux germeë du paradis dans le purgatoire ! Mais 
résister à Dieu sous de beaux prétextes, c’est engager 
Dieu à nous résister à son tour. En sortant de votre 
grace vous sortez d'abord de la paix; et cette expé- 
rience est comme la colonne de feu pour la nuit et 
celle de nuéé pour le jour, qui conduisoit dans le 
désert les Isräélites. Vivez de foi, pour mouriràtoute 
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LETTRE XXXI. 


À une personne scrupuleuse qui résistoit à son attrait, 


Source de ce mal. Description d'une conduite 
| | opposée. 


 ÎL m'a paru dans notre conversation que vos scru- 
pules vous ont un peu retardée et desséchée. Ils vous 
feront des torts irréparables si vous les Écoutez. C'est 
une vraie infidélité. Vous avez la lumiere pour Îles 
laissér tomber : et si vous y manquez, vous con: 
tristerez en vous le Saint-Esprit. * Où est Éespait de 
Dieu, là est la liberté. Où est la gêne, le trouble et 
© Q)IL Cor: 3, ve 17. Foret D 
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en ce monde, avec un présent insipide et souvent 
épineux, avec un Je ne sais quoi qui me porte, qui 
m’adoucit chaque croix, qui me contente sans goût. 
C'est un entrainement journalier. Je vois tout ce : 
que je porte; mais le monde me paroît comme une 
mauvaise comédie qui va disparoître dans quelques 
heures. Je me méprise encore plus que le monde. 
Je mets tout au pis aller ; et c’est dans le fond de 
ce pis aller pour toutes les choses d’ici-bas que je 
trouve la paix. Il me semble encore que Dieu me 
traite trop doucement , et j'ai honte d'être tant épar- 
gné. Mais ces pensées ne me viennent pas souvent; 
et la maniere la plus fréquente de recevoir mes 
croix est de les laisser venir et passer sans m'en oc- 
cuper volontairement. C’est comme un domestique 
indifférent qu'on voit entrer et sortir de sa chambre 
sans lui rien dire. Du reste je ne veux vouloir que 
Dieu seul pour moi et pour vous aussi. Qu'est-ce 
qui suffira à celui à-qui le pur amour ne suffit pasà 
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tant de fois condaninés par' vos directeurs , ‘vous 
vous distrayez, vous vous.troublez, vous vous des- 
séchez, vous vous éloignez de l'oraison et par con: 
séquent de Dieu; vous rentrez en vous-même, vos 
retombez dans votre naturel, vous réveillez vos vi- 
vacités, vos délicatesses et vos autres défauts; vous 
n'êtes presque plus occupée que de vous, Est-ce là 
l'ouvrage de Dieu? Ÿ reconnoissez-vous sa main? 
L'amour détourne-t-1l d'aimer? D'ailleurs, dans la 
vie simple et répuliere que vous menez depuis qué 
vous faites éraison, encore plus qu'auparavant, vous 
ne pouvez repasser dans votre esprit que des vétilles 
pour plusieurs années. Ne serkez-vOUS pas bien cou- 
pable devant Dieu si vous vous détourhiez de sa so- 
ciété familiere dans l'oraison, par la recherche in- 
quiete de toutes ces vétilles que vous grossissez dans 
votre imagination ? Je les mets toutes au pis et je les 
suppose de vrais péchés; du moins elles ne peuvent 
être que des péchés véniels dont il faut s’humilier et 
travailler fortement à se eorriger, mais que Ja fer- 
veur de l’armour dans l’oraison efface promptement. 
Vous devriez tourner votre délicatesse scrupuleuse 
principalement contre vos scrupules mêmes. 

Est-il permis, sous prétexte de rechercher ses 
plus légeres fautes, de se troubler, de faire tarir la 
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UML ep ete Li 
A fa même personne. , 
- °F ‘ | de Lot | ". | } 


Sur le‘ même sujer: 
| D OT 
_ Ii s’en faut bien que je SOS rebuté. : Je iows 
plains et je ne songe point à vous gronder. Je n'ai 
d'autres peines que celle de .ne pouvoir guérir les 
vôtres} mais. Je voudrois que:vous fassiez fidele à 
faire ce qu'il meisemible que Dieu demande dé vou.” 
Les choses que vous.vous .reprochez, et dont vous 
dites. que vous avez horreur, ne sont que des faits 
qué’vous.dites en conversation. sutis imnatiemité: et sdiis- 
aucune véritable conséquericé pour le prochain, Ent: 
vérité, est-ce là de quoi se troubler? Ces bagatelles 
excitent vos scrupules : vos scrupules excités trou- 
blent votre oraison, vous éloignent de Dieu, vous 
dessechent, vous dissipent, réveillent vos goûts na- 
turels, et vous mettent en tentation contre votre 
grace. Voyez combien le remede est pire que le 
mal. Le mal n'est qu'imaginaire; le remede est un 
mal réel. 

Je ne m'étonne point que votre imagination trop 
TOME VIII T: 
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LETTRE XXXIV. 


A la même personne. 


1 + 
s 


Forcer ses scrupules, élargir son cœur. 


CE qui n'est point du tout volontaire et que nous 
avons sujet de croire de bonne foi étranger à otre 
volorité, n’est ni péché, ni imperfection. Né crai- 
gnez point ce que.vous né voulez | point. "1" 

Je vous conjure de éommunier demain, et de fôr- 
cer tous vos scrupules pour donner à Dieu cette 
preuve de votre sincere docilité à son ministre. Vous 
pouvez croire que je n'ai envie de charger nivotre 
conscience ni la mienne; mais votre:constience a 
besoin d’être un peu élargie. L'amour, quand il se 
perfectionne, chasse la crainte; et quand il ne le fait 
pas, c'est qu'on le gêne et qu’on l’ärrête dans sa 
pente. Voulez-vous par crainte étouffer l'amour, et 
par une délicatesse déplacée pour Dieu résister à 
Dieu même? 
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mour véritable ne sait ce que c’est que d’hésiter 
dans d'obéissance. C’est un grand malheur de souf- 
frir. par infidélité. | 


LETTRE.XXXVL 
0 :_ À‘la mème personne. 
Bon usage de la paix et de là simplicité. 


Je suis ravi de vous savoir en paix et en abon- 
dance; mais ne dites point dans votre abondance 
intérieure : Je ne serai jamais ébranlée ?. Quand on 
est orgueilleux pour des biens empruntés, le prêteur 
prend plaisir à confondre l'emprunteur ingrat. Pro- 
fitez de l'abondance sans vous l'approprier. 

_ Ï faut que je parte demain de bonne heure, mais 
je vous donne la bénédiction de Dieu notre Pere et 
de notre Sauveur Jésus-Christ. La paix soit avecvous. 
Elle y sera si vous êtes simple, et vous mériterez de 
la perdre si peu que vous sortiez de cet attrait de 
simplicité. Vous en avez l'expérience ; et cette expé- 
riencé si sensible vient d’une bonté qui veut vous 
convaincre et vous faire honte de vos hésitations 


"4 


| (a) Ps. 293 ve 7: 
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renaîtra. Mais quand on s’écoute contre l'attrait in- 

térieur et contre l'autorité extérieure, on sent la 
vérité de cette parole : : ( Qui est-ce qui a résisté à 
Dieu et quiaeulapaix? 

Vous avez voulu vous donner ce que Dieu ne 
vous donnoit pas, et vous Ôter par courage ce qu'il 
ne vous Ôtoit point et qui vous étoit nécessaire. 
Vous étiez un petit enfant à la mamelle, qui par fan- 
‘taisie quitte le lait et veut manger du pain dur sans 
avoir des dents. Revenez à la mamelle des divines 
consolations, ® voyez et goütez combien le Seigneur 
est doux. Vous le sentirez pourvu que vous vous. 
jetiez entre ses bras sans raisonner, et que vous 
obéissiez à son serviteur. Essayez-le. Priez bonne- 
ment .et ingénument Dieu de vous soulager et de. 
vous'élargir le cœur. Cette priere simple et familiere 
ne peut que lui être agréable. | 


(1) Job, 9, v. 4. 
(2) Ps 33, v.:9. 
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coup; rien, si vous ne croyez rien,.et si VQUS conti- 
nuez à écouter vos vaines réflexions. 

Vous déshonorez le vrai amour. Vous faites croire 
qu'il est sans cesse occupé de toutes vos vétilles, au 
lieu qu’il va toujours droit à Dieu en pleine simpli- 
cité. L'ange de Satan se transforme en ange de lu- 
miere. Îl se présente à vous sous la. belle. apparerice 
_ d’un amour délicat et d’une conscience tendre ; mais 
vous devez connoître, par votre expérience, les trou- 
bles et les dangers où il vous jette par des scrupules 
violents. Tout dépend dela fidélité à. repousser les 
premieres impressions. © 7 :. Live 

Si vous deveniez ingénue et simple sur vos; be 
soins, je croirois que vous auriez plus sâdrifié à Dieu. 
que si vous ‘aviez sbuffert cent tnartvres. ‘Fournez. 
votre surupulé contre lé retardemerit d'un sacrifice: 
qui fefoit tant de pldisir au cœur de Dieu. Le vrai. 
amour hésite-t-il quand: il s’agit de plaire au bien: 
aimé ? Vous'ne lui voulez donner que des -privations: 
de soulagements dont vous avéz un-:vrai besoin, el: 
qu’il ne veut point recevoir; mais, pour le sacrifice 
de vos réflexions superflues, de vos raisonnements 
subtils, de vos délicatesses d'amour-propre, de vos 
pratiques de propre volonté, vous savez bien que 
c'est ce qu’il demande, et vous le lui refusez tou- 
jours sur de beaux prétextes. 

TOME VIII. V3 
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LETTRE XL | 


Ne point. exiger des ames plus qu' ‘elles’ ne peuvent 
| <encore porter. | | 

| . . 1 [ attire. 1 
:N.....a du courage et de, l'amitié: ces . deux 
choses la portent au-delà. de.ses forces. Elle croit 
pouvoir plus qu'elle ne peut. Ce.que vous lui dites 
la touche; mais:son fonds n'est pas'ericore capable 
deitoës les sacrifices que vous lui demiahdez;"fésusr 
Gkrist, qui connoissoit mieuxses disciples qu'ils ne se 
cohhoissoienteux-mêmes, leur disoit®? : Vousnepou- 
vez .à présent porter ces choses. A leur disoit ® :-Fouws 
seréz tous scandalisés :de moi cette nuit: Saint Piérre 
soutenoit,que. pour. lui..il n’en seroit rien : Quand 
même, disoit-il, fous les autres seroient scandalisés , 
pour moi je ne le-serai pas : quand même il faudroit 
mourir avec vous, je ne vous renoncerai jamais. Jésus- 
Christ insiste , et lui prédit qu'il le reniera trois fois 
avant que le coq chante; et en effet l'interrogation 
d'une servante lui.fait renier son maître avec ser- 


{1) Jean, 16, v. 12. 
{2) Marc. 14, v. 37, 31. 
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ment. Voilà ee qu'il donne dès qu'il donne du- sien 
et qu’il se promet quelque force de soi. 

Laissez N..... lire, goûter, prier, se nourrir. Il 
faut, donner patiemment aux ames avant que de leur 
demander. Il faut qu’elles aient été nourries inté- 
rieurement de l’oraison et avoir mis en elles un cer- 
tan trait «d'amour , ‘avant que de pouvoir .espérer 
qu'elles fassent certains travaux extérieurs. Que fait 
la mere à'son petit enfant? elle l'allaite et le porte. 
Si ellé vouloit d’abord le faire marcher il tomberoit. 
Quand:le lait l’a fortifié, vous voyez que de lui- 
même il. cherche:à former ses premiers pas. Il faut 
donc attendre et porter. l'enfant pendant qu'il est 
encore à la mamielle. Quand Dieu commencera à 
se faire sentir assez pour demander un dernier adieu 
au monde, ce sera le moment où il faudra aïder 
l'ame pour cette douloureuse décision. 
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LETTRE XLIL. 
: Vraies ‘sources: da la paix. 


 Sorez en paix,  M.:.:. Ed férveur séflsibte ne 
dépend nüllement de:-vous : l'uriique chose qui en 
dépend estvotre volonté. Dorinez la Dieu! sans ré 
serve. Îl'neis'agit point dé sentir üñ ‘goût’de pièté ; 
il s’agit de vouloir -tont cé que Dien veut. Recon- 
noissez : humblèment vos fautes; détathez- vous 
äbaridonnez-vous ; éimez Dieu plus que tolismême 
èt sa ‘gloire plus que ‘votréivie! dù ‘méins Gesiréz 
d'aimer ainsi ; et denrandez ce véritable amour, Dieu 
vous dimera et ‘nrettra s4 paix -au: fond de vetre 
éœtir. Je-la fui dernande pour : vous, et je voudrais 


+... 


| souffrir pour l'obertir. toits ras gel 


SPIRITUELLES. 529 


L E TTRE XLV. 
” Ne ‘point S'entretenir de ses propres pensées. 


J£ crois que vous devez vous abstenir entièrement 
de vos dialogues d'imagination. Quoique vous en 
fassiez plusieurs.qui vous excitent à des sentiments 
pieux, je crois que l'usage en est trop dangereux 
pour vous. Des uns vous passeriez-toujours insensi- 
blement aux autres, qui nourriroient vos peines ou 
qui Hattéroient le goût du siecle. 11 vâut mieux' ‘les 
supprimet tous. Îlne faut pas les vouloir retranchet 
par vidlence , ce seroit vouloir suspendre un torrent, 
Ïl suffit de ne vous en octuper poirit volontairement: 
Ouand vois appercevrez que vôtre imaginätibri con 
mence, contentez-vous de vous tourner vers Dieu 
sans entreprendre de vous opposer directement à 
ces chimerés:: Laissez - lés.tombet En'‘vous: dôniant 
quelqué occupation utile. Si c'est l' ‘heure de l'oratz 
son, regardez toutes ces vaines pensées comnre deb 
_‘distractions ; ‘et fetoürnez ‘doucement à Dieu’ dés 
que vous lesappertevre; mais fttesde sans troublé, 
sans scrupule, sans interrompre vôtre paix: Si, at 
contraire, cela vous vient pendant que vous êtes 
occupée de quelque travail extérieur, votre travail 

TOME VYIll. X° 


SPIRITUELLES. 531 


LETTRE XLVIL 


Réponses à diverses difficultés de la même personne 
sur lattrait, le recueillement, l'ouverture de 
cœur, etc. et la maniere d'être avec les créa- 
Lures. 


Je ne vois rien que de bon et de solide dans tout 
ce que vous me dites de votre oraïison. L’attrait de 
Dieu que vous éprouvez est une grande grace, et 
vous seriez très coupable si vous manquiez à y 
correspondre pleinement. Ne craignez point de 
suivre cet attrait; mais craignez de ne le suivre pas. 
Vous avouez que vous n’en êtes jamais détournée 
que par votre imagination légere, ou par de vains 
dialogues au dedans de vous-même, ou par des 
dépits d'orgueil. Si vous étiez toujours fidele à 
n'admettre volontairement aucune de ces. dange- 
reuses distractions, vous seriez toujours en paix et 
en union avec Dieu. Voici mes réflexions. 

I. Vous dites qu'après même que vous avez man- 
qué à votre recueillement, et que vous sentez le 
trouble de votre faute, quelquefois la pensée vous 
vient de vous tenir tranquille dans votre douleur, et 
de vous unir à Jésus crucifié, Vous ajoutez : voilà le 
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meilleur moyen que je trouve pour appäiser ma peine. 
Puisque c’est le meilleur, pourquoi en cherchez- 
vous d’autres qui vous nuisent ? 

JL Vous.parlez des chimeres qui vous occupent 
l'esprit, et de l’acquiescement à la pensée de me les 
dire, qui vous rend la tranquillité; et vous dites : je 
_voudrois bien savoir s'il suffit de m’humilier devant 
Dieu avec ce même acquiescement sans vous le dire. 
Non, cela ne suffit pas. Vous n'êtes point véritable- 
ment humiliée devant Dieu quand vous ne voulez 
point vous humilier devant l’homme que vous con : 
sultez comme son ministre. C’est l’orgueil qui vous 
donne tant de répugnance à parler. Il faut, quoi qu’il 
en coûte, dire tout avec simplicité. Vous n'aurez 
point de véritable paix Jusqu'à ce que vous vous 
y soyez accoutumée; mais il faut le faire d'abord sans 
hésitation et sans vous écouter. Plus vous hésiterez, 
plus vous aurez de peine à en venir à bout. 

III. Ne vous étonnez point de faire certaines 
communions sans consolation : cette sécheresse ne 
eicpend pas de vous. On mérite souvent plus à être 
hidele dans une sécheresse pénible et douloureuse à 
lamour-propre que dans une consolation sensible 
qui flatte et qui éleve le cœur. La lumicre que vous 
dites qui vous fait passer outre pour communier 
imaloré vos scrupules, est très bonne. 
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IV. Vous dites très vrai en disant : la crainie qué 
j'ai de mes peines mé les fait seritir doublement, j'en 
suis même souvent quitte pour la crainte. Ces peines; 
qu'on veut voir de loin, accablent bien plus que 
celles qu’on voit de près. Pourquoi vouloir les voir 
avant qu'elles viennent? C'est se tourmenter par 
avance et se mettre soi-même à pure perte en ten- 
tation de succomber: "tit Ze 7": 

V. Il y a trois manieres d'être avec les créatures. 
1°. 11 faut être avec tout-le mondé‘’en esprit de fidé. 
lité ‘à son devoir quand on a quelqueiaffire avec le 
prochain."2°.:H faut. chercher qüelque:relâchement 
mnocent d'esprit avec les personnes honnêtes avec 
qui la Providence nous met en société. Ce: délasse- 
ment d’esprit''ne doit être chérché qu'aux heures 
qui suécedent'au travail; et il-né faut pas espérer de 
trouver avec: ces personnes la confiance et l'union 
de sentiments; 4 suffit:d’y trouver unrepos d'esprit 
pour 'sé délasser: 3°. Enfin il: faut être ‘en simplicité 
ét à cœur ouvert avec les personries à qüi on est uni 
par la grace; et ces personnes se trouvent très rare- 
nent. H'ne faut pas espérer d'en trouver.beaucoup.: 

VI. Souvenez-vous que c’est & goût de: votre 
esprit que vous avouez que vous âvez le plus de 
peine à sacrifier pour le soumettre à la grace. C'est 
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content de son oraison et de se croire bien avancé 
après qu'on a eu beaucoup de beaux sentiments et 
de hautes pensées en, priant Dieu. Laissez passer 
toutes ces choses qui peuvent être des secours de 
Dieu. Mais comptez qu’elles se tourneront en illu- 
sion très dangereuse si peu que vous vous y arrêtiez 
pour vous y complaire. 

Le grand point est de se mortifier, d’ obéir, de-se 
défier de soi, de porter la croix. Au reste je suis fort 
aise de ce que vous ne faites plus votre oraison avec 
cet empressement forcé qui vous gênoit tant. L'orai. 
son en est plus paisible, et vous en êtes plus com- 
mode au prochain dans la société.. Mais il ne faut 
pas que cette sainte liberté se tourne jamais en re- 
lâchement ni dissipation. | | 


LETTRE XLIX. 
Det utilité des privations. 


Je suis sincèremént fâché des contre-temps qui 
m'ont empêché de vous voir. En. attendant suivez 
avec fidélité les lumieres que Dieu vous donne pour 
mourir aux délicatesses. et aux sensibilités de votre 
_amour- “propre. Quand on se délaisse entièrement 
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droit vous tendre ‘un piege, tantôt de vaine com- 
plaisance, tantôt de décourägement. | 

{est vraïqu'iln'éstpas impossible qe cés chosés” 
viennent de Dieu. Aûssi ne faut-il faire aucbtr effort 
ni acte pour les rejeter. il n'ya qu'a les laïssèr sans 
les rejeter ni accepter, se contentant en général 
d âcquiescer À ce qu'il plaît à Dieu. "! ‘i bise 

- Par cétté! dispésition Simplé et intel ous ti 
rerez tous les fruits de ces choses’, supposÈ qu'elles 
viennent de Dieu, sans vous éxposer à aucun retour 
de complaisance : et supposé qu'elles ne vienneht 
pas de Dieu, vous serez à l'abri de’toüte illusion-en 
ne vous arrêtant à rien qu ‘à Dieu seul, ‘4 © 
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LÉTTRE LÉ A'ih L 

Préférer à la réputabion et au desir de Sapoir! Thu 
‘ milité, la charité, et le 2 pratique de ëè ë qu'on ‘sait 
aa: TES . "ni cit 


/ J gisuis"très ‘content: bide y yos sdispbtibns ét 4e voùg 
faites très bien: de ime manderiavét énbliéité: ce que 
séipasée en vous: N'hésitez point A i\miétriré les 
choses que vous croirez que Dieu demande de vous. - 
Il n'est pas étonnant que vous:ayez'iune eëpece 
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de jalousie.et d'ambition pour vous-avancer dans 
spiritualité , et d'être dans la confiance des personnes 
considérables qui; servent Dieu:.L'amour-propre 
recherche, naturellement. ces. sartes de succès qui 
peuvent le flatter.. Mais- ilis'agit,: non de contenter. 
une espece, d'ambition.en faisant un certain progrès 
éclatant dans la vertu: non fl être, dans ka confiance 
des pessonnes distinguées, mais de mourir aux goûts 
flatteurs de. l'amour-propre, de s’humilier, d'aimer 
l'obscurité et le. mépris, et de ne tendre qu’à Dieu 
| Ce n'est paint force d'é écouter et de lire un lan- 
gage de. perfection qu'on devient parfait. Le grand 
point est de ne s'écouter point soi-même, d'écouter 
Dieu en sitence, de renoncer à toute vanité, et de 
s'appliquer aux vertus réelles. Peu parler, et faire 
beaucoup sans se soucier d’être vu. 

Dieu vous apprendra bien plus que toutes les 
personnes les plus expérimentces et que tous les 
livres les plus spirituels. Eh! que voulez-vous tant 
savoir? Qu'avez-vous besoin d'apprendre, sinon à 
être pauvre d'esprit et à trouver toute votre science 
en Jésus crucifé? ‘ La science enfle : il n'y a que la 
charité qui édifie. Ne cherchez donc que la charité. 


(1) I. Cor. 8, v. 1. 
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Éh! faut-il être si savant pour savoir aimer Dieu ét 
pour se renoncer pour l'amour de lui? Vous savez 
beaucoup plus de bien que: vous n’en. faites Vous 
avez beaucoup nioins besoin d'acquérir de‘nouvelles 
lumieres que de mettre en pratique celles’ que vous 
avez déja reçues. O qu'on se trompe quand on croit 
s’avancer en raisonnant aveccuriosité ! Soyez petite; 
et n’attendez:point des'hommes les: dons de Diéu. 


LETTRE LIL 


Divers avis pour la conduit de l'esprit. 

Je vous prie de ne vous point inquiéter. Votre | 
oraison est bonne et vous ne devez point la quitter. 
Ce que vous m'en avez écrit fait fort bien compren- 
dre en quoi -elle consisté ‘et le ‘fruit que vous en 
pouvez tirer. Continuez-le avec docilité ; et laïssez 
tomber. toutes les réflexions qui vous troüblènt & 
pure perte: Regardez-les comme de véritables: ten- 
tations:qui:vous éloigmentde le: paix ét dé la-con- 
fance .en Dieu. Voulez-vous-éviterd'ihision n Soyez 
docile; ne cherchiezipoint'ce qui fatteivotre amour: 
propre; renoncez à ce qué- Dieu ñe‘vous- donne pas} 

n’écoutez ni vos dépitss ni: VOS téritations: del féprenu 
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dre: les ivanités et-les amusements: du :môrides Portez 
humblement les croix de votre état; déhez-vous du 
goùr de, Fésprit. quicvesh que vanité ;: cherchez, ce 
qui.est simplé-et unis réjetez: toute pensée qui ne 
vous vient que des dépits de votre amour-propre: Je 
suis en.vérifé.tout à vous en Notre Seigneur, comme 
Je, dois l'être, mais avec Jes précautions nécessaires 
pour ne. later. point. la délicatesse de cet amour 
propre qui veut qu’on le flatte. 


LETTRE LIL 
Ne point rejeter les dons de Dieu a cause du canal 
par lequel il les communique. 


Vous voyez ce que Dieu demande de vous : vou- 
driez-vous Je lui reluser? Vous voyez que ce qui 
résiste en vous à l'attrait de grace n’est qu’une déli- 
catesse d'amour-propre : oseriez-vous opposer aux 
miséricordes de Dieu les raffinements de l'orgueil 
et les recherches les plus subtiles de vous-même? 
Vous qui faites tant de scrupules d'une pensée invo- 
lontaire et par conséquent très innocente; vous qui 
vous confessez si souvent pour les choses qui ne 
méritent aucune confession, ne ferez-vous aucun 
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scrupule et ne vous confesserez-vous point d'avoir 
résisté au Saint-Esprit si long-temps. par une délica- 
tesse d’amour-propre qui rejette:les dons de Dieu 
à moins qu'ils ne viennent par un canal propre à 
vous flatter? | a 

Eh! qu'importe quand vous recevriez les dons de 
la grace comme les pauvres mendiants reçoivent du 
pain! Ces dons n'en seroient que:plus purs et plus 
précieux. Votre cœur n’en seroit que plus digne de 
Dieu, s’il attiroit par son humilité et par son anéan- 
tissement le secours. que Dieu lui prépare. Est-ce 
ainsi que vous vous désappropriez de vous-même? 
Est-ce ainsi que vous regardez l'instrument de Dieu 
en pure. foi? Est-ce ainsr.que vous mourez à toute 
vie au dedans de vous-même? À quoi servent les 
lectures sur. l'amour le plus pur et vos oraisons fré- 
quentes? Comment pouvez-vous lire ce ‘qui con- 
damne le fond de votre cœur ? Non seulement f'in- 
térêt propre, mais l'intérêt d’un orgueil raffiné vous 
domine jusqu’à vous faire rejeter le don de Dieu 
parcequ'il ne vous-vient pas d’une maniere à con- 
tenter votre délicatesse. Comment pouvez-vous faire 
oraison? Qu'est-ce que Dieu. dit dans le silence 
amoureux: de lame?.Ïl ne demande que mort, et 
vous ne voulez que vie propre. Lui pourriez-vous 
dire dans loraison : Je ne veux de votre grace qu’à 
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Que craignez-vous, Ô ame de-peu de foi? Vous 
serez seule, il est vrai; mais est-ce être seulé qüe 
d’être avec Dieu? Quand il nous unit à quelque 
créature et nous assujetit à cette umion, il faut'être 
attaché, non par espérance en la créature, mais par 
pure fidélité à-Dieu.qui veut se servir de cet instru- 
ment. Mais tout consiste à ne résister point à cet 
ordre de Dieuiet à le suivre avec petitesse. Desirez 
la chose; cessez: d'y résister intérieurement : tout 
est fait. | 
Dieu n’a pas besoin de la présence sensible pour 
tirer le fruit des unions qu’il .opere:. La -setile vo- 
lonté suffit : on demeure ‘uni, la mer entre: deux : 
on est intimement en société dans :le sein de-celui 
qui ne connoît aucune distancé de lieux ‘ét qui' 
anéantit toutes les distances par :son immerisité. On: 
se communique, on. s'entend, on se console, on se 
nourrit sans se voir et sans s’entendré. Dieu prend 
plaisir à suppléèr tout. Est-on ensemble sans cor: | 
respoñdré de cœur et sans acquiescer à l'union que: 
Dieu veut? on s’agite, on se desseche, on s'épuise, 
on dépérit, et la paix: fuit d’un cœur qui résiste’ 4 
Dieu. Est-on.à mille lieues les uns:des autres sans’ 
espérance desse voir-ni de s’écrire? la seule corres- 
pondance de volonté détruit toutes les distances. Il 
n'ya point d'entre-deux entre des volontés dont: 
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fait dire par quelque bouche que ce soit, se fait 
sentir et opere jusqu'au fond de l'ame. C’est la 
voix toute-puissante du créateur. Un mot dit tout 
et fait tout ; les plus solides discours ne disent et ne 
font rien. | 


LETTRE LV. 


Supporter ses défauts en paix sans écouter l'ima- 
gination. 


Aucun de.vos défauts ne me lasse. Je voudrois 
que vous les pussiez voir comme je les ‘vois, et 
que vous les supportassiez avec la même paix dont 
je les supporte : ils se tourneroïent tous à profit pour 
vous. Quand Dieu vous laisse un peu respirer, vous 
voyezsa bonté : mais dèsiqu'il recommence en vous 
son ouvrage, vous défaites ce qu'il fait-à. mesure 
qu'il. y travaille: Vous: écoutei :votre imagination 
jusqu'à n'écouter.plus ni Dieu ni l’homme qui doit 
vous parler en son. nom. Vous êtes alors indocile, 
révoltée, et comme possédée d’un esprit de déses- 
poir. Ce. n’est point la peine ‘qui cause l'infidélité ; 


mais c'est l’infidélité qui cause la peine. Une cer-i 


taine douleur paisible dans l'obscurité et dans la 
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sécheresse ne seroit rien que de bon. Il faut bien 
souffrir pour mourir: Le dépouillement ne se fait 
pas sans douléur ; mais le trouble du fond me vient 
que de l'infidélité avec laquelle vous écoutez la ten- 
tation. C'est dès le commencement qu'il faudroit fui 
fermer vos oreilles. Votre imagination qui vous tente 
est ensuite ce qui vous punit; car elle fait votre sup- 
plice. Ne la croyez,plus. 


LETTRE LVI 
De‘ki bue’ë de la mort de F amôur-propre. 
SR ER ie RORETAE E, AR e En 
: Our, je consens avec joie que vous m’appelliez 
votre pere; je le suis et le serai toujours. Il n'y 
manque qu'une pleine persuasion et confiance de 
votre part; mais il faut attendre que votre cœur soit 
élargi. C’est l’'amour-propre qui le resserre. On est 
bien à l’étroit quand on se renferme au dedans de 
soi : au contraire on est bien au large quand on sort 
de cette prison pour entrer dans l'immensité de Dieu 
et dans la liberté de ses enfants. 

Je suis ravi de vous voir dans les Impuissances Où 
Dieu vous réduit. Sans ces impuissances l'amour- 
propre ne pouvait être ni convaincu ni renversé. IL 
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‘avoit toujours des ressoufces <ecretés ét des rétraif- 
chements impénétrables dans votre courage et dans 
votre délicatesse. Il se cachoït à vos propres yeux, 
£t se nourrissoit du poison subtil d’une générosité 
‘apparénte où vous vous sacrifiez toujours pour au- 
trui. Dieu à réduit votre amour-propre à crier les 
hauts cris, à se démasquer, à découvrir l'excès de 
sa jalousie. O que cette impuissance. est douloureuse 
et salutaire .tout ensemble! Tant qu'il reste de l’a- 
mour-propre, on est au désespoir de le montrer; 
mais tant qu'il y a encore un amour-propre à pour- 
suivre jusques dans les derniers replis du cœur, c’est . 
un coup de miséricorde infinie que Dieu vous force 
à le laisser voir. Le poison devient un remede. L’a- 
mour-propre poussé à bout ne peut plus se cacher 
et se déguiser. Il se montre dans un transport de 
désespoir ; en se montrant il déshonore toutes les 
délicatesses et dissipe les illusions flatteuses de toute 
la vie. Il paroît dans toute sa difformité. C’est vous. 
même, idole de vous-même, que Dieu met devant 
vos propres yeux. Vous vous voyez et vous ne pou- 
vez vous empêcher de vous voir. Heureusement 
vous ne vous possédez plus, et vous ne pouvez plus 
empêcher de vous laissér voir aux autres. | 

Cette vue si honteuse d’un amour-propre démas- 

qué fait le supplice de l'amour-propre même. Çe 


n’est plus cet amour-propre si sage, si discret , si 
poli, si maître de lui-même, si courageux pour pren- 
dre tout sur soi et rien sur autrtii. Ce n'est plus cet 
amour-propre quir-vivait de cet aliment subtil de 
croire qu'il n'avoit besoin de rien, et qui, à force 
d’êtré grand-et généreux, ne:se croyoit pas même 
un amour-propre. C'est un amour-propre d'enfant 
jaloux-d'urie pomme, qui pleure pour l'avoir. Mais à 
cet amowr-propre enfantin est joint un autre amour- 
propre -bieri plus tourmentant. C'est celui qui pleure 
d’avoir pleuré, qui ne peut se taire, et qui est incon- 
solabhle de, ne pouvoir plus cacher son venin. Il se 
voit indiscret; prossier,. importun; et:il est forcené 
de se voir dans cette affreuse situation. Il dit, comme 
Job ‘” : Ce que je craignois le plus est précisément ce 
qui m'est arrivé. En effet, pour faire mourir l'amour- 
propre, ce que nous craignons le plus est précisé- 
ment ce qui nous est le plus nécessaire. Nous n'a- 
vons pas besoin, pour mourir, que Dieu attaque en 
nous ce qui n'est m'vif.ni sensible. L'opération de 
mort ne prend que sur la vie du cœur. Tout le reste 
n’est rien. Il vous falloit donc ce que vous avez, un 
amour-propre convaincu, sensible, grossier, pal- 
pable. Il ne vous reste qu'à vouloir bien le voir 


(1) Job, 3, v. 295. 
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‘en paix.: voir en paix cette misere, c’est ne l'avoir 
plus. 

Vous demandez des remedes pour guérir. Il ne 
s’agit point de guérison, mais au contraire de mort. 
Laissez-vous mourir. Ne cherchez par impatience 
aucun remede. Mais prenez garde qu’un certain 
courage pour se passer de tout remede seroit un re- 
mede déguisé et une ressource de vie maudite. I] ne 
faut point chercher de remede pour consoler l'a- 
mour-propre; mais il ne faut pas cacher le mal. 
Dites tout par simplicité et Par: Pettesse, puis lais- 
seZ-VOUS MOurir. | — 

Ce.n’est pas se laisser mourir r que de retenir quel- 
que chose avec force. La foiblesse est devenue votre 
unique. partage. Toute force.est à contre-temps : 
elle ne servirgit qu’à rendre l'agonie plus longue et 
plus violente. Si vous expirez de faiblesse, vous en 
expirerez. plutôt et moins rudement. Toute vie mou 
rante..n’est que douleur. ; Tous 1- 
viennent poison au patient frappi 
_sur la roue pour y expirer; que | 
le coup de grace, nul aliment, 
pouvoit l’affoiblir pour avancer 
roit ses souffrances : mais on n'; 

a que la main qui l’a attaché et 
délivrer de ce reste de vie cruel 
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tant occupé de lui. Moins vous voudrez lui plaire ,. 
plus vous serez au dessus de Jui. Notre bon saint 
étoit autant désabusé de l esprit que du monde. Et 
en effet ce qu'on appelle esprit n’est qu'une vaine 
délicatesse que le monde inspire. Il n'y a point d’au- 
tre vrai esprit que la simple et droite raison: . La 
raison n'est jamais droite dans les enfants d'Adam si: 
Dieu ne la redresse en corrigeant nos jugements par: 
les siens, et en nous donnant son esprit pour nous. 
enseigner toute vérité. UT. 
Si vous voulez.que l esprit de Dieu vous 5 possede; 
n'écoutez plus le monde ; ne vous écoutez plus vous- 
même dans vos goûts pour ce qui est du monde.” 
N'ayez plus d'autre esprit que celui de l'évangile, 
plus d’autre délicatesse que celle de l'esprit de. for 
. qui sent jusqu'aux moindres imperfections. En vous 
perfectionnant avec cette simplicité humble vous 
serez compatissante pour les infirmités d'autrui, et: 
veus aurez la véritable délicatesse, sans mépris ni 
dégoût pour les choses qui paroïssent foibles , petitès. 
et grossieres. O que la délicatesse dont le monde se 
_glariñie est grossiere et basse, en comparaison de 
celle que je vous souhaite de tout mon cœur! 


TOME ViIll. A4 


SPIRITUELLES. 555 
“encore ne faut-il pas le craindre jusqu’à se troubler. 
Supportez-vous vous-même comme on supporte le 
prochain sans le flatter dans ses imperfections. Lais- 
sez là toutes vos délicatesses d’esprit'et de senti- 
ments. Vous voudriez les avoir avec Dieu comme 
‘avec kes hommes. Il se glisse dans ces mérveilles un 
raffinement de goût etun retour subtil sur soi-même. 
Soyez simple avec celui qui aime ä se commüniquer 
‘aux ames simples. Devenez grossiere, non par-vräie 
grossièreté, mais par renoncement à toutes les déli- 
catesses que le goût de l'esprit donne. (” Bienheureux 
‘sont les pauvres d'esprit qui ont fait vœu de‘pauvreté 
spirituelle, et qui n’ont jamais pour l'esprit que le 
nécessaire dans -une -continuelle mendicité et dans 
un abandon sans réserve à la Providence ! O que je 
-serois ravi si Je vous voyois néglipéé pour l'esprit, 
‘comme une personne pénitente l'est pour les pa- 
rures du COrps ? ! | | | 


“. 


(1) Matth, 5, v. 5. 
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juger vous-même, et n'écoutez aucun scrupule pour: 
vos communions. | 

A l'égard de vos confessions je ne saurois vous ert 
rien dire. Il n’y a que votre confesseur qui puisse 
vous parler juste là dessus. Dieu ne permettra pas. 
qu’il vous manque à votre besoin si vous cherchez 
en simplicité ce que l'esprit de grace demande de 
vous. Marchez avec une foi pleine et entiere.Tâchez. 
de faire ce que le confesseur vous dira. Si vous. 
êtes gênée faites-le moi savoir ; je vous répondrai 
le mieux que je pourrai sur les doutes.que-vous me: 
proposerez.. 

Je ne saurois vous dire des choses assez précisés. 
et assez proportionnées sur vos lectures-et sur votre 
oraison : je ne connois pas assez votre goût, votre 
attrait, votre besoin. Une demi-heure de conversa- 
tion me mettroit au fait; après quoi je pourrois vous 
écrire, et même vous entendre sur un billet d'une 
demi-page. 

À l'égard de vos habits H me semble que vous 
devez avoir égard au goût et à la pente de monsieur 
votre mari. C’est à lui à décider sur les bienséances. 
S'il penche à l'épargne là dessus, vous devez retran- 
cher autant au’il le croira à propos : s’il veut que 
vous souteniez un certain extérieur, faites par pure 
complaisance ce que vous croirez appercevoir qu'il 
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LETTRE EX. 


Avis sur l'oraison, les lectures, la confession, les 
bienséances, et le soin nécessaire à la santé. 


Pour l’oraison faites-la non seulement dans les 


temps réglés, mais encore au delà et dans les inter- 
valles de vos occupations autant que vous en aurez. 
la Acilité et l'attrait; mais prenez garde à ménager 


vos forces de corps et d'esprit, et arrêtez-vous dès 
que vous éprouverez quelque petite lassitude. Votre 
maniere de faire oraison est très bonne. Commencez 
toujours par les plus solides sujets qui vous ont tou- 


\ 


chée dans vos lectures. Suivez la pente de votre cœur’ 


pour vous nourrir d’une présence amoureuse de 
Dieu, des personnes de la sainte Trinité, et de l'hu- 
manité de Jésus-Christ. Attachez-vous intimement 
à cette adorable société. Demeurez-y avec une 
confiance sans bornes, et dites-leur tout ce que la 
simplicité de l'amour vous inspirera. Aprés leur 


avoir parlé de l'abondance du cœur écoutez-les in-: 


térieurement en faisant taire votre esprit délicat et: 


inquiet. 
Pour les distractions elles tomberont comme 


d’elles-mêmes, pourvu que vous ne les suiviez 1a-’ 
| ) 
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dentes et délicates vous est un piege dangereux. 
Suivez avec confiance le goût d'amour que Dieu 
vous donne pour ses perfections infinies. Aimez-le 
comme vous voudriez être aimée; ce n’est pas lui 
donner trop; cette mesure n'est point excessive. 
Aimez:le suivant les idées qu'il vous donne du plus 
grand amour. | 

Ne soyez point martyre des bienséances et d’une 
certaine perfection de politesse. Cette délicatesse 
dévore l'esprit et occupe toujours une ame d’elle- 
même. Agissez et parlez sans tant de circonspection. 
Si vous êtes bien occupée de Dieu vous Île serez 
moins de plaire aux hommes, et vous leur plairez 
davantage. | 

Ménagez vos forces dans l'exercice de l'oraison. 
C'est parceque cette occupation intérieure épuise 
et mine insensiblement, qu'il faut s'y donner des 
bornes et éviter une certaine avidité spirituelle. La 
vie intérieure amortit l'extérieur et cause souvent 
une espece de langueur. Votre foible santé a besoin 
d’être épargnée, et votre vivacité est à craindre 
même dans le bien. Dieu sait combien il m’unit à. 
vous dans son amour. | 


TOME VIII. B4 
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tion ou en sécheresse et en danger d'oisiveté, re- 
mettez-vous doucement et &ans inquiétude en la 
présence de Dieu et reprenez votre sujet. S'il vous 
tient en recueillement, continuez à vous en nourrir. 
Si, au contraire, vous éprouvez qu'il vous gêne, 
qu’il vous distraie et qu'il vous desseche dans ce 
temps-là , et que vous ayiez de l'attrait pour le silence 
amoureux en la présence de Dieu, ne craignez point 
de suivre librement cet attrait de grace. Cette liberté 
ne peut être suspecte d’illusion quand on se propose 
toujours des sujets solides, qu’on ne se permet au- 
cune oisiveté volontaire, qu’on s'occupe dans le 
temps de silence intérieur d’une vue amoureuse de 
Dieu, qu'on revient à la méditation des sujets dès 
qu’on appercçoit la distraction et la cessation de ce 
silence amoureux, qu’enfin on se tient d’ailleurs 
dans toutes les regles communes pour juger de 
l’arbre par le fruit des vertus. Continuez à lire les 
livres de saint François de Sales : l'esprit de ce Bon 
saint est ce qu’il faut pour vous éclairer, sans nour- 
rir en vous le goût de l'esprit, qui est plus dangereux 
pour vqus que pour un autre. 


e. 
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que. Tous croyons accablant n’accable que l’orgueil 
et l’'amour-propre qui ne peuvent être trop accablés. 
Mais homme nouveau trouve dans ce Juste acca- 
blement du vieil homme de nouvelles forces et des 
consolations toutes célestes. Offrez à Dieu votre 
amie. Voudrez-vous la lui refuser ? Voudrez-vous la 
mettre entre vous et lui comme un mur de sépara- 
tion? Que sacrifierez-vous, qu'une vie courte et 
misérable d'une personne qui ne pouvoit que souf 
frir ici-bas et voir son salut en danger? Vous la re- 
verrez bientôt, non sous ce soleil qui n'éclaire que 
la vanité et l’affliction d’esprit, mais dans cette lu- 
miere pure de la vérité éternelle qui rend bienheu- 
reux tous ceux qui la voient. Plus votre amie étoit 
droite et solide , plus elle est digne de ne vivre pas 
plus long-temps dans un monde si corrompu. Il est 
vrai qu’il y a peu d'amis sinceres et qu'il est rude de 
les perdre; mais on ne les perd point, et c’est nous 
qui courons risque de nous perdre jusqu'à ee que 
nous ayons suivi Ceux que nous regrettons. 

Pour votre oraison ne craignez rien: il n'ya poin ë 
d'illusion à suivre l'attrait de Dieu pour demeurer 
en $a présence, occupés à ladmirer et à l'aimer, 
pourvu que cette occupation ne nous donne jamais 
la folle persuasion que nous sommes bien avancés ; 
pourvu qu'elle ne nous empêche pas de sentir nos 
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fragilités, nos imperfections et le besoin de nous 
corriger; pourvu qu'elle ne nous fasse négliger au- 
cun de nos devoirs et pour l’intérieur et pour l’ex- 
térieur; pourvu que nous demeurions sinceres, 
humbles, simples et dociles dans la main de nos 
supérieurs. N'hésitez donc point : recevez. le don 
de Dieu: ouvrez-lui votre cœur; nourrissez-vous en. 
L’hésitation gêneroit votre cœur, troubleroit l'opc- 
ration de la grace, et vous Jjetteroit dans une conduite 
pleine de contrariétés où vous déferiez sans cesse 
d’une main ce que vous auriez fait de l’autre. Tandis 
que vous ne ferez que penser à Dieu, l'aimer, vous 
occuper de sa présence, et vous attacher à sa volonté 
sans rien présumer de vous, sans négliger aucune 
regle, sans vous relâcher dans la voie des préceptes 
et des conseils, sans vous écarter de l’obéissance ct 
de la voie commune, vous ne serez point en péril de 
vous tromper. Suivez donc l'attrait; dites à l'époux : 
Attirez-moi après vous; je suivrai l'odeur de vos 
par/ums ‘”. 

Ne donnez de bornes à votre recueillement 
qu'autant que le besoin de ménager votre santé et 
de remplir les devoirs de votre état le demanderont. 
Prenez seulement garde que le corps ne souffre de 


(1) Cant, 1, v. 3. 
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ce que l'esprit fait au dedans. L'oraison la plus sim- 
ple, la plus facile, la plus douce, la plus bornée au 
cœur et la plus exempte de raisonnement ne laisse 
pas de miner sourdement les forces corporelles et 
de causer une espece de langueur insensible. On ne 
s en apperçoit pas, parcequ'on est trop plein de son 
goût , et que la peine douce ne paroît point peine. 
Voilà ce que je crains, et non pas l'illusion dans une 
conduite aussi droite et aussi réguliere que la vôtre. 


LETTRE LXIITL 


Effets de l'oraison en silence. Fidélité à l'attrait 
quand Dieu nous attire à nous familiariser 
avec lui. 


Vous avez raison de croire que, dans les moments 
de recueillement et de paix dont vous m'avez parlé ; 
on ne peut qu'aimer et se livrer à la grace qu'on 
recoit. Ce que vous ajoutez a encore un sens très 
véritable. Vous dites que vous avez. cru sentir que 
notre travail doit cesser quand Dieu veut bien agir 
par lui-même. Ce n’est pas qu'on cesse alors de 
coopérer. à la grace et de correspondre à ce que 
Dieu imprime intérieurement; car vous reconnois- 
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sez vous-même qu'alors on aime et on se livre à la 
grace. L'amour est sans doute Îe plus parfait exercice 
de la volonté. Se livrer à la grace par un choix libre, 
c'est sans doute y coopérer de la maniere la plus 
réelle et la plus parfaite. Il n'y a donc point d'oisi- 
veté ni de cessation d'actes dans ces moments de 
recueillement et de paix où vous dites que notre 
travail doit cesser. Ce sont des moments où Dieu 
veut: bien agir par lui-même, c'est-à-dire prévenir 
l'ame par des impressions plus puissantes, et la 
tenir en silence pour écouter ses intimes commu- 
nications : mais alors elle n’est point sans correspon- 
dance, Elle aime, elle se livre a la grace, c'està-dire 
qu’elle fait les actes les plus simples et les plus pai- 
sibles, mais les pius réels, d'amour et de foi pour 
l'époux qu’elle écoute intérieurement; c'est-à-dire 
qu'elle acquicsce à tout ce qui est du à l'époux et 
à tout ce qu'il demande par sa grace; c'est-à-dire 
que lame s'enfonce de plus en plus dans l'amour 
de l'époux, dans la mort à tous les desirs terrestres, 
et dans toutes Îcs vertus que l'esprit de grace peut 
inspirer selon les divers besoins. Ces actes, quoique 
très récls, ne paroiïssent qu’une disposition de l'ame; 
et ils sont si généraux qu'ils paroissent contus; mais 
ils ne laissent pas de contenir dans cette genéra- 


hté le SCrme de chaque vertu particuliere pour [es 
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occasions. Ne craignez donc pas de suivre l'attrait 
intérieur dans ces moments de recueillement et de 
pdix. Ces moments ne remplissent pas toute la vie. 
Vous en trouverez assez d'autres où vous pourrez. 
revenir aux regles communes. 

Je suis ravi de vous entendre dire avec admiration: 
Que la conduite de Dieu est aimable et proportionnée 
a nos besoins! Oui, madame, il se fait tout à tous 
pour se proportionner à chacun de nous. 1] nous 
enseigne par l'expérience de ses communications 
qu'il est comme une mere qui porte son enfant 
entre ses bras. Nous ne saurions trop'nous familia- 
riser avec lui. Cette confiance, comme vous le dites 
très bien, appartient toute à l'amour et ne peut venir 
que de lui. Cette familiarité ne diminue ni le res- 
pect, ni l'admiration, ni la crainte filiale; au con- 
traire on ne craint Jamais tant de contrister l’époux 
que quand on est dans cette union de cœur avec 
Jui. 

Il est vrai que plus cette union est douce, plus 
l'ame craint d’en être sevrée. Quand on tient aux 
créatures on ne sent point les privations de Dieu; 
maïs quand on se détache des créatures et qu'on 
commence à goûter les dons intérieurs, les moindrés 
privations sont très rudes et elles font tomber dans 
une solitude intérieure qui accable. Mais quand 

TOME VIlil. . C* 
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vouloit point que ses apôtres, qui étoient encore 
gränds, empêchassent les petits enfants de venir à 
lui : ® C’est à eux qu'appartient le royaume du ciel; 
et malheur aux grands qui ne se rappetissent pas 
pour.leur ressembler! J'aime cent fois mieux vos 
langes et votre honte enfantine que cette granceur 
roideiet hautaine des séveres pharisiens. : … 1. 
Quand Dieu ‘accoutüme ne ame-à Jui, elle sé 
passe sans peine de tout ce qu ‘il ne: lui laisse point 
au dehors.. L'amour est :un grand :casuiste : pout 
décider les doutes.: H'a une délicatesse :et-tunè 
pénétration de jalousie qui.va au delà de: tous les 
raisonnements des hommes. Il faut être dépendant 
de l’ordre: extérieur et docile aux hommes qui ont 
l'autorité; maisiquand le ‘dehors manque il faut être 
_ détaché, vivre de foi et suivre l'amour. UE 
Ce que vous sentez est.une ‘grande nouveauté 
pour vous; c'est une vie toute nouvelle et inconnue: 
On ne se connoît plus, on croit songer les yeux ou- 
verts. Recevez et ne tenez à rien. Aimez, souffrez, 
aimez encore. Peu d'attention aux dons, sinon pour 
louer l'époux qui donne. Grande simplicité, doci- 
lité, fidélité dans l’usage de chaque moment. L'a- 
mour rend libre en simplifñant sans dérégler. 


(1) Matth. 19, v. 14. 
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:" Sur le même sujet... ‘7 


Vorre derniere lettre m’a fait un sénsible-plaisir : 
je vois que Dieu vous.éclaire et vous nourrit. Prenëéz 
ce qu’il vous donne : demeurez à la.ramelle. Vous 
avez vu des saints que l'amour a instrüits sans science. 
Il n’y avoit là aucune œuvre de main d'homme. Faui- 
il s'étonner que l'amour apprenne à.aimer? Ceux qui 
aiment sincèrement et que l'esprit de Dieu enivre de 
son vin nouveau,.parlent une langue nouvelle, 
Quand on sent ce que les autres.ne::señtent point et 
qu'on n’a point encore senti soi-même; où l'exprime 
comme on peut, et on trouve presque toujaurs que 
l'expression ne dit la chose qu'à demi. Si l'église 
trouve qu'on ne s'exprime pas correctement, .@n'est 
tout prêt à se:corriger; et on:n'a que doôcilité,:due 
simplicité en partage: On ne tient ni aux termes, ni 
aux pensées. Une ame qui aime. dans le véritable 
esprit. de désappropriation ne veut s'approprier ni 
son langage, ni.ses lumieres. On ne sauroit:rien ôter 
à quiconque ne veut rien avoir de propre. 

Quand vous éprouvez un: aitrait de paix.amou- 
reuse, .qui est gêné par d'arrivée-de l'heure où vous 
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de ceux qui ont voulu les dépgindresSte. Catherine 
de Gênes est un prodige d'amour. Le frere Lâurent 
est grossier par. nature et délicat par:grace ; ce mè- 
lange est aimable et montre Dieu en-lui. Je lai vu ; 
et il ya un endroit du livre-où l’auteuï, sans me 
nommer par mon nom, raconte en deux mots une 
excellente conversation que Jj'eus aveailui sur la 
mort, peneant qu ul était fort malade etlort gai : : 


... Un 
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Croitre en simplicité el confiance, Sans. aerpuie Ti 
| réserve avec Dieu. ot 

Lt et ce : tt pate ce TS 
JE suis ravi, non. seulement de ce,que Dieu fait 
dans votre cœur, mais: encore du commencement 
de simplicité qu'il vous donne.pour mg le.cpnfier. 
Je voudrois. que vous. fussiez aussi, simple, pour yos 
confessions que:vaus l'êtes dans yatre nraison Mais 
Dieu fait son:œuvre. peurà-peu: Gette lenteug'avec 
laquelle il operc: sert à. nous Ruumilier. à. exercer 
notre pasienef, à l'égard,.de, ngus-MÉMESuA JIPUS 
rendre plus dépendants de lui. Rukdongabendre 
que votre simplicité croisse et qu'elle, s'étençde insen- 
siblement jusques sur la: maniere: dont, vous. vous 
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Si vous, créature indigne d’être aimée, voudriez 
une amitié simple et sans réserve, combien l'époux 
sacré est-il en droit d’être plus jaloux! Soyez donc 
fidele à croître en simplicité. Je ne vous demande 
point des choses qui vous troublent ou qui vous 
gènent : Je Suis Content pourvu que vous ne résis- 
tiez point à l'attrait de simplicité, et que vous lais- 
siez tomber tous les retours inquiets qui y sont con- 
traires dès que vous les appercevez. 

Suivez librement la pente de votre cœur pour 
votre lecture : et à l'égard de l’oraison , que © l'épouse 
ne soit poit éveillée jusqu'à ce qu'elle s'éveille d'elle- 
même. N'y ménagez que votre santé, qui peut souf. 
frir dans cet exercice, quoique le ‘goût intérieur 
vous empêche de le remarquer. Amusez un peu 
votre imagination et vos sens quand vous éprouve- 
rez que vous aurez besoin de quelque petite occu- 
pation extérieure qui les soulage : ces amusements 
innocents ne troubleront point alors la présence 
amoureuse de Dieu. 

Je ne vous manquerai jamais, s'il plaît à Dieu, 
en rien. Je suis sec et irrégulier : mais Dieu est bon 
dans ceux qui ont besoin de bonté pour faire son 
œuvre et dont il se sert. Confez-vous donc à Dieu 


(1) Cant. 3, v. 8. 
TOME VIII. _ D 
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LETTRE LXVIL. 


Le vrai amour de Dieu humilie, et fait tomber les 
_scrupules. | 


Vous ne vous trompez point, madame, en disant 

que l'élévation que l'amour donne n’enfle point le 
cœur. C'estune marque qui rassure contre la crainte 
de l'illusion. L'amour, selon l'expérience intime ,: 
est bien plus Dieu que nous. C'est Dieu qui s'aime: 
lui-même dans notre cœur. On trouve que c'est: 
quelque chose qui fait toute notre vie, et qui est 

néanmoins supérieur à nous. Nous n'en pouvons. 
rien prendre pour nous en glorifñer. Plus on aime 

Dieu, plus on sent que c'est Dieu qui est tout .en-: 
semble l'amour et le bien-aimé. O qu'on est.éloigné : 
de se savoir bon gré d'aimer quand on aime vérita- 

blement! L'amour est emprunté. On sent qu’il fait: 
tout, et que rien ne se feroit s’il ne nous étoit donné. 
pour tout faire. Hélas! comment aimerois-je autre: 
chose que moi-même si Je n’aimois que de mon: 
propre fonds? Dieu, qui sait tout ässaisonner, ne; 
donne jamais le plus sublime amour sans son contre. : 
poids. On éprouve tout ensemble au dedans dé soi : 
deux principes infiniment opposés. On sent yne : 


Ca 
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à la simplicité que le scrupulé. Il cache je ne sais. 
quoi de double et de faux. On croit n’être en peine 
que par délicatesse d'amour pour Dieu; mais. dans 
le fond on est inquiet pour soi et on est jaboux pour 
sa propre perfection par un attachement naturel à 
soi. On se trompe, pour se tourmenter et pour se 
distraire de Dieu, sous prétexte de précaution. 


LETTRE LXVIIL 


Différence de la bonne souffrance qüe Dieu obere 
d'avec celle qui vient du courage de l'hoinme. 


Je suis touché de ce que votre mälade souffre, 
mais je mé réjouis de ce qu'elle souffre si bien. 
Souvenez-vous de ce que dit M. de Bernieres : 
Ceux qui ne veulent point souffrir n'aiment point ; : 
car l'amour veut toujours souffrir pour le bien-aimé. 
Vous ne vous trompez poirit en distmguant la bonne 
volonté du courage. Le courage ést une certaine 
force et une certaine grandeur de sentiment avec 
laquelle on surmonte tout. ui | | 

Pour les ames que Dieu veut tenir petites et à 
qui il ne veut laisser que: le sentiment de leur pro- 


pre foiblesse, elles font ce qu'il faut sans trouver 
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plus ni éclat, ni couleur par ellé- mème. Elle est 
seulement en chaque occasion ce qu’il faut qu’elle 
soit pour ne vouloir que ce que Dieu veut. Heureux 
Ceux qui ont déja quelque commencement et quel- 
que semence d’un si grand bien! | 
C'est à vous à préparer, à ouvrir, à façonner peu- 
à-peu l’homme nouveau dans votre prochain qui 
vous est si cher. Ne hâtez rién; ne prévenez rien; 
ne vous empressez sur rien; mais suivez pas à pas 
tout ce que Dieu commence. Il y a une espece de 
signal qu'il donne; il faut.y être. attentif, et être 
aussi éloigné de la négligence et de la retenue poli- 
tique que de l’empressement. 


LETTRE LXIX. 


Se proportionner à la foiblesse des forces corporelles. 


Puisque vous êtes foible, reposez-vousiet ne 


sortez point. Le bon saint que nous aimons tant 
sera avec vous au coin de votre feu. Vous savez com- 
bienil s'accommodoit à toutes les foiblesses des corps 
et des esprits. L'amour aime par-tout. La foiblesse 
du corps ne diminue point la force du cœur. L'a- 
mour n’est jamais si puissant que quand il se repose 
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_$e souffrir soi-même, comme on souffre le prochain, 
avec charité; et travailler paisiblement à la cor- 
rection de nos défauts. 


Les personnes qui ne s'aiment que par charité; 
comme le prochain, se supportent charitablement 
_ sans se flatter comme on supporte le prochain dans 
ses imperfections. On connoît ce qui a besoin d'être 
corrigé en soi comme en autrui : On y travaille de 
bonne foi et sans mollesse; mais on fait pour soi 
comme on feroit pour une personne que l’on con- 
duiroit à Dieu; on fait le travail avec patience; on 
ne se demande, non plus qu'au prochain, que ce 
qu’on est capable de porter dans les circonstances 
présentes; on ne se décourage point à force de vou- 
loir être parfait en un seul jour; on condamne sans 
adoucissement ses plus légeres imperfections; on 
les voit dans toute leur difformité ; on en porte toute 
l'humiliation et toute l’amertume; on ne néglige rien 
pour se corriger; mais on ne se Chagrine point dans 
ce travail. On n’écoute point les dépits de l’orgueil 
et de l’'amour-propre, qui mêlent leurs vivacités 
excessives avec les sentiments forts mais paisibles 
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sensible, la présence de Dieu en est moins distincte 
et moins consolante, les devoirs extérieurs même 
en sont remplis avec moins de facilité et de goût; 
mais la fidélité en est encore plus grande lorsqu'elle 
se soutient dans ces circonstances pénibles; et c’est 
ce que Dieu demande. Un bâtiment à rames va de 
plus grande force de rameurs en ne faisant qu'un 
quart de lieue contre vent et marée, que quand il 
fait une lieue à la faveur de la marée et d’un bon 
vent. | 

Il faut traiter les dépits de l’'amour-propre comme 
_ certaines gens traitent leurs vapeurs; ils ne les écou- 
tent point et font comme s'ils ne les sentoient pas. 

Je vous conjure bien sérieusement de ne point 
supprimer les lettres que vous m'’écrivez : il est bon 
que je vous voie au naturel dans ces premiers mou- 
vements. Les supprimer c’est une mauvaise honte 
de l'amour-propre. Ces tours et retours sont con- 
traires à la simplicité. Faut-il s'étonner que nous 
soyons foibles, inégaux et épineux ? 


TABLE 


s 


De ce qui est contenu dans ce huitieme volume. 


I. Qu Dieu est peu connu présentement. Page 3. 

IT. De la n'cessité de connoitre et d'aimer Dieu. 7. 

IT. Sur le pur amour. 41. 

IV. Avis sur la priere et sur les principaux exercices de piété. 68. 

V. De la conformité à la vie de Jésus-Christ. 83. 

VI. De l'humilité. 87. 

VIL Sur la priere. 92. 

VIII. Priere pour se donner entièrement à Dieu dans la solt- 
tude. 98. | 

IX Dela méditation. 100. 

X. De la mortification. 106. 

XI. Sur le renoncement à soi-même. 109. 

XII. Du détachement de soi-même. 122. 

XIII Sur la violence qu'un chrétien se doit faire continuelle- 
ment, 130. | 

XIV. Le royaume de Dieu ne. se donne qu'à ceux qui font sa 
volonté. 132. 

XV. Contre les tentations. 135. 

XVI. De la tristesse. 138. 

XVII. Sur la dissipation et sur la tristesse. 141. 

XVIII. De la confiance en Dieu. 156. 

XIX. Comment il faut veiller sur soi. 158. 

XX. Que l'esprit de Dieu enseigne au dedans. 161. 

XXI Sur la priere du pharisien. 170. 

XXII. Sur les fautes journalieres et le support de soi-même. 176, 

XXUL Sur la fidélité dans les petites choses. 185. 


TABLE. 


XLVIIL. De l'emploi du temps. 344. 
XLIX. Du ménagement du temps. 350. 
L. Du mariage. 353. 

LL De la mort. 356. 


Entretiens affectifs pour de saints temps de l’année. 


I. Durant l'avent. 360. 

IL. Pour le jour de saint Thomas. 365. 

III. Pour le jour de Noël. 369. 

IV. Pour le jour de saint Jean l’évangéliste. 373. 
V. Pour le jour de la circoncision. 377. 

VI. Pour le jour des rois. 380. 

VII. Sur la conversion de saint Paul. 383. 
VIII. Sur la même fête de la conversion de saint Paul. 387. 
IX. Pour le jour de la purification. 390. 

X. Pour le carème. 393. 

XI. Pour le jeudi saint. 397. 

XII. Pour le vendredi saint. 401. 

XIIL. Pour le samedi saint. 405. 

XIV. Pour le jour de l'ascension. 409. 

XV. Pour le jour de la pentecôte. 412. 

XVI. Pour la fête du saint sacrement. 416. 
XVII. Pour la fête de sainte Magdeleine. 419. 
XVIIL Pour le jour de l'assomption. 421. 
XIX. Pour le jour de saint Augustin. 424. 
XX. Sur la fête de tous les saints, 427. 

XXI. Sur la commémoration des morts, 430. 


TABLE. 


Lerrre XIX. Souffrir Avec résignation les opérations les plus 
pénibles de la main de Dieu. 481. 

Lerrre XX. Effets contraires de l'amour-propre et de l’amour 
de Dieu. 484. 

Lerrre XXI. Exhortation à la dépendance d'une mere, autant 
par grace que par nature. 466. 

Lerrre XXII. Sur le même sujet. 488. 

LerTrtre XXII. Périls de l’activité et de la dissipation de l'esprit. 490. 

Lerrre XXIV. Comment les infidélités d'une personne attristent 

” l'esprit de Dieu dans une autre , que la même grace unit, 492. : 

Lettre XXVWV. Union des cœurs dans la Fmpheité et dans l'en- : 

fance en Jésus-Christ. 494. 

Lerrre XXVI. Ce que c'est que la véritable vie et la bonne et 
salutaire mort. 496. 

Lerrre XXVII L'union des ames ne doit point être une s0- 

-" ciété de vie, mais de mort, tant pour le dehors que pour le 
dedans, 499. 

Lerrre XXVIIL Nécessité, pour ne se point évaporer en pa- 
roles, d'écouter Dieu et ceux qu'il nous donne pour nous 
conduire. Bol. 

Lerrree XXIX. Comment on doit agir envers une personne foible 

. æt dissipée. 503. 

Lettre XXX. Avis pour une personne vivant en solitude. 505. ” 

Lirrre XXXL Source de ce mal. Description d'une conduite op- 
posée. 507. 

Lerrrz XXXII. Le tort que font les scrupules outrés. 510. 

Lerrre XXXIII. Sur le même sujet. 513. 

Lerrre XXXIV. Forcer ses scrupules, élargir son cœur. 515. 

Lerrre XXXV. Obéissance et simphcié , remedes aux scru- 
piles. 516. | 

Lérree XXXVI. Bon usage de la paix:et de la simplicité. 517. 

Larrre XXXVIL Austérités à contre-temps. Ne point s'écouter 
soi-même , mais l'attrait de Dieu, -518.. 


ou à TABLE 


Lerrñs LVII. Se fier en Dieu avec pie et Pauvreté 
d'esprit. 554." 

Larrrs LIX. Avis pour se modérer à en tout, 556. 

Lerrre EX. Avis sur l'oraison, les lectures, la confession, lei 
bienséances, .et le soin nécessaire à la santé. 559. 

Lerrsz LXI. Sur les lectures entremélées. d'oraison de sis 
lence. 563. 

Lerrre LXII Ne point se traubler dans la crainte de la mort 
de ceux qu'on aime. Caracteres de l'oraison où l'illusion n "es 
point à craindre. 564 ,. . ,' , 

Lerrrs LXIIL Effets de l'oraison en silence. Fidélité À l'attrait 
quand Dieu nous attire à nous familiariser avec dui. 567. 

LerTre LXIV. Traitements enfantins, que Dieu fait goûter à 
l'ame dans les commencements. 570. | 

LerTre LXV. Sur le même sujet. 573. 

Lettre LXVI. Croîlre en simplicyé et confiance, sans s scrupule 
ni réserve avec Dieu. 575. | 

Lerrne LXVII. Le vrai amour. de Dieu humilie et fait tomber 
les scrupules. 570. | | 

Lerras LXVIIL Différence de la bonne souffignce que Dien opere 
d'avec celle qui, vient du ‘courage de l'homme. 581. - 

Lerrre LXIX. Se proportionner à la foiblesse des forces cor- 
porelles. 583. 

Lettre LXX. Se souffrir soi- même comme on souffre le pro- 
chain, avec charité, et travailler paisiblement à la correction 
de nos défauts. 585. | 


Fin de la table. 


ERRATA DU TOME VL 


P AGE 12, ligne 14, nous n'avons vu, lisez nous n'avons point vu. 


60, 13, de mortel, lisez de mortelle. 
256, 16, une pitié , lisez une piété. 
392, 16, exfoliation , Lsez expoliation. 
446, 12, encourager, lisez décourager. 
455, 9, justa in dies , lisez justa sunt dies. 
475; 21, si sensible , lisez si peu sensible. 
542, 23, vivité, lisez vérité. 
569, &, lisez je révérois. 

———ne-——— 


ERRATA DU TOME VII, 


P AGE 181, ligne 18, régelz, lisez réglez. 


198, ", envrée, lisez enivrée. 
415, 12, qu'on est de loisir, lisez qu'on a le loisir. 
533, 17, les torrents, lisez le torrent. 
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